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5       TOORN  Àt   DB»  Sç*VAMt; 

par  Isnt  d'eiemplcs  f-iît  voit  l'inNilliti- 
îité  Afi  Conciles  œcitmeTiiques.  On  en  ^ 
a  célébré  d'abord  dans  la  Grèce ,  S:  dans  ' 
les  premiers  liecles  de  l'Eglifc  un  plus 
grand  nombre  que  dans  l'Occident,  tls 
joM  été  lareUbiirce  ordinaire  de  TEslife. 
La  vénération  qu'on  a  toujours  eue  pour 
les  canons  des  Conciles  tant  généraux 
_  que  particuliers,  même  parmi  les  Chté- 
"  tiens  orientaux,  paraît  dans  les  Collec- 
,ïions  qu'on  a  eu  foin  d'en  faire,  8t  de 
conferver  avec  beaucoup  d'exaflitudc. 
C'ell  ce  que  l'Auteur  tâche  de  prouver 
dans  la  réponfc  au  premier  raifonnc- 
lïient  qu'on  oppofe  à  l'autorité  des  Con- 
ciles, On  lie  peut,  répond-i!  ,  dou- 
ter de  la  veriic  de  ce  qui  y  eft  contenu. 
Nous  en  avons  les  Aéics  &  les  Canoni 
tels  qu'ils  ont  été  compofez  &  arrêtez 
dans  ces  Airembléej;U  feule  leéturc  de 
ces  pièces  nous  infltuit  du  foin  que  l'on 
avoit  de  garder  les  autres  monumcns , 
quoique  moins  condderablcs.  11  ell  in- 
cobitahle  que  l'Eglifc  n'a  point  négligé 
le  foin  des  monumens  qui  juflitlent  la 
poireâion  où  elle  elt  de  plufieurs  fonds 
ac  terre  &  de  biens  immeubles.  Quand 
on  lo  conteftcroit  ,  le  feul  Concile 
d'Agdc  le  ptouveroit ,  du  moins  pour 
U  France,  pujfque  le  i(S. Canon  eft  con- 
fie ceux  ^ui  fupprimenc  cesAéies,  ou 
^ui  les  mettait  entre  les  mains  ies  ad- 
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(5        JOORNAt    DBî     SçAVANÏ; 

tige,  où  on  lut  auflî  les  cinoiis  de  plu- 
fieurs  Conciles  d'AtVique  ,  dii  icmî 
d'Aurelius  Evoque  de  Cartage.  Oq 
voit  dans  le  Concile  d'Arles  de  l'annio; 
31-4.  une  partie  des  canons  qui  ferviicnt' 
dérègle  à  l'Eglifc  Gallicane;  elle  reçut 
«nruiie  le  Concile  de  Nicéc,  &  enfin 
elle  fe  fetvit  de  la  coUedion  approuvée 
par  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  y  a 
«u  pareillement  des  Codes  de  canons 
pour  leî  Eglifes  d'Efpagne  &  d'Angle- 
terre. 

Dans  les  premiers  fiecles  on  s'alTem- 
tloit  rarement  pour  décider  des  points 
de  difcipline  parce  que  la  vie  des  Chré- 
tiens étoit  fainte.  La  perfecutioa  oui 
en  ébranla  quclques-ons,  &  en  fit  tom- 
ber pludeurs,  donna  lieu  ik  la  plupart 
des  règles  qui  furent  faites  en  ce  temp». 
On  tire  beaucoup  de  lumières ,  fur  plu- 
fieurs  faits  h'ftoriques,  d.'S  remarques 
qu'on  trouve  ici  fur  ce  fujet.  Le  qua- 
trième canon  de  fiint  Pierre  d'Aleian- 
dric  apprend,  par  exemple,  que  com- 
me le  jugement  fe  faifoit  dans  h  place 
publique,  ilyavoit  toujours  quelque 
idole  Siquclque  aiitel.  Par  les  Aiflesdii 
Concile  de  Grie,  on  prouve  que  les 
Païens  s'attachèrent  dans  la  perfccution 
de  Dioderien  à  faire  périr  le  livre  des 
Chrétiens,  c'eft-à-ilire,  VEnwwt  Cam- 
tc,  aûn    d'aboUr  Icui    RtVigioii.   O^ 
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leurs  iranfliiions,  fur  Vabflinence 
la  viande  !e  famedî,  fur  les  prières  qui 
étûient  recommandées,  fut  les  focietcE 
de  prières,  les  anniverfaires,  les  fcpul- 
turcs,  6cc,  qu'il  fcroît  difficile  de  taire 
ici  mention  de  chacune  cq  particulier. 
Mais  avant  que  de  palTer  à  un  autre  ar- 
ticle l'Auteur  fait  deux  remarques.  Li 
première,  que  li  l'on  compare  certains 
Décrets  des  Conciles  avec  les  Coutumes 
de  notre  temps,  on  y  trouvera  uac 
grande  ditTerence;  que  la  rigueur  des 
premiers  fiedes  couvcuoic  avec  la  fer- 
veur des  Chréiiens,  qucîle  étoit  nece!^ 
faire,  pour  déraciner  certains  abus  oui 
avoient  paffé  du  Paganifme  chei  les 
Chrétiens;  mais  il  ajoute  avec  le  P. 
Thomaffin,  qu'un  vrai  Theologieu  ad- 
mire la  police  des  anciens  Conciles,  8c 
fuit  la  nouvelle  qui  ell  autorifée  parles 
derniers.  L'Eglifc  a  gardé  l'efprit  des 
anciens  Canons ,  lors  même  qu'elle  en  a 
changé  la  lettre  ,  pour  parer  certains  in- 
conveniens.  L'Auteur  (p.  69.)  avertît 
tiue  pour  donner  un  plus  gc;<nd  jour  aux 
reglemens  de  difciptine ,  il  taudroit  com- 
prendre la  force  des  mots,  &  expliquer 
certains  terme?  difficiles  ,  qui  atrêlcnt 
dans  la  leflurc  des  Conciles  ;  par-là  on 
éclairciroil  les  canons  obfcurs,  &  onle- 
veroit  les  doutes  qui  peuvent  encore  ref- 
lei  lia  çueJqiici-uns,    C'etl  \  t^uoi  ont 
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tnvailIé'M.  de  Liièdîrioe,  ici  Fct 
Tbomafii  ft  Cibaflot;  fc  c^eft  )  qa 
aofli  peot  bcMCOiy  krHf^  k'6Ioflai 
de  du  Ginse*    . 

Lcf  Hiftoiitf  qoeptufiennS^vanf  o 

domécs  dci  CMCaci  gënerioi  &  < 

qadqvet  €tacil«  ffmadicfi^,  mfe 

ment  bemcMp^  yléi  dé  Mrs  dliiftoi 

qoe   n*eft  rfA'lrècvKlIKr  rAiûtar  < 

rSMufe  db  Ctamb^,  qdi  ne  t'efl  poi 

prepoM  fNAvlÉi»  principal  de  lei  rami 

fix    li  y^i  wtant  de  imtier»  difi 

rentes  agitée»  dlm  TcsGcmdlef ,  m\ 

ne^pcast^ttâfèàn»  dy  aj^rcevotr  T 

tat  des  ftoyjîbtBCii' de»  Kom  Se*  des  S 

jrt^  cnfaiP.  i»  ritfviiiéet/Hes  Ville 

do  Eglifti  r'dti  affiiîres^  pu&Haaei 

pmiciiliemr  ker  CondUt»  inmiiifc 

de  b  fuite  (kf-Gonfofs,  de  de  leur  noi 

bre^    Ils  donnent  des  éclairciffemens  : 

pkifienn  points  de  Hncrature,  fur 

Dtgnitez  tenporellet ,  for  les  Charj 

publiques  8c  miKtairet,  furlesquali 

de  Contées,  d'Advouév  de-  Vidnmc 

for  mille  recherches  de  Fantiquit é.    I 

fin  les  Pièces  dclef  Aâes  des  Cor.  ci 

ont  para-  de  tout  temps   lî  necefTai 

pour  parvenir  à  la  connoilTance  del'i- 

toire,  for  toat  de  celle  de  l'Eglife  ^  c 

les  pins  habfiesEcr'nravns  ont  pris  un  f 

particulier  de  nonsles^conferver.  L\ 

HJU  marque  (p.  Tt>4.)  quels  font 
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Conciles  dont  les  Hilloriens  ont  publié 
JesAftes  &quels  font  les  Ecrivains, doct 
on  peut  faire  ufnge  par  rappoit  aus  Con- 
ciles. 

La  féconde  partie  de  ce  Traité  n'efl 
pas  moins  imereffante  que  la  première, 
elle  fert  à  faire  coDnoilrc  les  anciennes 
&  les  nouvelles  Collerions  aulTi  biea 
que  le  travail  des  Cotleiflcors  des  Conci- 
l«s.  On  Tçavoit  déjà  ce  qu'ont  dit  les 
Pères  fur  les  Recueils  de  liint  Athanafc 
&de  fiint  Hiiaire,  fur  celui  qu'on  at- 
tribue à  Etienne  Evcijue  d'Ephefe,  & 
fur  les  autres  qui  ont  fuivi:  mais  on 
n'avoit  pas  encore  rangé  toutes  cesCol- 
leûions  fous  un  même  point  de  vue  ■ 
afin  de  les  comparer  enfembje.  Parmi 
celles  de  i'Egiifc  Latine,  on  compreod 
le  Code  de  la  Bibliothèque  du  Monade- 
re  de  Corbie  qui  n'a  point  encore  ixé 
imprimé,  celui  qui  a  été  publié  parle 
P.  Qurfnel,  le  Code  de  la  Bibliothèque 
de  Colbeit,  Il  Col'edion  de  Denis  le 
Petit, le  Code  de  lEglife  Gallicane,  ce- 
lui du  Pape  Adrien  I.  d'autres  à  l'ufagc 
de  VEghle    d'Efpagne  ,  de  celle  d'Afri- 

Se.  &  les  ahregei  de  Ferrand  &  de 
efcontus;  l'Auteur  fait  auffi  mention 
des  Collefttons  des  Grecs  ^  des  Latini 
depuis  le  9.  fiecle:  On  n'avoit  pas  en- 
core joint  à  ces  notions  celle  des  Collec- 
UOBS  Ai3bes  des  MelcUai;s  ow  Ottho- 
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Anret»  ni  dei  autrcsi  Câleâions  Qt 

ioot'i'riifî(ge«  fok  des  Syriens ,  foit  de 

Gophtcf  oujacobîtes  dapatriirchtt  à*  A 

léstndrie  »  fok  db  l'E^ife  Nëftoriennc 

kk  des  Alyfflhu-flf'dcf  HtbîoptcDS. 

Ij^AotcBr' ^«p^aye  patticutieremei 

r  ce  qne  B^TÀ'bbp'ReDaQdat  en  ra] 

poite.    H'  difUngae  parmi  ces  Colle< 

tioDS'CcOc»qiii  root'parlieax  commun 

de  cèOea  qii  fent  pr  ordre  des  tem 

]cf  impriméer d'arec  les  manofcrites; 

m  remarque  que  rAoïear  n  oublie  rii 

ie  ce  qvi  petit  litre  connottre  le  trav; 

des  nonveaps  eonèâeurs».c*cftà  dir 

Meriin ,.  OiMe  ^  Jo^^erius^,-  Surius ,  1 

Editeuif  de  Vén^t  dt  Rome,  &  < 

LouTTc,  Bhii»»  M*.  Baluie,  les  Pei 

Srmoftd»  Labbe.Goffard  &  Hardoui 

fcplaB-qiiè  chaàm  i^eft  formé.  Yéxt 

due  de  leurs  Recueils  >  le  tems  des  £ 

tions»  de  quelques  circonftanccs  mêi 

de  la  Vie   de  ces   Auteurs.    On    cr 

▼oir(diMlp.  216.)  dans  le  titre  mci 

de  la  CoîleAion  du    P.    Hardoiiin 

deffeln  formé  de  faire  valoir  les  Dec 

taies.    Ce  Colleâeur  annonce  fon  I 

cueil  comme  plus  ample  »  plus  corrt 

plus  complet  que  ne  font  les  précède 

Mais  on  ne  peut  accorder  ces  tern 

TAngêamUm^  mtUio  locuflgthr,  avec  les 

tranchemens  &  omiflions  foit  volontai 

foit  affcAés   que  Ton  y  reai2itt\ue. 

■    "     "  A  6  V 
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J|?ouë  lui-même,  ajouie  notre Aiieur,' 
^ue  la  Colltflion  d'ifidoïc  renfcrmeU 
plupart  des  Lettres  de  S.  |  Léon;  il  fc 
détermine  néanmoins  à  fiiîvre  celle  de 
Denis  IcPeiit,  «jui  ne  rapporte  que  huit 
■de  «s  Lettres,  quoiqu'il  efli  promis  de 
JeFrcfenter  en  Ton  entier  la  CoIltâioB 
d'ifidore.  ijsdori  Mereaiorh  CtUiilio  ('»- 
tt^ra  hic  nfnftniaiur.  Il  n'a  pas  daigné 
"feire  même  dans  Ta  table,  qui  eft  à  la  lé- 
te  de  chaque  volume ,  l'énumetarioa 
é'un  grand  nombre  de  Conciles  qu'un. 
trouve  ici  marquez  aux  pages  ;i^,  534, 
53(5. 
■  L'affaire  de  Fclaf;e  a  éid  lefujet  de 

Suelques  nionumen!  qui  doivent  cnirer 
ans  les  Colleflions,  telle  elt  U  Lente 
At  Zozime  aux  Africains,  dans  laquelle 
ce  Pape  leur  écrit  que  Pelage  lui  paroît 
Catholique.  On  ne  voit  pointj  dit  no- 
tre Auteur,  d'autre  raifon  qui  ait  occa- 
Sonné  cette  omiiïion  de  la  part  du  P. 
Hardoiiin,  ficon  que  ce  Col^eifteur  n'a 
pas  voulu  qu'on  fçut  par  lui  que  ce  Pa- 
pe s'étoit  trompé  fur  un  fait,  quoiqu'il 
n'f  ait  pas  lieu  de  le  foupçonner  d'ait- 
ieurs  d'avoir  approuvé  les  erreurs  de  cet 
Hérétique  ni  dcCtleflius,  On  trouve, 
BJoûic-t-il,  de  l'afFeftation  à  n'omeitrc 
qu'un  feul  des  Décrets  d'un  nicme  Pa- 
pe. Seroit  ce  parce  qu'il  porte  quel'aa- 
jBwfe  JB  s.  Si  gc  M  gtw  àiioîpjE^ 
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iicD  am  SnMt»  des  SS.  Péret  ?  Dai 
ne  CjoOeâioo  de  Conciki  faite  c 
Ffanœ  ^  on  a'attendoit  à  y  trouver  ] 
Lrttre  ds  Roi  Sisdbert  à  Didier,  où 
cft  db  qe'oo  ne  voit  fflemblcr  dins  < 
Royamnc  aocm  Synode  (ans  la  permi 
fioa  do  Roi.  M.  Salmonne  croit  y 
Bême  me  h'CoUeAioii  du  P.  Ha 
dorâ  mér^  h  qualité  de  h  plus  grai 
de  CoXkâÎM»  ^CMiiiâ méjcimn)  par 
fa'il  y  a  ao  dot  nue  cinquantaine  < 
■OBomcM  de  plus  que  dans  celle  ( 
Pcre  Labhe^  dsôt  il  retranche  plus  < 
cent  fitcÊK    U  ne   convient  pas  ne 

SS  de  œ  oiie  'le  P.  le  Ljong  avanc 
voir  q«efe  P.HardoÛin  n'a  omis  a 
cm  det  Aâca  des  Conciles  de  Franc< 
pijUiex  par  leà  Pères  Labbe  &  Ponitn 
raye,  &  qu'il  y  a  dans  fa  Col]eéti« 
vingjt-trob  Conciles  de  France  imprim 
pour  la  première  fois.  Comme  fa  C< 
leâtOD  n'eft  pas  entre  les  mains  de  te 
le  rnoode,  &  que  le  débit  en  a  été  ei 
^ché,  M.  Salmon  a  crû  faire  plaifir 
Public,  de  marquer  les  Pièces  qne  ie 
Hardoûin  a  données  pour  la  premii 
fois,  celles  qu'il  a  tirées  des  Ouvra, 
des  Sçavans  &  celks  qu'il  a  omifes. 
La  Table  Géographique  des  Evêcl 
eft  un  des  points  de  critique  qui  dor 

eus  de  peine  aua  Leé^eurs,  dans  la  C 
âion  au  Pcrc  Hardoiîln  »  à  caufc 
- . ■  -A  7 
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h  différence  confidérahle  entre  lesnoms 
qu'il  annbuë  aux  Villes  Epifcopales,  & 
ceux  que  leur  ont  donnés  les  autre; 
Colleifl-'urs,  auflî-bîen  que  Charleî  de- 
Saint  Paul  SI  on  ne  refjre  pas  au  Pe- 
ic  Hardoiiin  la  gloire  d'avoir  beurculc- 
ment  fijii  la  lituation  île  plufieurs,  fie 
d'en  avoir  trouvé  la  véritable  proDon- 
ciatioQ  par  le  fecours  de  Pline  &  dcsat^ 
tiennes  Médailles,  on  ne  fçauroit  l'ap- 
prouver, félon  M.  Saimon,  d'avoir  fait 
des  changemcns  impoitans ,  au  moins 
dan)  rette  prononciation.  Tans  en  aver- 
tir, &  fans  en  apporter  des  preuves^ 
On  n'en  a  que  pljs  de  defir  de  voir  les 
Notes  que  ce  Père  avoit  promifes,  & 
l'on  ne  doulc  point  qu'il  n'y  eypiique 
plufieurs  endroitsde  fa  Géographie,  oit 
l'on  voit  plufieurs  Evéques  alTis  fur  le 
Blême  Siège  en  même  lems,  des  Villes 
Epil'copales,  qu'on  croiroit  difFérenies, 
confondues,  &  où  l'on  voit  enfin  ran- 
gés fous  le  titre  de  la  même  Ville  Epif- 
copale  des  Evéques  qui  ne  pouvoient  y 
Être  EvÉques  cniemblr  Par  exemple,  fous 
cetiite^/È«':/}'j.ilanommé//i/«ni«i^i- 
i#n/j  O-  jlmbrofint  Alèiienfii ,  pour  lef- 
queb  ,  deux  perfonnes  ont  aflillé  au  cin- 
quième Concile  d'Orléans  en  549.  Il 
n'a  mis  qu'un  Evêché  de  Porto  ,  com- 
n?e  èc^nt  dti  Patrimoine  de  S.  tiencSt 
/bus  ce  litre  il  fait  meniioa  ic  UaVV>V.M 
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l'emporter  i"iir  celle  d'Eufébc ,  &  fur 
l'Auteur  du  Livre  Poniifical.  Il  a  alie- 
lé  les  Aéies  du  Concile  de  Czlcedoinc, 
en  y  hifant  des  additions,  fous  piétei- 
te  de  donner  un  fens  à  des  endroits  in- 
intelligibles. Il  propofe  fous  le  titre  Dé- 
crets du  fuiéme  Concile  général,  qui' 
efl  celui  de  CP.  neuf  Canons  qui  n'en 
font  point.  La  féconde  édition  dt 
Crabbi ,  qui  donne  les  qiratre  premiè- 
res Scflions  dn  Concile  de  Trente, rap- 
porte à  la  quatrième  le  Décret  loiichint 
le  péL*hé originel,  que  l'on  met  ordinsi- 
lemtnt  à  la  cinquième,  &  l'on  n'y  » 
£06  iî.feré  la  ckufe  par  laquelle  ce  Con- 
cile déclare,  que  fon  intention  n'eft  pas- 
d'y  coTiprendre  la  BieDheurcufe  Ht.  im- 
maculée Vierge  Marie. 

On  a  riifon  de  donner  le  nom  d'A- 
brsgc  au  Recueil  de  Joverius,  puifqu'iL 
ne  fait  fouvem  que  des  estraits  des  Ca- 
nons, comme  du  Concile  Quinifejte,. 
6;  qu'il  ne  donne  que  les  titres  des  Capi- 
tules, comme  de  ceux  de  Latran  en 
ino.  8i  en  iiTS,  La  verfion  qu'il 
donne  des  cent-deux  Canons  du  Conci- 
le In  TriiUc  ne  paroli  pas  correfle,  non 
plus  que  le  MS.  Grec  fur  letjucl  elle  ar 
Cté  faite. 

On  ne  trouve  prcfque  point  d'éiaéli- 
lude.  dit  M.  Sa;mon,  dans  leid,iie(  i»6, 
épo^\iti ,  ni  dam  le  tan^  t^uc  Sut'"* 
doiiae»ux  Conciles. 
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La  CeBcâkm  deVenife  paroltdéfc 
iRBfet  fiir  tout  en  ce  qu'eue  Tiiit  On 
ihie  pour  gvide  diot  ta  Chronologi 
au  parier  da  ftoffet»  dans  les  cil 
doutée  tSUfifâtm.  desverfions  défc 
toeulet»  dct  trânfpofitians,  8c  ami 
îmfoMîfmL 

La  CodkAîon  de'Rome,  ajoute-tv 
n'en  cft  pas  fooi  à  fiUt  éiempte.  L 
diangieinem  fiitt  à  la  vcrfion  Latine  < 
CoDdle  dTKftriP  doivent  furprend 
du»  cette  Cbleâion  •  comme  laflbd 
tioD  qa'oB  y  a  Aite  de  plufieun  Piéc 
ârang&eaaa  Code  Emjclws  du  Con< 
le  de  Gâkedohie. 

Les  trais  Gidî*>ûm  de  Binius  ont  leu 
défiiDtSp  dif  Mire  Antenr;  on  nétc 
pis  encore  |iayyeÀu  de  fon  tems  à  d 
tiogner  les-monomens  véritables , d'av 
les  fuppofcz,  à  difccmer  les  vraies  ép 
qnes  des  Conciies,  &  du  tems  que  1 
rapes  ont  étéfurla  Chaire  de  Saint  Fie 
re.  Binius  défigure  lès  noms  de  pi 
fîeufs  Conciles;  il  tombe  dans  plufiti 
anachronifmes.  Au  refle  le  P.  Hardoii 
a  bien  caraélérifé  les  Notes  de  Biniu 
en  difant  qu'elles  font,  pour  la  plûpai 
tirées  des  Annales  de  Baronius, 
qu'elles  ne  fourniilent  pas  beaucoup  ( 
lumières  fur  les  matières  Ecdéûaf 
ques. 

U  ne  fuffifoit  pas ,  felon  M.  Salmo 
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lec  un  Allemand  que  la  Colîîc- 
tion  du  Louvre  n'a  rien  dcrcinarqiiabie 
que  11  beauté  des  caraifléres,  h  foime, 
le  nombre  8c  l'apparence  des  volumes; 
notre  Auteur  a  znarquè  les  omiffions  K 
les  méprifes  de  cette  CoIIeiflioD,  où  l'on 
donne  à  un  autre  ,  &  oit  l'on  met  queW 
q'ies  Conciles  dms  d'autres  tcms  que 
ceux  où  ils  ont  été  «ITemblez,  On  ne 
■voit  pas  d'ailleurs  qu;  les  Pièces  &  1« 
Aftes  qui  peoïent  interelTcr  le  pouvoit 
des  Rois,  fe  iTouvetit  plus  éxafls  dans 
cette  Edition  que  dans  les  autres. 

Celle  des  Pères  Labbeôc  Coirart.que 
Ton  eftime  la  plus  compkitc ,  a  copié , 
dit  M.  Salmon,  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  font  dans  les  précédentes.  11 
fait  voit  la  né^éffité  d'avoir  des  Impri- 
meurs coirei5ls,  en  relevant  la  faute 
grolTiere  qui  s'eft  gliiTéc  dans  les  édi- 
tions du  Père  Labbe  &  du  Père  Haï- 
doiiin ,  au  fujec  de  Licinius.  Chrifii 
frrv'i  tjitt  DfiT*  fublami  iiU  iyr4iinni  ijl. 
La  fource  de  ce  fens  alifurde  ,  eH 
l'omiflion  de  la  conjonftion  cr.  Au 
relie  M.  Baluii;  a  corrigé  plufieurs  en- 
droits dp  la  Concision  du  P.  Labbe,  fut 
loat  an  rujet  des  quatrième  &  cinquié- 
}ne  Conciles  génétaux. 

Notre  Auteur  n'a  pas  crû  devoirmé- 
pager  fes  peines.    I!  a  donné  fon  alten' 
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if  celte  mttiere  •  parce  que  dès  qu 
i^apt  de  donner  une  introdoâîon  à  ui 
Soenoe»  il  ftnt  aire  choix  de  ce  qu'il 
a  de  mefllenr.  Hifioires  des  Concile 
Sommci  9  Abi^gex  ,  Compilations  ( 
Cécrett,  Liflef,  Tables,  Comment; 
les,  Analjffes  ,  Notices,  Synopfes 
Canons:  il  ptnflt  aroir  éitaminé  te 
cda  avec  one  crande  attention,  &  il 
donne  nn  piéâi  foffifint  pour  en  ii 
tniiie  œet  i|id  en  amont  befoin  : 
offre  mxx  OdleSeiirs  qui  le  fuinont 
fafte  cbaaq»;  diÉs  k  détail  de  ce  c 
peut  ferfir  à  perfeâionner  le  texte 
Ici  TerfioMi  -Les  Conciles  généra 
font  œ  doU  y  t  de  principiu.  Pc 
s^afltffer  oe ;  h  fincèmé  des  Ades, 
hat  avoir  itcoors  anx  MSS.  d'où 
les  a  tirez:  Ceft  pourquoi  l'Auteur  ( 
treprend  de  faire  rénumerationdesM! 
conru^te2  par  chacun  des  Collefteu 
au  fujet  de  chaque  Concile  général, 
des  Pièces  que  ces  Manufcrits  renf 
ment.  Il  s'étend  ptrticulicrcracnt  fur 
grand  nombre  de  MSS.  qu'a  confuli 
le  Père  Sirmond,  dont  on  doit  admii 
le  travail  immenfe.  La  recherche  ( 
MSS.  doit  être  fuivic  de  leur  collaiic 
afin  de  connoître  s'ils  s'accordent ,  pc 
choifir  la  meilleure  des  leçons  qunnd 
a  de  la  différence, &  pour  entrer  d 
fens  des  mouumcns  EccléfiaOiqt 

LTl 
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L'Auteur  p.  337  &  m.  donne  des 
exemples  de  ces  dilîéientes  parties  de 
critique,  &  du  choix  que  l'on  doit  fai- 
re entre  les  MSS.  &  les  diveifes  leçons 
qu'on  y  découvre.  Parmi  les  Pièces  qui 
compofcnt  celte  Colkftion,  ouire  les 
Conciles,  les  Canons  &  les  Cooftitu- 
tioiis  attribuées  aui  Apôtres,  les  Epî- 
tres  Défretiles  des  Papes,  leurs  Canons 
ou  Décteis;  on  y  voit  des  Traités  parti- 
culjeis  8c  les  Conltitutions  de  quelques 
Evêques.  L'Auteur  examine  II  cei 
nonumens  y  doivent  entrer.  Avant 
que  de  déterminer  quelle  doit  être 
forme  de  ces  Colleéiions,  il  confider^ 
la  méthode  qui  a  été  luivic  jufqu'à  pu" 
feit ,  &  il  nous  aprend  tes  changcmff 
que  les  Colleéleurs  des  Conciles  0 
faits  dans  l'ordre  des  Pièces  enir'elles, 
ce  que  chacun  a  ajouté  au  travail 
ics  Prédécc Heurs,  fur  tout  par  rippoï 
>ux  Conciles  Oecuméniques. 

L'Auteur,  p.  420,  fait  fentir  la  di 
culié  qu'il  y  a  d'entreprendre  un  li  grani 
travail  par  !e  grand  nombre  d'obliacU 
qui  font  à  furmonter.     On  ne  peut  doi 
1er  de  la  rareté  des  maniifcrits  fur  cett< 
matière,  foit  qu'elle  vienne  de  ce  qu'il?' 
ont  été  confumez  par    la  longueur  des 
Ifms ,  foit  de  ce  qu'ils  ont  été  pillei  ou 
brùlei  par  les  Barbares,     On  ne  trouve 
/es  Aetta  de  quelgaenms  t^'ttv  çhS^^i 
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les  qu'il  densïniie  pour  donner  U  perfec- 
tioQ  à  un  ouvrage  de  cette  forte,  font 
une  connoifTince  parfaite  de  h  Langue 
Ciéctjue  8c  de  la  Latine,  une  critique 
judicieufe,  un  jugement  droit,  un  goût 
exquis,  une  éxaifte  recherche  de  la  li- 
gnification des  termes,  des  ufages,  du 
mcems  S:  del'Hiitoirc  des  differens  Peu- 
ples, une  ledure  fuivie  des  Ouvrages 
des  Pères,  oi]  l'on  trouve  queltjuefofs 
des  expteBions  alTez  conformes  à  celle» 
des  Conciles,  comme  l'a  tnoDtcé  M. 
l'Abbé  t-'ontanini,  au  fujet  d'une  Lettre 
du  grand  Cbvis  écrite  aux  £véqiic)) 
aptes  fon  expédition  contre  les  Gots. 

Quant  à  la  manière  d'étudier  les 
Conciles,  qui  efl  la  troifiéme  pattic  du 
Livre  dont  li  s'agit,  l'Auteur  préfère  la 
méihode  de  lire  les  Aéles,  &  de  les 
étudier  de  fuite.  Pour  la  faciliter  il 
donne  des  notions  générales  fur  le  nom 
&  les  différentes  fortes  de  Conciles, for 
leur  tenue ,  &  fur  les  ufages  dans  la  ma- 
nière de  les  affembler,  d'y  donner  les 
fuffriges,  &  de  les  contitmer.  Il  n'oD- 
.blie  point  de  dire  qu'avant  que  de  por- 
ter dans  les  Conciles  aucun  jugemest 
des  Ecrits  que  l'on  propofoit  â  recevoir 
ou  à  rcjetter ,  on  les  comparoit  avec  lei 
définitions  antérieures  des  Conciles  gé- 
néraux. L'Auteur  pour  ne  hilTei  rien 
nanquer  à  cetcp  erpece  d'intigdmftionà 


{EtMiniei CinciUs, aprè» avoir &ît  des  rc- 
■•rqocs  partkalicr»  fur  le;  noms,  Ict 
Sms,  Us  inicnptioDs ,  les  ditci,  Ici 
\acieHx>tàons,  Acs  Evêques,  fur  l'ordre 
des  Cwços  ou  d»  Aà.K  d«  Conciles, 
tt  it  4iniieTC  de  hs  citer ,  fur  ceux  qui 
Wj^HMlCf.  dans  les  Codes  ou  Collée- 
|B6Wt1cï  I^lifts  pariicDliercs ,  concloi 
^5.^91,1  qu'il  les  faut  lire  dinsrefprit 
'kvccïequel  ils  ont  é\è  faits,  avoii  égard 
'lOT  citconftances  destcras,  des  lieux, 
•dcjper/oDnes,  des  caofrs  ou  des  occa- 
J^DS  qoi  ont  fait  alTerabier  les  Concî- 
Tu,  dilHnguet  les  Ordonnances  qui  font 
■poar  cetiames  Eglifcs,  de  celles  qui  re- 
'^tdeni  l'Eglifc  univerrelle.  Ceux  qui 
's'appliquent  à  cette  étude  tireront  un 
^nd  fecours  da  Catalogue  des  princi- 
'IttQT  Auteurides  Livres  qui  cooccrnenl 
cette  matière.  M^Salmon  l'Ait  de: 
remarques  ffavantes  for  la  bonté  de 
' qoclques-nns  de  ces  Ouvrages,  &  fui 
k  choix  de  lean  Ëdltiont. 

On  ne  peut  DÏer  qu'il  n'ait  travaillt 
-MÏIemcDt'  pour  tons  les  Théolpiicni , 
p^le  grand  nombre  de  recherches  qu'i 
a  hitti.  Ses  réfJeiioos  critiqoes  pour 
ïont  cdntribner  dans  la  fuite  à  une  Col' 
leâioa  des  Conciles  plus  paifàite  qut 
ceOes  qui  ont  paru  jufqu'ici.  En  aiten' 
ilaot  rÀateui  nous  apprend  à  les  appré 
der,  en   noas   £ii^t  connoîue  &  le 
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mérite  &  les  défauts  de  toutes  dos  C*I< 
/(ffwn;  du  Conriitt;  comme  on  a  pu  voit 
dans  ce  fidèle  emrait.dont  la, longueur 
n'a  point  dû  ennuyer  ks  Sçavans. 

L'jtèrtgi  Anatami^ui  dt  Maitri  Lab- 
rsntHeister,  Pnftjfiur  S'Asf 
tonsit  C?  rfe  Chirurgii  à  Alterf,  qui 
(amprtnd  en  ptit  de  difciurt  mut  ut^m 
tonttrnt  l'AHatêmie  du  Corp*  humam. 
Tradufliiit  nouvtllemint  faiit  jur  U 
ftcondt  Edition  di  tel  Abrigi ,  impik- 
mil  à  Aliarfcr  à  Nartmbirg  en  t'*U- 
nêe  1719,  î>r«  i'AuUur  »  corrigii  tr 
beaucoup  nugmtntie ,  aiitc  des  Figuru, 
Par  «»  Chirurgie»  âi  Paru.  vol.  in- 
douze  pp.  436,  n£>n  (tmpris  U  Ttblt 
dis  Matiirti.  A  Paris  chei  Ph.  Nico^ 
las  Lottin,  nié  Saint  Jacques;  plès  S; 
lîes,  àla  Véritd.  '    1 

/^E  Livre ,  dont  l'otjginal  e(l  LatinJ 
*^ne  pouvoii  être  utile  qu'à  des  Méde- 
cins, à  des  Pbyficiens,  &  i  quelque; 
gens  de  Lettres  ;  mais  par  cette  Traduc- 
tion qui  vient  d'être  donnée  au  Public, 
les  CliirurgieDS  pourront  aufii  en  tirer 
quelque  avantage.  Le  Tradufleur  ex- 
pofc  dans  un  AvertilTement  les  motifs  qui 
l'ont  déierminc  à  faire  la  vctllon  dont 
il  s'agit.  Le  penchant,  dit  il ,  que  j'ai 
tcûjoQTS  eâ  i  féconder  les  jeu&es  Chi- 
rur; 


lelqucs  Traitez  de  Médecine 
-urgie  qui  leur  convinirent:6e 
penchant  ne  m'ayant  pas  a- 
dans  un  âge  avancé,  j'ai  crû 
raduâion  de  l'Abrégé  de  l'A- 
dt  M.  Heiiler ,  qui  eft  lemeîl- 
je  connoifle,  leur  feroit  au- 
}Ui6r  que  l'Original  en  a  fait 
ians  en  Médecine. 
nfi  que  s'explique  ce  Tiaduc- 
is  il  ell  étonnant  que  trouvant 
i  de  M.Heider  fi  digne  d'être 
ançois ,  il  ne  Tait  pas  traduit 
r;  car  il  en  a  retranché  divers 
de  la  Préface,  qui    méritent 

e  il  ménage  peu  Meffîeurs 
&  Hciller;  il  fait  entendre 
ifre  du  premier  eft  plein  de 
:  que  dans  celui  de  l'autre  il  y 
affion.    Il  va  même    jufqu'à 


I 

I 
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ter,  tien  ■d'offcntant  contre  pcironne. 
Ce  n'eft  point,  comme  le  veut  pctfua- 
der  le  Traduaeur,  pour  décrier  Ver- 
ilieyen,  que  M,  Heifter  a  comporé  fa 
Préface,  c'eft  feulcmcni  pour  perfec- 
tionner les  Oeuvres  de  ce:  Anatomifte, 
c  ell  pour  avertir  les  Ktudians  en  Méde- 
cine de  ce  que  cel  Auteur  a  négligé, de 
ce  qu'il  a  ignoré,  &  de  ce  qui  a  été 
découvert  après  fa  moit.  M.;  Heifler 
ditquc  Verrheyen  a  fait  honucuràl'A- 
natomie,  il  s'applique  ï  lui  rendre  Juf- 
tice,  &  à  lui  conferver  toute  l'eftimc 
quilui  e(l  dûë;  mais  en  méme-tems  il 
tâche  de  fe  mettre  à  couvert  du  foup- 
çon  injufte  de  n'avoir  fair  que  ce  que 
Vetheyen  a  fait,§c  pcat-étrc  deTavoit 
copié. 

Les  raifons  que  le  Traduéieur appor- 
te des  retranchemens  qu'il  s'eft  crii  obli- 
gé de  faire  ne  fatiiferont  peut-être  pu 
tous  les  Leâeurî.  Il  pouvoit  s'excufer 
fm  la  néceffité  de  s'accommoder  ï  !» 
portée  des  Chirurgiens,  &  pour  lors  on 
ne  fe  feroit  point  étonné  de  ce  qu'il  n'a 
pas  traduit  la  fréface  entière,  uonplui 
que  les  citations  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  le  Livre,  lefquclles  fervent  i 
indiquer  des  fouices  oil  ne  fçauroienl 
puifer  de  (impies  Chirurgiens ,  qui  n'oni 
pas  l'intelligence  de  la  Langue  Latine, 
,  Oj  lui  auroit  encore  paidonné  de  n'i- 
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nitidis  que  àiM  l'original  il  n'y  .1  qne 

C«  mots:   LauriniiiHiifleriCampeitdiiim 

jtvatomkiim.    Quoiqu'il  en  Toit,  iioi>s 

exlioitons  tous  les  Chirurgiens  à  proË- 

ter  de    cette  Tradmftion    Françoife  da 

l'Abrégé    d'Anaiomie    du    f^avant  M. 

Htiller  Duifleur    en    Mcdecioe;  ils  y 

trouvcioni   de   quois'inlltuirc  fur  un 

grjnd  nombre    d'artii,les    dont  la  con- 

noiffance  kur  cft  très  neccllaire;  il  fe- 

loir    à  fouhaiitcr    pour  eui,  que  l'on 

traduisît  ïiiifi  en  François  tous  lestivn 

d'Anatomie    &    de    Cliirutgic    qu'^ 

donné  les  Médecins;  la  Chirurgie, 

cft  fi' éloignée  de  fa  perfcélion   pari 

ceux  qui  l'exercent ,  parviendrait  bii 

tôt  au  plus  haut  degié ,  pourvu  que . 

Chilurgienï  fuflent  fo*gneux  de  paii 

dans  ces  Ouvrages  ksoicellentcs  Icçt" 

que  les  Médecins  leur  donneni 

Otuvris  diVtrfti   di   Phyfiijne  cf 

thaniqut,  di    M.    Claudi 

KAULT  dt  l' Acadtmie  Royale  du  Set 

tti,  V  dt   PiekkePehkaoi 

yin   frère ,    Rtctveur    Cintrai  du 

nancit   de    la    Gésiraliii    de    Pai 

âivifies  en  i  ■volumis.     A   Leide  chl 

Pierre  Vandcr  Aa,    in  4.  1711. 

T  Es  Oeuvres  de  Meflieurs  Claude 

Pierre  Perrault  font  fi    connues  t 
Public,  qu'il  eu  inuiile  d'en  donner  i,^ 
Taiiait;  il  ne    s'agit    que    de  rendre 
compte 


J  n  1  t  t  E  T     iTîî- 

'  compte  de  cette  nouvelle  Edinon, 
l'on  a  rafîïmblé  1«  diverfes  Pièces  q 

.  CCS  Auteurs  ont  publiées  en  diffëte 
tems,  &  foKS  différenics  formes.  Vo 

j    l'ordre  qu'on  y  a  Tuivi:   lo   Les  Eff 

de  phyJïqM,  ou  k  RicaiU  di  plujitnri  Tr 
iii:n:h3ntltichofftnAlurelUt,\m^r'\7C, 
'iris  chez  Jcin-Baptille  Goignard 


quatre  tomes 

.,i,lç.,o 

r.les  trois  p 

tniets  en  1680 

_  lequatrierae  en  i6f 

font  les PiArei 

a  d'abord  cmployi 

dans  cette  Ed 

'0. 

nç  Lettre 

M.    Claude    1 

Marioi 

touchant  nnc 

concei 

la    vue;  30.-  ï 

fur  1 

fruits  dont  la 

roduai 

nvoicnt  queliii 

ordiniii 

40.  un  aveni 

.bfttver 

differeos  péii( 

ée;  îo. 

rapport    adre: 

'.'  iS 

même  Clau 

Petiauk  à  l'Académie.  Royale  dcsScii 
CM,  fur  deux  faits  remarquables  qu'i 
olJferv^;^  touchant  les  vers  qui  fe  p: 
d'jifent  dans  les  inteflins;  6u.  des  ( 
[CTvations  furdes  œu6;  7o.troisLett 
du  même  Auteur  à  M.  Huygens 
Zuyiithcra  ;  80.  un  Recueil  de  mac 
nés  inventas  par  lui;  Recueil  très- ta 
Se  qui  a  anlB  été  imprimé  autr«foi 
Leide  en  1700;  mai;  auquel  un  aju 
ici  une  T4blc  qui  ne  fe  trouve  pc 
dins  r£dilioo  dont'  il  s'agit>  loi). 
B3  T 
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Traité  da  lotigine  des  Foniaines  du  té- 
lébre  Pierre  Perrault,  Receveur  Géné- 
ral des  Finances  de  la  Généralité  de 
Paris,  frère  aîné  de  Claude  Perraultj, 
Traité  imptiiné  à  Paris  en  1674.  chez 
Pierre  le  Petit,  mais  dont  les  Exem- 
plaires font  très-rares. 

Une  des  chof;s  qui  .rendent  tceom- 
nandable  ce  nouveau  Recueil,  c'tH 
que  toutes  les  figure!  en  taille  de  bois,  I 

Sui  fe  troiiTeni  dans  les  vieilles  Editions, 
)nt  ici  en  taille  douce  ;  de  plus  on  y 
a  inféré  les  Eloges  q\iz  les  Sçavans  om 
ftitsde  M.  Claude  Perrault,  6c  un  in- 
dice des  matières  contenues  dans  ie. 
Traité  de  la  Mufique  des  Anciens. 

EietcitatioinauguraiisdcingreiTuhiinio^ 
lum  in  corpus  iiumanum,  &c.  quam 

Sa  gradu  Doéloralùs  fummisqne  in 
edicinâ  honoribus  confequcndis  , 
erudltorumexaminifubmitlitC  kom- 
WEt  MoRTiMER  Angio-  Britan- 
nus,  ad  diemy  Augufii  lii^.  C'cft- 
i-dire  ,  Di/fmatha  /ur  l'eatréi  lin 
fiuidii  ixliriiur,  dam  lu  perts  dt  nuire 
turf  s ,  par  Crcmwil  Meriimtr.  A  Lei- 
deni7Z4.  brochure  in  ^u.  pp.i9. 

VJ.  MoBTiMER  Auteur  de  cette 

Dillcrtaiion,  fe  propofe  d'y   mou- 

tlGTi,  I9>  que  la  peau  elï  percée  de  po- 


r  o  r  i  t  s  T  i7if.  jt 
M,  qui  intioduifent  ta  dedans  de  nom 
Ici  diSërens  fluidef ,  dont  nous  fommei 
BiTitODaez;  i».  qu«  les  parties  internes 
de  notre  coips  oni  auHî  des  pores  qn.i 
fervent  à  reprendre  les  hiimeurs  qu'eliei 
ontlaifTé  échiper  par  la  Tranfpiraiion. 
Si  quelques  Amcurs  conviennent  de  ce 
feutiment ,  il  y  en  a  plulîeurs  qui  rcfii- 
fent  de  l'admettre;  mais  après  les  obrer- 
\uioDs  qui  font  rapportées  ici,  il  eft 
difQcJlc  de  ne  pas  l'embrafTer.  Oti 
içait  que  le  Mercure  appliqué  fur  U 
peau  feglifTe  dans  le  corps:  Senncrtai- 
fure  en  avoir  trouvé  dans  la  cavité  ds) 
ei;  on  en  a  vu  dans  l'iatérieur  du  pé- 
rinée. Après  le i  fripions,  il  en  efifôi- 
tt  par  les  Telles  ,  pat  les  urinet.  par  lei 
Slandes  falivaire;.  Les  véficatoircs  Bc 
ceriairii  purgiiifs  appliquez  extérieure- 
ment confirroenr  pa  r  les  effets  qu'ils  jiro- 
duifent  inférieure  m  eut ,  ce  commctce 
da  dehors  au  dedans.  La  peau  n'cft 
pas  la  feule  partie  qui  foit  percée  de 
pores  capables  d'admettre  ainfi  au-de- 
dans,  les  particules  fubtiles  du  dehors; 
toutes  les  membranes  le  font  également. 
Sans  cela,  demande  M.Moriimer,  l'o- 
deur feule  du  vm  pourroit-ellc  enyïrer, 
&  celle  de  l'opium  fcroil-elle  dormir» 
Comment,  fi  la  bouche,  l'éfophage, 
l'eftomact  &c.  n'aroient  une  infinité 
i*  ces  pores  i^firham  j  les  liqueurs  fçV' 
B4.  i 
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ritucufes  ,  !<  même  l'eau  commune^. 
pourroicnt-dles  tét.iblir  en  un  intUat, 
comme  elles  font  qudquelois,  k  mou- 
vement du  ccEur? 

Le  corps  animé,  pourCuit  1  Auteur, 
coDiicni  plufieurs  caviieï  ,  comme  li 
poitrine,  rabJoriiEn,  les  ventriculesdu 
cerveui,  d'où  l'oa  voit  fortir,  quatid 
on  ouvre  un  aaimal  vivant,  une  efpéce 
de  ro'éc  ou  fumife  fubtile,  qui  fe  con- 
vertit en  eau  en  fe  condcnfant,  pourm 
que  l'anima]  Toit  lain  ;  m  cep;;ndant  on 
ne  voit  floter  aucune  eau  dans  ces  ca- 
vitez  lorfqu'on  les  ouvre;  ce  qui  prou- 
ve qu'il  faut  bien  que  la  roféc  ou  va- 
peur dont  il  s'agit,  trouve  des  ports 
ahfoibaQE  qui  la  reprennent  à  mefure 
qu'elle  iranfpire ,  puifque  fans  cela  il  fe- 
roil  irapoiTible  que  ces  cavirez  ne  fuf  " 
inondées,  A  la  vérité  clks  le  l'ont  i 
des  hydiopificf;  mais  c'ell  qu'alon, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  lonjeâurer^ 
les  potes  aUoibans  dont  nous  parlun 
font  bouchci.  Il  fe  préfenie  fur  c  ' 
unedifRcuIié,  c'eft  que  il  l'on  ouvre 
cadavre  qutli^ue-tems  ap;ès  h  mo] 
ces  cavitcz  ne  lailTent  pas  d  être  pleine 
d'eau,  quoiqu'il  n'y  ait  eîi  aucune 
dropifie.  L'Auteur  répond  ijue  i 
eau  vient  de  ce  que  quelque-lems  ;, 
U  mort  de  l'animal,  h  contusion  de 
attéres  elt  encore  alTei.  foitc  pout  pou{ 


ï  ija-)s  ces  mêmes  ZAïiXci,  aitie 
Il  fing  U  plus  fluide.  Il  ajoil  uelei 
..itines  étïiH  t'ciucoup  pius  t"i  *  <ï«e 
fes  attéres,  elles  s'affaitTern  à  itant,' 
ft  que  11  mSme  ehofc  iftjve  i  lorer 
ou  conduits  abfotbanï ,  qu'il  dtt>' 

ft>  regsMer  comme  dej  ettrén  ,  tcï* 
neufes;  <l'oî>  ii  conclue]  qu'il  eu  impor*' 
Eblc  que  cciie  lin»<-i'r  imt  repfjlc.  On' 
*       "  ■  's  fe   tor' 


a  v&,  aîoDie-t-il 
dans  ca  mfmes 
mftiirepit  \et\t\ 
M.  Motlimti 
qu'il  Y  3  léellei 
bïns,  cnireprend 
Ks  (ont  de  vérii 
dfllinez  à  rccei 
ricoies  &  exin 
fonde  fur    les 


.«■,  &  fe  diHipcr 

s  asoir  montré' 
Ej  pores  abfor-, 
-""er  que  cespo- 
eaux  vcJncuK' 
tjueurs  exié- 
,.  Puis  il  adure," 
s  du  célcbrc- 


Leuwenhoecfe.que  dans  une  poriiondc 
Téficuie  d'un  pied  quané  d'éiendue,  il 
y  a  pour  le  moirs ,  Tept  mîlliars  de  ces 
pîtiiï  trous  ou  orifices  veineux,  ce  qui 
p»roît  affez  Trai-femblablc ,  Ti  l'on  fait 
téfleiion  qu'il  y  a  fur  h  même  portion 
de  «ficole  au-  moins  ■  quiiorie  milliari 
d'oriâces;  or  comme  de^  cei  orifices  il 
yen  a  U  moitié  qui  font  des  orifices 
4'attérer,  il  t'enfait  que  les  orifices  vei- 
neux ou  abforETans  répandus  fur  cette- 
portion  deveficalc,  doÎTcutmoBtei  ait 
nombreqae  noin  Tenons  de*  dire,  Se 
5/  îM 
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pu  confequfnt  que  fur  une  feule  por- 
tion de  ïéficulc  d'un  pied  quatre  d'é- 
lenduë  ,  il  y  a  au  moins  fept  millUrs  de 
petites  ouvertures  par  lefquelles  les  flui- 
des qui  nous  environnent,  s'inlînuetic 
dans  notre  corps. 

M.  Mortimcr  examine  enfuiie  les  con- 
ditions quiTonC  néccffaires  à  un  tuyau 
pourrccevoir  facilement _utie  liqueur. 
Le  conduit ,  dit-il,  doit  être  circulaire, 
car  le  cercle  eft  U  plus  fpacicufe  de 
toutes  les  figures.  La  diagonale  d'un 
pariilelogramme  ,  dont  un  côté  repré- 
îcntc  h  direûion  d'une  iiqueurqui  cou- 
le fur  une  furfacc,&  l'autre  la  preOion 
de  celte  liqueur  fur  la  même  lurface, 
août  donne  éiaftcment  la  pofitionquc 
doit  avoir  l'axe  du  conduit,  par  rap* 

Eort  à  la  dire^ion  du  mouvement  de 
i  liqueur;  car  les  liquturs  preiTcnt  pit 
leur  propre  poiiis,  &  outre  cela  elles 
peuvent  fe  mouvoir.  Ainli  de  cesdeui 
direâions  en  rdfultc  une  troifiéme,  fé- 
lon la  loi  qui  vient  d'être  établie:  d'où 
il  fuit,  fuppofé  que  la  liqueur  foit  en 
repos,  que  la  diagonale. aura  b  mêma 
dircâion  que  la  predlon  de  h  liqueur, 
i£  comme  celte  preflion  eft  perpendicu- 
laire, il  el)  néceiïaireque  dans  ce  cas, 
lad  rcifiion  ou  l'aie  du  canal  foiiper- 
penidiculaire  dans  fon  origine. 
De  cet  obfetvatioDt,  qui  font  fuivici 
de 


manière  dont  les  lîqucuts  l'iolî- 
dam  ces  conduits.  11  vient  en- 
ax  différentes  liqueurs  qui  entrent 
los  corps,  ce  qui  lui  donne  en- 
ien  de  parler  des  effets  dn  fioid  S: 
and  fur  nos  corps ,  des  différcnici 
riODi  que  l'un  &  l'autre  caufcnt 
a  fluides  8c  dans  les  folidci. 
Traité  finit  par  direrfes  quedions 
Auteur  propofe:  Il  demande  en- 
e%,  fi  l'on  ne  pouttoit  point  vi- 
ir  l'application  extérieure  de  cho- 
opresa  nourrir:  fur  quoi  r.ous  rc- 
lerons  qu'il  7  a  plufieurt  cxem- 
>e  makdei,  qui  n'ayant  pu 
le  pat  la  bouche ,  ont  été  no 
is  pu  des  brins  d'huiles  ou  de  dé-. 
>iii  de  mndes,  d'auiresmémepai" 
aios  de  &ng. 

jeœande  encore ,  (i  pour  guérir  la- 
il   ne  Taudroit  pas    mieux  enf 
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Ce  que  nous  venons  de  rappoiter  i 
cette  DifTcrtation,  ne  fçauruH  Tuffi 
pour  mîllre  les  LcfttU'S  en  eut  d'i 
JQger  parfjiienienr,  pirce  qu'elle  co 
tient  divers  articles  imporuns.qui  n' 
uni  à  II  portée  que  d'un  petit  nomt 
de    Lecteurs    n'ont    pii    êitc  expo! 


APFTAIOT  KAnnAiOKOT  Tiefi  , 
vL'v  KJii  aa/ieiiuv  iÇ^uv  &C.  A  r  e  t  ; 
OppadoiTis,  de  coulis  &  iignisacDl 
rnm  &  diuîurnorummorboiuin.Lil 
quntuer.  De  curaiione  acutoruni 
diiiturnorum  inotborurn,  Libri  qu 
tsor.  CumMSS.duobuî.Haileyan 
&  Vaticaoo,  connilit|o  annes  W 
c.  AN,  A.  M.  /£dis  Chridi  alui: 
nus.  Âccedit  Prîefatio:  Diflcrtation 
in  jtriitum^.virîx  leii1iones,nQ!œ 
cmendatîone!  :  Traiftscus  de  loni 
Aretsi' Dialtiflo;  quodque  diffii 
liores  hujus  Auihoris  voces  eipon 
LexJcon.  OxonU,  è  Typographes  Cl 
rindamafo.  ivîj.  C'cflâ-dirc:  L 
quatre  Livre/  rf'Arclée  di.  CappadfiCi 
{ur  les  au/es  v  Ut  fignlt  des  malad> 
aiguës  or  des  ebrtaiques.  Les  qitat 
Livres  itu  mime  Auitiir,  fur  it  trtil 
mint  de  cet  tnimis  rnaUdim  :  te  im 
tanferi  avec  deux  MSS.  Grecs  ,  es-  <■ 
ntnfê^ni  d'uni    Frifaci,  de  Diprt. 


■  WiaAH&c.  A  Ox. 
iPaipiimetic  de  Cla  tendon. 

MattDpieaâie  U  Ticface  Se 
MÂons,  qui  lemptiUent  }^. 
«  Variïntes,  les  No;cs,  le 
iu  Dùleflî  tonique,  le  Die- 
;,  &  la  Tïbic,  dont  les  pa. 
ont  poim  chiffiéei  ,  &  i^uî 
:  iS.ïeutlles  &  une  page. 

la  plus  tnignifique  Ediiion 
î,  qui  ait  encore  psru;  foie 
uté  du  papier,  foii  pour  la 
1  cvadétes.  (anl  Ciecs  que 
rt  poot  la  noirctur  de  l'einTe 

Éde  ce  ciui  ell  imptimc 
)lbit  enfin  pout  l'éxaai- 
lâion,  qui  ell  telle, que 
te  Grec,  li  l'on  cncruit 
fe  ttnuvp  nue  A^amJa/^^ 


niodité;  c'eft- à-dire,  qu'on  eût  impri- 
mé la  verfion  Latine  à  côté  du  texte 
Gtcc,  ou  tout  au  moins,  au  bas  de 
chaque  page,  comme  en  ufenti  orài- 
naireraent  les  Anglois.  En  effet,  oa 
le  Lefteur  a  befoin  de  confujtcr  celte 
verfion,  ou  il  peut  s'en  paffer.  Dam 
le  premier  cas ,  on  lui  épargne  bien  du 
tems  &  de  la  peine ,  en  menant  immé' 
diatement  fous  fes  yeux  l'interprétation 
de  ce  qu'il  n'entend  pas,  laquelleilpeol 
furie  champ  comparer  avec  l'original. 
Dans  le  fécond  cas,  cette  Traduâion. 
Latine  deïient  totalement  inutile,  !t 
c'eft  [Tultiplier  en  vain  les  frais  de 
l'impreflion,  que  de  la  donner  à  pari. 
On  ne  fçauroic  donc  trop  exhorter  les 
Sçavans,  qni  entreprendront  à  l'avenir 
de  nouvelles  Editions  Gréques,  de  fui- 
vre  CD  cela  les  traces  des  Eiiianei,  & 
des  autres  anciens  Imprimeurs,  qui 
dans  le  tems  même  que  la  Langue  Cli- 
que étoit  infiniment  pkis  cultivée, 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui ,  ont  cnfia 
reconnu  par  expérience  ,  l'utilité  d'im- 
primer les  Livres  Grecs  à  deux  colom- 
res;  ce  qu'ils  ont  exécuté,  après  avoir, 
en  premier  lieu,  5c  avec  beaucoup 
TDoins  di^  fuccès,  publié  féparément  les 
deux  textes. 

M,  Wigan ,  nouvel  Editeur  d'Aréiée, 

n'oublie  tien  de  ce  qui  peut  cous  faire 

coBi: 


n  que  des  veifions  &  de4  no- 
par lefquelles  onajufqu'à  pidfennr»- 
lé  à  rédaircir.CeltcPiéficec!l  fuivic 
qaaire  Diflcrtations,  qui  conceincnt 
eiConne  du  Médecin  Giec,  f^  doârine 
es  Ecrits. C'eft  fur  cesdeuxchels,c'eft- 
ljre,fui  l'HiftoIre  perlbnclied'Aréiic, 
rroukrï  principalemeni  notre «trair. 
.  Les  Ecri»  de  ce  Médecin  Grec 
paru  d'abord  en  Laiin,  dans  la 
fion  que  Junim  Faului  Crafius, 
[fcffeur  de  Padoue,  en  donna  àVc- 
n-quarl«.  Ce  Crajfui 
Va  faite  avec  des  peinet  IncrDiabIcs, 
e  irèj- imparfaitement  ,  fur  un 
rec  des  plus  vieui  S;  des  p!ui 
Mais  dans  la  fuiic  ayant  recou- 
IX  autresMSS.moinsiléfeiilLieux, 
à  bout,  parla  Collaiion  qu'il  en 
c  ic  premier,  de  rendre  fa  vcr- 
lus  fuppoTtable.     H  mangoi 


] 


Soit  d'entièrement  perdus,  fans  compttf 
fneuf  autres,  mutile?,  lu  commence- 
ment, à  la  fin  ,  ou  ailleurs;  &  divt 
endroils,  où  l'on  apperçoit  des  Ucnne! 
de  quelq'ief  ntots,  a  même  de  qui^ 
quei  lignes, 

►  Ce  fut  Jaeijtut  Gffupjl ,  qui  à^l'aid 
de  trois  MSS.  mit  le  premiier  au  }oi 
le  texte  Grec  à'A'éxée,  imprimé  t 
très-  beaux  c.iiafléres  à  Paris  dw 
^drita  Tur«ebi.  en  IJ54.  i»  80,  O 
trouve  à  la  fin  de  cette  Edition,  ph 
ficurs  variâmes,  accompagnées  de  qac| 
ques  conjeduies  fte  l'Editeur,  qui  j 
font  pas  à  méptifer. 

L»  même  année  (  1 554.  )  un  anonj 

me,  que  M.   Wigan    foupçonne    èW 

Gït^ji  lui  même,  fit  réimprimer  à  Pi 

L^  chez  Moril,  in  offavo,  U  verfion  d 

^rÇraff.is,  augmentée   de   celk  des  ci» 

■«Chapitres  omis  dans  la  première  EdI 

^  (ion  .  ÔC  de  diverles  notes ,  où  |'anony> 

me  relevé  les  miprifes  de  Tlnicrpréli 

Latin.    Noire  Editeur  lésa  inférées  (ce 

notes)  parmi  les  tiennes  lut  les  ,i(ir(,fi 

lifam.    C'eft  piécifement  ci;tte  dernio 

rc  verfion  Latine ,  que  Henri  Eticnni  4 

imprimée  dans  la  belle  Edition  ia-jdWf 

qu'il   nous    a  donnée   en    1567,  de* 

Sirineipaux  Médecins  Grecs  ou  Latini,! 
OUS  le  titre  de  Media  ariii  Prmtipti. 
V.a  ijSi.  la  TnduâiOD  de  CmHut. 


}  »I  t  t  »T 

ifuut  pour   U   iroilî^me  fo 
Ir  lui-même  &  enrichie  d«  1..114  •.'>•■- 
Kci  qui  manq'joient  à  U  première,  Se 
l'il  iiaduiiit   de   nouveau  dins  Ceile- 

Enfin  la  dernière  des  EdJrionî  d'An*- 
e.  &  I»  fctilc  qui  foit  Grccquc-Lî- 
ae  à  deux  eolomnes,  eHçeWedtGitr- 
<  Htnifch  Médecin  d'Auibourg  ,  pu- 
lite  dïns  cttie  nèim  V:lle  eu  l'oj, 
»ftlh.  Celle  I  dition  conférée  avec 
noaveiui  M  'S.  parolt  alfci  bien 
ktcutés  poiit  les  caradércs  Grecs,  qui 
int  Fort  lemblil)  es  à  ceux  de  U  nuu- 
:11e  Edîlipn  don  loijsrendons  comp- 
;  mais  elle  eil  n  méine-tems  fort 
fgligéc  pour  là  <  relation  ;  Htnifch  y 
'lot  copié  irop  .Jélemeni  loutes  lei 
mes  des  tdiiii..is  piécé  leric,  rant 
léqucs  que  Lailaes,  fie  1  ImiinmnuF 
'int  ajouté  les  lieimes,  qui  /but  en 
and  nombre. 

Miuagi  ,  dans  Tes  Notes  fur  Diapat 
unt,  fait  mention  des  OblerTaiJons 
!  Piirrt  Piiit  Médecin,  fur  Atétée. 
Ijii  il  n'y  i  nulle  apparence,  qu'elles 
reiit  vu  le  jour;  fi;  quelques  perquiii- 
3ns  qu'eo  ayent  faites  M.  Fahmiui  Ht 
lire  Editeur,  ils  n'en  ont  pu  lieo  dé- 
wvrir.  On  doit  porterie  mémeju- 
iment  de  la  prétendue  Edition  d'Ar'é- 
;Giéque:Lattne«  pobliéo  i,  Paris  i»- 


4C    Journal  des  Sçavam-^J 

^Hiirfi»  avec  les  Commentaires  da  iq 
me  Pttit,  Si  annoncée  par  Mtrki 
àtM  fon  Lindcniits  nno-vaiits.  Ci 
Due  Ediiion  promife,  mais  qui  u'aj 
mais  para. 

Pour  venir  maintenant  au  détail 
cette  nouvelle  Edition,  nous  dirons 
premier  lieu,  qu'elle  eft  diië  en  par 
aux  follicitacions  8c  aux  cnhottations 
M.  freiad,  û  connu  partant  d' excelle 
Ouvrages  de  Médecine  qui  !font  To) 
de  fes  mains.  C'ell  lui  qui  a  détern 
néJvI.  Wigan  fon  ami  ik  fon  difcipli 
cette  laborieufe  entreprife,  dont  ccl 
ci-i'eft  acquité  d'une  manière  à  ncl. 
(fer  ptcfquc  rien  à  fouiiaitcr  dant  I 
Ouvrage,  qu'il  a  dédié  par  ,reconn( 
fance  à  M.  treirti. 

Il  a  commencé  par  fe  mettre  d'abi 
en  poffellion  d'un  texte  Giec  imprin 
mais  pour  cette  acquifilion  les  Libi 
les  lui  ont  été  inutiles  ;  il  n'a  rencon 
dans  leurs  Boutiques  nul  éicmpli 
Grec  &z  ce  Médecin.  Il  a  eu  reco 
aux  Bibliothèques  particulières,  qui 
ont  paru  moins  dénuées  en  ce  ger 
Mais  j'eïtrfme  rareté  de  ce  Livre 
rendant  précieoï  à  ceux  qui  le  po 
doient ,  Se  qui  avoient  peine  à  s'en 
faifir;  le  pauvre  M.  Wigan  s'cft  vu 
duit  à  tranfcrire  cet  Auteur  deux  I 
ite  b.  propre    mim.    Ceft  donc 
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des  conjeflures  de  quelques  Sç 
A  l'égsrd  de  h  verfion  Laiine 
diteur  nous  en  donne  uoc  toute  i 
de  Ta  façon,  Se  dans  laquelle  i 
moins  étudié  à  rendre  ferviiemeni 
les  termes  de  fon  Ameur,  qu'à  e 
velopper  la  penfée.  Pour  le  llyle 
imité  autant  qu'il  lui  a  été  pofiibi 
lui  deCelft,  Qui  a  écrit  de  h  Mé. 
avec  tanr  d'elegance  Se  de  purei 
ne  pouvoir  Te  propoter-  un  plus  | 
modèle;  &  l'on  peut  dire  qu'il  > 
proche  de  fort  prè'.  1!  a  mis  i 
des  pages  de  fa  veri~:on  quelques 
Dotes,  dedinées  principalement 
.diqucr  les  palîsges  parallèles  d'Hïj 
U,  6c  des  autres  Médecins  Grei 
à  éclaircir  quelque  point  de  l'Hift 
la  Médedne. 

Tout  ce  quft  M,  Wigan  a  pu  r 
b!er  de  divtrfis  lifom ,  foit  des 
imprime2,  foit  des  MSS.  il  les 
imprimer  à  la  fuite  du  texn."  Grei 
des  renvois  aux  pages  ^  .nuit  lig 
ce  teste,  8:  des  notes,  oii  l'Eii 
foin  de  rendre  taifon  des  pnr 
changemens  qu'il  a  faiisdansle  C 
fcn  Auteur,  fur  la  foi  de  ces  var. 
Viennenr  après  cela.  id.  leTi 


tJ    U   I    L    l   î  T        I7IÎ.  M 

nr  les  Dialcfttrtde  la  Langue  Grc- 
10.  Un  Diâionnïire  des  mon 
ulierî  i  ce  NWdeîin.  îo.  Une 
lation  fur  (a  Symajc  8f  fur  fon 
qui  eft  iiïez  poétique,  &  qui  t 
;oiip  de  rippori  avec  celui  <!l'Hs- 
,  à' Hipp'ftte  ii  d'auîrcs  ancieni 
IITS,  40-  Une  jifpendix  dt  tanan-  ■ 
liées  de  cin<)  MSS.  de  la  Biblio- 
ic  du  Roi,  éi  qui  n'ont  cié  com- 
vifiéti  à  M.  Wigan  que  fur  la  &a 
on  Ediiion. 

.  Paffoni  prcreniement  à  *îï  qui 
'erne  l'Hjfloire  perfoniielle  d'Aré- 
contcnoë  dans  quatre  Difleriaiions 
[.  WigMi.io,  fur  le  fiédc  de  ce  Mé- 
1;  la.  fur  U  feifie  dont  il  faifotc 
diion-;  30.  fur  fon  habileté  en  ma- 
d'Anatoinic  40.  fur  fa  pratique 
Je  traitement  des  maladies. 
Il  cft  »({ez  difficile  de  déterminer 
ifle  en  quel  lems  a  ^écu  Arétée. 
;ffn  cet  Auteur,  dans  les  Ecrits 
aoiB  reAent  de  lui,  ne  cite  quTÀi- 
r  &  Hififiicraie;  8ï  il  n'eft  ciré  lui- 
ae  que  par  trois  Ecrivains;  fçavoir, 
par  celui  à  qui  nous  devons  le  Li- 
attribué  à  Diofceridt,  de  Hu/iori/lh , 
iemédtsfgtilit;  i^.piT^itius;  ]o.  par 
l  d'F.%ini.  Or  jittiai  n'eft  cer- 
:ment  pasplusancienquele  cinquié- 
ûécki  8i  Pu»'  elt  eneoie  plus  mo. 
der- 
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derne,  puifque,  fuivant  les  Arabe 
n'*  fleuri  qu'au  commencement  du 
tiéme  fiédc.  Reftc  ï  découvrir  qi 
vivoit  l'Auteur  du  Livre  di  Eupor 
&  fi  c'cft  véritablement  l'Ouvrag 
Digfifridt. 

M.  Wigan,  après  une  difcuffioi 
aiSe  des  divers  fentimens  fur  cet 
de,  penche  fort  du  côié  de  ceui 
attribuent  ce  Livre  à  Diofcoride  m 
&  fur  ce  picd-li  ,  on  pourroit  a 
qu'AtL'téc  auroir  vécu  dans  l'inte 
du  tems  qui  s'cft  écoulé  depuis  l'E 
re  de  Néron  jufqu'à  celui  de  Tite 
à  la  rigueur,  tm"\\  étoit  contemp 
de  Trajnn  ou  d'Adrien  ,  dans  la  fi 
fition  que  le  Livre  d>  Eupori/lh 
d'un  autre  Diafcaridt  poRérieur  à 
cien.  Cette  opinion  paroit  conf 
par  cette  circonllance,  que  la  fedl 
Méjecins  pntutnaiiquti  ,  dont  J^. 
avoil  embrallcle  fylU'ine,  ne  s'ell 
tenue  que  di^puss  l'Empire  de  ^ 
jufqu'à  celui  d'Adrien.  On  peul 
de  quelle  manière  M.Wigan  levé  1 
ficuliei  que  l'on  pourroit  oppofer 
fentiment  ;  &  fur  tout  celle  q 
empruntée  du  filence  profond  qu 
litn  garde  au  fujei  de  ce  Met 
dont  il  fembleroit  pnr-ià  qu'il  n'; 
eu  aucune  connoiltance;  &  c'ell 
ce  que  prétend  notre  Editeur,  & 
il  allègue  les  taifons. 
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les  cotps  en  général ,  &  eii  paril 
le  corps  humain  ,  en  faifoii  mo 
tous  les  reffoitt.  Se  en  régloit  toul 
fondions,  donc  ks  dé  range  mens  c 
par  celui  de  cer  jgent  rpirilueux, 
duifoient  les  différentes  maladies. 
Si  l'on  demande  ptcfcntement  ci 
ces  Médecins  enicndoient  par  cet  i 
quelle  éioit  Ta  nacure.  en  quoi  c 
toit  fa  bonne  ou  fa  TnaLivaile  cot 
tion,  &  de  quelle  maiiicie  il  an 
toute  la  machine  du  corps  humain 
fur  quoi  l'antiquiré  ne  nou^  t'ourn 
cun  édairciiîement,  il  rexception 
létéc,  qui  en  expliquant  les  ace 
des  maladies,  donne  quelque  idi 
l'aélion  de  cet  efprit  fur  les  dive 
ganes  afTeâez  per  ces  maladies, 
un  détail  qui  nous  meneroit  trop 
&  fur  lequel  on  peut  lécoutir  à  N 
gan.  Il  eft  peifuadé  que  la  Seélel 
manque  n'avoir  rien  de  commun 
la  Méthodique;  fi  ce  n'ell  Vufai 
ceitamsrcméJes.  employez  indiffi 
ment  par  toutes  les  Sefles  de  R 
cins ,  pour  U  cure  des  maladies, 
ferve  que  nu!  n'eft  au-delfus  d'Ar 
pour  la  defcriprion  ètitle  des  dîfi 
maux  (|uiafîl:gent  le  corps  humai: 
qu'il  dit  de  ces  mauï  une  peint 
naivc  &  fi  refi'erablame,  qu'on  cr 
en  k  lifant  voir  les  malades  même 
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dans  les  maladies  chroniques  ou  lon- 
gues, mais  aul!î  Atm  les  maladies  ai- 
guës, n  ne  s'en  f^rvoîi  pas  unique- 
ment dans  ta  vue  de  vuider  le?  premJe» 
TES  voies;  mai^  ptincipalcment  pour 
exciter  de  vives  fecouffes  dans  les  par- 
ties folides,  S<  par  ce  moyen  diiToudre 
les  humeurs  épaiflîes,  &c  procurer  de 
puifTantes  revuliions  capaHles  d'en  de- 
tmrner  le  cours,  &  d'en  changer  la 
ditermination.  Son  émétiquc  favori 
étoit  l'Elleborc  blanc,  dont  il  compare 
h  vertu  avec  celle  du  feu ,  qui  pénétie 
tout.  Htrephile  comparoit  ce  vommf 
à  un  brave  Capitaine,  parce  que  ce 
médicament,  après  avoir  ébran'é  tou- 
tes les  humeurs  du  corps,  en  forioit 
marchant  en  quelque  façon  à  la  tête  de 
tout  ce  qu'il  avoir  mis  en  mouvement. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  l'ufa- 
ee  qu'Aréiée  faifoit  de  la  Purçation  St 
des  lavemens,  &  nous  palTons  i  f» 
fraiique  par  rapport  à  la  faigncîe. 

Il  l'employoit  dans  prefque  tout»  \et 
maladies,  tant  aiguës  que  chroniques; 
mis  plus  rarement  dans  celles-ci.  Il  ]i 
poulToit  jufques    ï    h  fyncopc  .  dans 

Î|aelques-un(S  du  premier  genre,  & 
Çavoit  11  réitérer  à  propos.  Il  faifoit 
faigner  au  bras  ,  au  pied  ,  fous  la  lan- 
f;ue ,  au  front ,  au  nez  ,  à  la  région  de 
Yn  pubii.  Il  eâ  le  piemia  parmi  les 
Me- 


y.tr  X 1 1  »  T  ïTy»      f î 

JDi  anciens  »  dont  les  Ecrits  nous 
it,  (ditM.Wijpa)  qu  ait  Ait 
ion  4e  h  Cûgnee  deh  mam.  Il  eft 
te  ptcmier  (aJoAte>t-  il)  qoi  ait  déter* 
'  à  une  MunfMOu  à  «ne  demie  fc» 
b  qmntité  dn  &ng  que  l'cmdoitti- 
par  h  ftignée;  Wèmr.  dwt.  L  î.e. 
•J  contre  ce  qu'a  m  iA.Uckrc  »  qoi 
WBtCdaBS  ton  ayUr$  di  la  Midedm) 
fiTAiétée  n'a  rien  déddé  là-deflus. 

Iteie  Editeur  parle  de  la  manière 
tot:iâe  Médecin  mettoit  en  eeime  les 
i^iliA  Ar  les  Tentonfes»  qu'il  appU- 
IMt  lonnsnt,  aînfi  qn*H$ffHr4in  de 
Jifilge  qo'il  ftifoit  des  divenes  fortes  de 
»6dicaaicns,  for  tout  du  Csjhrimm  »  8e 
de  fta  ^feaids  pour  le  ré^'me.  Les  to- 
fiqnei  oo  remèdes  cxténeorslui  étoicnt 
fort  familiers  ;  tels  que  les  bains ,  les 
dêtuhis,  les  épithémes  »  les  fomenta- 
tions» les  linimens  ,  les  cataplafmes , 
les  fumigations ,  les  embrocations,  &c. 
II  empruntoit  auffi  quelquefois  le  fe- 
cours  de  la  Œirurgié,  &  M.  Wigan  en 
tUegue  quelques  exemples.  C'eft  grand 
dommage ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit  fur 
toofcs  les  efpéces  de  fièvres ,  fur  les  ma- 
ladies des  femmes  &  fur  la  Pharmacie  , 
ne  foit  pas  venu  jufqu'à  nous.  Le* 
moindres  Ouvrages  d'un  fi  excellent 
Médedn  feroient  dignes  de  l'immor- 
tdité  ,  dit  4'Editeur  ,  en  terminant 
'      C  z  ■  f d 
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■fis    fçavintcï    Oc    curicufes    DifTcrta- 
.  tions. 

■Memoibe  psur  il.  le  Vrinei  FhEdei 
d'Aovebgne,  P'iiur  Commin- 
.àatairi  dit  Prieure  de  S.  Marlia  du 
Champs  ,  Dimandtur  en  carnfiUime. 
Cenlrt  M.  t' Archevé/jm  de  Canibray,, 
Jiifmdeur.  ia-{o]ÎQ  pp,  IJ.  M  E  m  O  I- 
11  E  psur  M.  l'Atchit,iiiu»  ii<  C  A  u* 
S  R  A  T  ,  pOHfvû  dit  Prieuré  de  S.  Mar- 
ti» du  Champs,  Ctniri  M.  fAUl 
,d'Aiivir!7tÈ,priii>idaiit  droit  ait  ti  ' 
me  Biaiji-t.  in-folio  pp.  zi. 


expliquer 

{icu  de  mots  quels  font  les  litres  que 
e  PiJnce  Frédéric  d'Auvergne  &  M. 
rArchev^que  de  Cambriy  s'oppofent 
réciproquement. 

M.l'Abhé  de  Lionne  ayant  porTedi 
long-tems  en  Comnieiide  le  Prieuré 
Coiiveniuel  de  S-  Martin  des  Champs» 
pïlTï  une  Piocuralion  en  1717.  à  l'effet 
de  demander  au  Pape  pour  Coidjmeur 
M.  r  Abbé  de  S.  Alb;n,  i  préfent  Ar- 
chevêque de  Cambray,  Les  Bulles  de 
Coïdjutoretie  futirni  expcdié^'s  î»  n. 
du  mois  de  -ieptenih.  de  la  mêine  an- 
née; avec  une  dérof;jlion  eïpreffc  î 
Seules  les  dilpolitions  Canoniques  qui  y 
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$4      Journal  des   Sçavans: 
feil.     Le  19  du  même  mois  le  Roi  éïo- 
qua  rifTaite  à  fon  ConM,  où  clic  eît 
pendante. 

Voici  le  précis  des  moyens  expliquez 
dans  le  Mémoire  compofé  pjr  M.  Co- 
chiD  pour  M.  le  Prince  Frédéric. 

"L'Auteur  commence  par  des  princi- 
pes généraui  fur  les  Coadjutoreties,  & 
]I  dillingue  deux  tems  par  tapporc  à  la 
difcipline  de  l'Eglife  fur  cette  matière. 
Dans  le  premier  tcms  l'EvÊque  Infirme 
ou  accablé  du  poids  des  années,  chot- 
filToit  un  Coadjutcur,  fur  lequel  il  fe 
déchargeoit  du  fardeau  qui]  ne  pour 
voit  plus  foutcnir  feul;  mais  les  Conc»* 
lesdeNicée,  d'Antioche,  dcMeaui^- 
d'Orleans,  &  les  Décrets  des  fouvcraint 
Pontifes  défendoient  de  choifir  un  Ckï- 
adjuteur,  avec  la  claufe  de  la  future  fuc- 
ceffion.  Les  exemples  d'Evêqucs  choi- 
fis  8c  ordonnés  pendant  la  vie  de  ceux, 
dont  ils  deïoient  remplir  le  Siège,  font 
irès-raies. 

Dans  la  fuite ,  &  c'eft  ce  qui  fait  le 
fécond  tcms  de  la  difcipline  Ecclcfia- 
fiique  fur  ce  fujet,  on  a  cril  que  puur 
obliger  les  Coadjuteiirs  i  remplir  leurs 
fondions  avec  plus  d'éxai^iiude  ,  il 
^loic  à  propos  de  ioindre  a  la  Coadju- 
lorerie  le  droit  de  fucceder  au  Prélat 
infirme.  Ce  que  l'on  n'a  toléré  que 
fout  deux  conditions;,  la  première,  que 
las. 


7  D  »  L  t  a  *  nxf,  î 
n-cn  acconjeroir  qoc  ponr  Içi  Eve 
Se  Ici  Abbajret  ;  »  féconda,  qu'el 

. Broient  toûî<M)rt  pont  neiifU  ni 

.'iel&£-  «tt  rnplité  éndcnte  de  l'Egliri 
BfiiV  enfin  que  ceï  motifi  «îtnt  éit  pt 
feza»  poidt  du  Sanâuaire.  Telle  c 
k  dîfeofitioii  dn  Concile  de  Trente  e 
'hSêffioB  if.  dupitie  Vli.  ^  i^  £«/>, 
Elle  elt  ruivie  émftemfnt  i 
ïnm  .  eoniBie  on  le  voitparleiA 
^Çnt  b^t  inietveiius  lur  ceM«  m 
Dcre;  For^et  en  cite  deuK  du  Pari 
tncnt  lie  Rouen  .  <iui  d<.-fcadeDt  d'o 
tenir  de»  Coadiinortricî  pnar  lesCurc 
foui  quelque  piéiexte  qvt  «  foit.  I 
164Ï.JC  Parlement  oe  PmÎJ  déda 
alufifun  Statut  du  Clupitn.-  je  Metz  fi 
en  i5ii ,  pat  kqutl  '1  éioir  permis  at 
ngutci  Bc^nx  Cbinoii)»  de  l'Egli 
dé  Metz  de  fe  cliotlîr  des  Coadjuiei 
»»ec  la  daofe  de  fucceder.  En  1700. 
Pirlemciit  de  Bretagne  déclara  abjfi 
une  Coaditiioruie  pour  U  digniié  < 
Oiefcier  de  l'Eglilc  Collégiale  de  Na 
tn,  quoique  IçChapiire  eût  doaré  fi 
conTentement ,  que  le  Pape  eût  acc< 
dé  11  gracCi. qu'elle  eut  été  co/ifîrm 
par  des  Lellrci  Patentes  eniegiHiées 
Parlemeitt  de  Bretagne. 

Après  cet  obTcrvaiioïis-généralfS , 
propofe  quatre  tnojcns  d'abus  con 
les  Bulles    de    Coi<ltutoreric  eue  : 
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l'Archevêqtic  fie  Citnbr»)-  obl< 
pour  te  PtKtiti  de  Siint  Maitii 
ChiTOps. 

Prtm'itr  rriûytn  d'ahus.  Le  Pi 
dont  il  s'agit  n'e(t  [loini  de  U  <] 
requife  pour  en  obtenir  une  Coac 
rerjc.  Quand  même  ce  Bénéfice 
poffedé  en  régie,  ic  Tiiuljire  n'; 
qu'une  Jutifdiflion  inférieure  &  ( 
donnée  à  celle  de  l'Abbé  de  C 
telle  que  celle  que  les  Doyens  oni 
plQlîturs  Eglifes  fur  le  Chapitre,  (j 
Coadjutoreriesnefoni  pasperroifq 
ces  fortes  de  Bénéfices.  Les  Q 
qui  les  lutotilVnt  pour  les  Prêté 
entendent  par  ce  terme  les  Eïêcl; 
]es  Abbayes,  dont  les  Titulaires | 
Chefs  d'un  Diocèfe  ou  d'une  Coi 
nauté  régulière. 

Sieoni  maytn  lî'ahui.  Dffdui  it 
fi  Canonique.  „  Il  faut  de  puilTan; 
„  tifs  pour  auioiifer  une  Coadji 
„  rie;  ici  on  ne  trouve  pas  inf 
„  plus  léger  prétexte  ;  c'clt  un  Pi 
„  poffedé  en  Commande  ,  par  c 
„  quent  fans  fonflions.  Tans  Jui 
„  non,  fans  auKirité;  il  eft  cor 
„  un  jeune  Clerc  de  dix  huit  ar,! 
„  fciott  incapable  de  toute  foniftio 
„  y  en  avoir  à  remplir,  enfin  c 
„  lie  les  malins  (par  la  Bulle  deCo 
M .  toreiic)  pour  qu'il  ne  ptéfumc  f 
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8t  les   Expedaiiïes  des  Graduel,  in 

du  rt;rment  <le  fiJélité,  deviendront  ab- 
folumenl   inutiles. 

M.  le  Prince  Frédéric  prévient  en- 
fuite  deux  difficultei  ,  qu'il  prévoit 
<]u'on  lui  pourroit  faire;  fa  première, 
<)uc  fon  litre  eft  nul,  él.int  émané  d'an 
Collateur  â  qui  le  Pape  avoir  défendu 
de  conférer,  &  qui  avoit  lui-même  re- 
noncé à  ce  droit;  la  féconde,  que 
«juoitjuc  la  Coadjutorerie  foii  contre  lei 
Lois,  il  fuffit  que  lePspeait  difpenréSc 
^ue  le  Roi  ait  approuvé  la  dirpeafe» 
pour  qu'on  ne  puilTe  l'attaquer. 

M.  le  Prince  Frédéric  répond  à  la 
première  de  ces  objeâions,  que  !*■ 
claufe  des  Bulles  qu'on  lui  oppoie  n'cft 
que  de  (lile,  &  qu'elle  ell  abulive,  pa^ 
ce  qu'elle  va  jufqu'à  défendre  aux  Ju- 
ges, de  juger  autrement  que  fuivant  ce 
(|Di  ed  prefcrit  par  la  Bulle;  que  quand 
M.  l'Abbé  de  Clunv  a  donné  fon  con- 
feniem^nt  i  la  Bulle,  on  lui  a  cadié 
qu'elle  fut  fulminée,  qu'il  ne  devait  la 
regarder  que  comme  un  iîmple  projet; 

Su'il  a  du  croire  que  quand  il  s'agiroJt 
e  confommer  cette  aiïdire,  il  fcroit  ap- 
pelle pour  agréer  ou  pour  combaiirc 
cette  Coîdjutoreiie;  enfin  que  M.  l'Ab- 
bé de  Cluny  n'a  pu  renoncer  à  un  droit 
qui  Qc  lui  éCoit  point  acquis,  que  le 
Col, 


SOtteur  qui  co&fifre  im  Béscfiêe  Tor 
se  démitaon  •  peur  le  confifrer  rar  h 
àte  comme  Tacam  par  mort*,  fi  la  dé- 
ôffioB  cft  Tldeiife;.qoe  l'abus  ne  f6 
ouvre  pois»»  ëc  qn'fl  peor  être  oppofé 
léme  par  «dm  qi^  a  approuvé  un  Afte 
biifif  «  m$m  ptdfléit  impêJÎMNmtmm  fKM^ 
b  jflM  tÊÊm-finisMr  tfkémm 

Oift  répond  pour  M.  lé  Prince  Ffe^ 
kilc  à'  h  féconde  objeâdon  ,  que 
qmèoBrft  donné' atteinte  auxLoix  de 
nBigOe»  %  Toiz  n'dir  point  étouffife 
MrfeeoncoQR  de  ràutorité  des  deux 
raffincct^  qu'il  cft  permis  de  leur  faire 
teicTpcétoenfcs  reprefematioos,  8c  de 
Ure  voir  m'#«  4  imfêftà  hmr  igkgim^ 
Me  c*eft*u  rôbjet  de  Tappel  comme 
roua,  qoe  tous  les  Tribunaux  retcn- 
dflent  de  tes  appels- de  Balles  d'union  de 
Bénéfices  qui  ont  été  confirmées  pn 
des  Lettres  Patentes  enregiftrées ,  que 
le  titre  conftitutif  de  la  Coadjutorcrie 
eft  la  iblmination  de  la  Bulle ,  que  cet- 
te folmînation  n'eft  point  revêtue  de 
Lettres  Patentes,  qu'elle  n'a  été  pré- 
iientée  ni  au  Grand  ConreH  ni  au  Parle- 
ment, d'où  l'on  conclut  que  M.  TAr- 
chevêque  de  Cambray  n'a  point  en  fa 
CfTenr  le  concours  des  deux  PuiOances^ 

Dm  lA   PART    OE    M.    l'AeCHÉ- 

r%  Qja  E  de  Cambray,  on  convient  que 
b-  Coadjutorcrie    ou*il  ar  obtenue  du 
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Pricaré  de  S.  Mariin  des  Chimps 
contre  le  droit  cominun  j  aoiS  n'eft- 
poiDt  le  droit  commun  qu'il  invoque, 
pour  foutcnir  la  validité  de  fou  titre, 
mais  une  dirpcnfc  appuyét  de  l'autonié 
des  deux  PuilTances,  S<  à  laquelle  le 
Collateur  a  douné  un  plein  confenie- 
ment.  C'ell  une  grâce  finguliere  &  pci- 
ibnnelle  qui  exempte  celui  qui  l'a  oble- 
nQë  de  la  léveiiié  de  la  léglc;  le  Roi 
l'a  autot]fée  fans  tirer  à  conféquence; 
lei  Loix  de  fEglife  n'en  font  point  of- 
fenrées,  parce  que  la  difpenfe  fert  i 
confirmer  U  régie  générale,  elle  ne 
donoe  point  d'atteinte  aux  droits  du. 
Roi,  puifqu'elle  ne  peut  avoir  d'éxt- 
-  cution  qu'elle  ne  foit  con6rmée  par  foa 
autorité;  elle  n'ell  point  contraire  aux 
droit;  du  Collateur;  car  elle  eft  tou- 
jours imp-irfaite,ii  le  Collateur  n'ycon- 
fent.  Llie  fait  moins  de  préjudice  aui 
Expeâans  que  les  démiflions  pures  3e 
fimples ,  les  réiignatlons  en  faveur,  8£ 
les  permutations.  Le  refpeéi  qui  ell  dii 
à  l'autorité  du  Pape  &  à  celle  du  Roi 
ne  permettent  point  de  douter  que  la 
prohibition  ,  qui  n'eil  fondée  que  fur  le 
droit  politif,  ne foitTufceptible d'une dis- 
penfe.  Combien  d'Evéques  pourvus, 
avant  que  d'être  élevez  à  L'Epifcopat, 
de  Bé'iefices  iticompaiibles  avec  leur 
EiËclié,  ont  été  iisait  à  les  cooferver  ! 


»"c  ne  pcor  dA„      ™"'".    Un 
Iiefcier  d=  Njnr«  n-75_h^*'^J"teuifa 
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point  dérogé   pir  ces  Lettres  Patentes 
auxLoix  del'Eglire  &c  dei'Eiat.aul'uj'.'t 
des  Coadjutoreries. 

Après  ces  réfleiions  l'Auteur  du  Mé- 
moire répond  au  premier  ir.oyen  d'abus 
pjopofé  par  le  Prince  Frédéric,  que 
dans  la  théfe  générale  il  pem  fiie  vrai 
qu"OQ.nc  doit  point  accorder  de  Coid- 
JDtoreiie  pour  le  Prieure  de  S..  Manin 
des  Champs;  mais  que  le  Pape  peut 
dlipenfer  de  celte  Loi,  quand  le  Colb- 
icur  y  confent ,  8:  que  le  Roi  veut  bien 
confirmer  îa  difpenfe. 

Il  ett  vrai,  (dic-on,  de  la  part  de 
M.  l'Archevêque  de  Cambtay  pour  ré- 
pondre au  fécond  moyen  d'abus)  que 
l'éscrcice  de  la  Juritdiftion  fur  la  Com- 
munauté de  faint  Martin  des  Champ* 
n'a  pu  feiïir  de  motif  à  la  Coadjuiore- 
tie:  mais  l'utilité  de  l'Eglife,  qui  eft 
une  caufc  légitime  de  dirpenfe  n'eft 
point  toujours  bornée  au  fpirituel.  El- 
le conliftc  dans  tout  ce  qui  peut  faire 
]e  bien  Si  l'avantage  du  Bénéfice.  On 
a  expofé  au  Pape  ,  que  l'Abbé  de  S.  Al* 
bin  fcroit  beaucoup  plus  en  éat  que 
l'Abbé  de  Lionne  de  recouvrer  lesbienj 
du  Prieuré,  qui  avoient  été  ufurpei  ou 
aliénez.  Cette  caufe  de  difpenfe  a  paru 
légitime  au  Pape,  qni  n*a  hk  mention 
que  de  celle-là  dans  les  Bulles.  Ceque 
J'ArcbevêtiUsii  QAoAiWi  i.  àiideçuii- 
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Coliateur  s'ctoit  lié  les  mains  à  lui-mé- 
'éioit  privé  da  droit  de  confé'- 
icr  fur  la  vicancc  |>ar  la  mort  de  M. de 
Lionne,  ayant  confentî  à  la  Coadjuto» 
rerie.  Ce  confcntement  e(l  valable;  H 
n'y  a  point  de  Loi  qui  oblige  en  ce  cai 
de  préfenier  au  Coliateur  J'Afle  de  ful- 
ininarion.  il  fufSt  de  lui  coramutiiquer 
les  Bulles  &  les  Lettres  Patentes  qui 
iiaUiJJtni  le  Coadjuteur;  il  eil  indifé- 
Tîm  que  ce  confentement  foit  donné 
avant  ou  depuis  les  BliI'cs, 

Le  Bencfiee  que  le  Coliateur  confère 
fur  une  permutation  nulle,  vaque  par 
la  mort  du  Rérignant  :  le  Prieuré  de  S, 
Martin  des  Champs  n'a  point  vaqué- p« 
1,1  mort  de  M,  de  Lionne. 

Quand  on  fuppoferoit  quelques  vicet 
dnns  la  Coadjutorerie  qu'a  ohtcnuel'An- 
chevéque  de  Cambray,  le  Prince  Fre^ 
deric  ne  devoit  point  être  reçL'i  à  In 
propofcr,  parce  qu'il  tire  tout  fon  droit 
de  l'Abbé  de  Cluny,  qui  ne  pourroir, 
ruppofé  qu'il  le  voulut,  attaquer  parla 
voyc  de  l'appel  comme  d'abus  ce  qu'il 
a  liii-mf  me  approuvé.  Les  Particuliers 
ne  font  poiut  adm^s  à  attaquer  par  un 
appel  comme  d'abus  les  mariagei  de 
leurs  patens,  qu'ils  ont  approuvés,  & 
le  CoHaieur  qui  a  confenti  à  l'union 
d'un  Bénéfice,  n"a  jamiis  été  reçu  i 
s'en  plaiadfc  lui-nêKie. 
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338, /iui  laPréfuci.    Tome  H.  j 

4irt,    Planihts    déiachie. 

prelTe  i  Amflerdam  chez:  les  Wn 

berge. 

LE  Piys  ,  la  Religion,  le  Gouvi 
ment,  les  Mœurs  &  les  ufages  des' 
Mofcovites  font  déjà  connus  par  diffs- 
tentes  r  Relations  ,  écrites  ou  tradu'ici 
en  François.  Une  dfs  premières  qui 
ayent  piru.  eft  celle  du  Capitaine  Wiir'  ' 
Itrii ,  dédiée  à  Henri  IV.  iiuprimifc 
pour  la  première  fois  1  Psrls  en  1607. 
in  Bo.  fous  le  titre  A'Eiai  rie  l'Hm^irtit 
Rufii  t?  Crandt-Duchi  de  Moftaviii 
pu  S  réimprimée  daas  la  même  Ville  en 
1669.  in  II.  Les  trois  premiers  liïrei 
&  utic  partie  du  quatrième  du  Voyage 
d'olearius  ,  écrit  en  Allemand  vers  l'in- 
née 1538,  induit  en  François  par  Wic- 
^Hcfjrt  ,  8c  imprimé  pour  la  leconde 
to'S  î  Paris  en  1666,  en  deux  volumes 
in  quarte,  roulent  principalement  furU 
Molcovie.  3«»  SUityt,  dans  le  iroî. 
fiéme  de  fes  Voyages,  fi  peu  fi  I élé- 
ment écrits.  Se  publiez  ï  Amftcrdam 
en  n''8[.  in-quarie,  parle  beaucoup  de 
cet  Empire,  Se  particulièrement  des 
Royaumes  de  Cafin  6t  d'Aflracan ,  foo- 
mls  à  la  domination  du  Czar.  En  16SS. 
eo  jmpiijua  à  Lcydc  in  ii.  U  ^crfioa 
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ncs'érendque  jufqu'à  l"armée  1714.  Il 
(croit  fort  inutile  ie  parcourir  ici  une 
infinité  de  Livres,  où  il  n'ell  parlé  de 
la  Moleovie  qu'inddemment  fi  par  oc- 
calion. 

Il  eft  alTcz  Turprenant  après  cela  que 
le  Traducteur  des  Neaveaux  Mimùrti 
àom  nous  rendons  compta  avance  dans 
fa  Préfjce ,  "  qu'excepté  U  fii  du 
„  Ctjr  piirrt ,  imprimée  en  Aile- 
„  mand  il  y  a  plus  de  quatorze  ans, 
,,  nous  n'avons  point  d'aurre  livre  qui 
„  traire  de  la  Mofcovie,  que  la  Rela- 
„  tion  dit  Cafiiiaint  '  Perry ,  qui,  quoi- 
,,  qu'éaiteavec  fideliié,ci}  peu  capable. 
„  de  donner  une  idée  éxaifte  de  l'ént 
„  du  Pays  qQ'il  entreprend  de  déctire  ; 
,,  &c."  On  ne  peut  interpréter  favo- 
rablement ce  difcours,  qu'en  fuppofani 
qu'il  y  manque  quelques  mots,  ftt  que 
J'Auteur  avoir  écrit,  Noui  n'a-vsmfMU 
Suaire  tivrt  qui  train  dt  la  Mffctvin 
ttl'e  qu'tll*  e/l  aujiurd'hui  Joui  U  Csât 
Piirrt,  ^ut  iaRtlâmn&c.  1 

Les  Mémoires  dont  il  eft  queflïon 
font  l'Ouvrage  d'un  Gentil- homme, qui 
par  le  Idjour  qu'il  a  fjit  en  Mofcovie 
pendant  plulîcurs  années  en  qualiie  de 
Rendent,  a  eû  toutes  les  facititcz  né- 
celTaires  pour  prendre  une  conroilfan- 
ce  éxaSe  de  l'éiat  préfi'nt  des  affiires 
dc^CËt  Empire.    Ces  Mémoires  psroif- 
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,,  tration  de  la  ]ii<lice,  ou  pour  m 
„  dire  réformer  U  Jufticc  cUe-m^ 
„  où  le  délordre  avoi[  s^âjufi 
„  lurs;  introduire  dans  Ton  Roya 
„  toutes  fortes  de  Manuraâures;  ] 
„  re  fleurir  les  Arts;  letirer  le  C 
,,  de  l'igtiorïncc  profonde  dont  il 
,,  bloit  même  qa' il  fît  gloire,  S 
„  bliger,  comme  malgré  lui,  à 
„  pliquei  à  l'étude  &  à  devenir 
„  Vînt...  Lapofterité(contiuuëlc 
„  duélcur)  aura  peitie  à  croire  q 
„  ait  pu  exécuter  tatit  de  merveille 
„  li  peu  de  lems,  l'ur  loutchez  un 
I,  pic  auflî  groilier  que  lesMofcovi 
Après  cet  éloge  du  Czar  le  Tra 
leur  nous  apprend  en  peu  de  me 
but  que  t'efl  propofé  l'Auteur  de 
Mémoires.  Ce  n'eH  nullement  de 
«rire  en  détail  les  Provinces  &  les^ 
de  la  Mofcovie  ;  encore  moins  de  ■ 
nér  l'Hiltoire  des  Princes  qui  l'oatj 
vernée,  c'ell  uniqucmeni  de  faire 
noître  le  génie  des  Habitans  de  ce 
te  Empire  ,  &  de  le  reprcfentcr 
la  Hcuation  où  il  fe  trouve  aiijourd 
après  les  divers  changemens  qui  y 
arrivez.  Comme  l'Auteur  dans  les 
férentes  matières  dont  il  nous  ei 
lient,  ne  s'ell  prefcr>t  d'autre  arra 
ment  que  celui  où  l'a  conduit  11  : 
ûcs  ^rcneiDcus  dont  îl  t.  éic  lénain 
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■j/ijdK»  di  tes  AaUirts ,  er  Uxr  mait 
mUHttl  imfUhircm  en  Seimcts  de  fin 
fias  avant  qui  la  Pûhgnt.  Lts  Poli 
aiafiq-eUi  Allemam,  itoitnt ptonpsL 
lis  mimts  téléiris  ohnamitviimiiii 
qu  ici.  C'iji  à  frèfint  notri  tiur,  (i 
•viniiti,fiiicirimcnijieondtrinisdigtin 
ttt  puis  mieux  eimparer  cttle  tranfn 
tien  des  Silences  qu'à  la  circulatim  du 
dans  UctTf s  humain;  a-j'aiunprt^ 
mini  qu'tilei  abandonnircnt  jHclqm 
[Angltiirri,  laFrana  cy  l'AtUmai 
quiilis  viendront  s'éiabllr  parmi 
ftndani  plufiiurs  fiidcs ,  four  rei< 
cnfuiie  dans  la  Grice,  leur  prtmU, 

Leî  anciens  Mofcovtres  (ajoute 
Kur'* éiTOUicrent  aTccun profond  1 
h  hinngue  dr  leur  Monarque  , 
mïnquéraflt  pas  d'y  applaudir; 
bien-tôt  après,  ils  retournèrent 
srdeur  au  centre  duteurféiicitiî,  c 
dire,  àl'eau-devie;  liifTantleOi 
paroin'oit  fort  tcveur  ,  thercli 
moyens  d'actcverkurconverlion, 
que  orgueil leux  &  <iuel(]uc  indoci 
foient  naturellement  les  Mofcovite 
le  Ciar,  qt]i  connoît  parfaitemer 
défauts,  avoic  coutume  d'appel 
iroupeaa  de  bétes  qu'il  avon  hïbi! 
hommes;  l'Au'eur  avoue  cep 
qu'il  n'cft  pu  iroçot&Wc  a,"'"" 
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les  fctcs ,  que  donnent  les  peifon 
diltinâiun.  Toutes  les  beaucei 
tersbourg  (conïinuë  l'Auteur)  le 
■vercnt  à  celle-ci ,  habillées  à  la 
çoitc  ;  maiî  on  voyoit  bien  qui 
bibits  ,  &  fur  tout  leurs  jupei 
ceaux  ,  les  gênoienc  ;  &:  il  éloic 
juger,  par  U  noirceur  de  leurs 
qu'elles  ne  s'^toient  pas  encore  à 
de  l'idée  fi  commune  parmi  les  a 
Mofcovitcs ,  que  les  dents  blanc 
conviennent  qu'aux  Maures  &  ai 

tes.  Miis  ces  préjugez  le  font  tell 
érruîts  ,  depuis  ce  tems-U  ,  qu 
tranger ,  qui  va  dans  une  corn 
diitinguée  à  Petershourg  ,  a  de  la 
i  Te  croire  en  Molcovie ,  &  s'im 
au  contraire  ,  tant  qu'on  n'entre 
en  converfation,ctre  au  milieu  di 
dres  ou  de  Paris. 

L'Auteur  ayanr  ouï  dire,  qu'il  y 
'dans  riflc  de  Ptiri  o.iîmtc  ,  qu 
Samoïédes  (ce  font  des  Sauvag 
Iiabitent  au  Nord  de  la  Mofcovie 
dans  cette  Ifle  par  curiofité  ,  ave( 
ques-uns  de  fes  amis.  Les  Saim 
ne  les  curent  pas  pluiôt  apperçus, 
fonirent  de  leurs  cabanes  en'fe  tn 
fous  leurs  clayes ,  pour  mieuï  co 
rer  la  compagnie,  lis  êtoient  au 
bre  de  fept,  tous  d'une  figure  hit 
J^mtk  niigi  pUt  &  bitiiié,  les 
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dooné  dtpuis  peu.  Cs  Kui  ,  ^commel 
J' Auteur  en  fut  informé  )  étoii  un  Polo- 
iois  ,  qui  avoir  dix  raitUis  psr  n 
pour  fon  entretien,  outre  fa  nourri 
&  qui  demeuroil  toujours  Jl'L-iersbourg, 
où  il  faifott  la  fondiua  de  IJoutTon  du 
Ciar  ;  cette  Royauié  éianî  l'appanagc 
ordinafre  du  fou  de  la  Cour. 

Les  MofcoTiies  font  grand  ufagc  d« 
baÎDS  ,  qu'ils  regardent  comme  un  re- 
inede  univerfel.  Ils  les  prennent  de  di- 
rerfes  manieres.quc  l'Auteur  décrit,  La 
plus  bizarre  eft  celle  que  nous  allonsrap- 
fjorter ,  8î  qui  paffe  chez  euit  pour  le 
moyen  le  plus  efficace  dcfe  délivrer dei 
maux  les  plus  invéïerei.  Ils  font  chauf- 
fer an  tour  à  l'ordinaire  ,  Scquand  11 
chaleuf  eft  un  peu  sbbatne  ,  (  quoiqu'elle 
foit  cependant  toujours  li  gnnde,  que 
l'Auteur  n'y  pouvoit  tenir  h  main  plus 
d'un  quart  derainutc)  cinq  ou  fix  Mof- 
Cûvites  ,  plus  ou  moins  ,  fe  glilTcnt 
dins  le  four ,  &  s'y  étendent  tout  de 
leur  long;  après  quoi  un  de  leurs  cama- 
rades, qui  eft  dehors  , 
fur  eUT  ,  de  manière  ,  ,  _ 
veot-ilt  rerpircr.  Lorfque  la  chàleaf 
commence  a  leur  dcv.'nir  inrupporiablci 
il*  appellent  ;  &  celu  qui  eft  de  garde, 
les  laiffe  fjriir,  Apiès  qu'ils  ont  un  peu 
pris  le  frais,  ils  renirent  dans  le  four .  & 
lâcommeaciïH  cette opéiiUoa,  iwl'iu'i 


I 


Juillet  iji^. 
ce  qu'ils  foient  prcfque  rotii.  Ils 
ibrtcnt  enfin  •  rouges  comn^ie  de  l'cc 
late  ,  &  fe  jettent  en  Ere  dans  >•  riv 
re  ,  &  en  Hyver  (ce  qu'ils  aiment  c 
core  mieux  )  ils  fe  couvrent  enticremt 
de  neige  ,  hors  les  yeux  &  tes  oreilU 
8c  demeurent  ainû  enfevclis  pends 
deux  ou  trois  heures ,  fuivant  la  nari 
des  maladies.  Ils  employeur  le  mer 
ten^cde,  dans  TyvreiTe. 

Le  Czar,qui  commandoit  la  Flote  M 
covite  ,  en  qualité  de  Contre- A  m  irî 
&  oui  ctoit  allé  chercher  h  Flote  Si 
doiie;  la  défit  à  Gango,vers  la  cote 
Finlande  »&  revint  triomphant  à  Père 
bourg.  L'Auteur  s'étend  fur  les  circo 
tances  de  l'entrée  qu'y  fil  ce  Princ 
qui  ne  Toulut  y  pafTer  que  comme  fii 
pie  Contr"  Amiral,  Ce  qui  nous  a  pj 
déplus  fingulier  dans  cet  événement. ix 
qui  caraclirife  particulièrement  îeC? 
c'cil  que  tout  le  cortège  éi.int  arr'.v% 
la  Ciradele,  où  le  Vice  Czar  (c'cit.'" 
qu'on  îjppclie  le  Gouverneur  de  NniJ 
étoit  afTis  fi;r  un  Tîrône,  nu  niii 
de  to'JS  les  Senareurs  :  cciui  ci 
aprcllcr  le  Conrre-A'r.irnl  devant  \'i 
femblée,  ik  reçut  delà  main  de  cet  ( 
ficier  une  Relation  p?.r  écrit  de  la  v.àUi 
qu'il  vcnoit  de  remporter.  Après  qu' 
en  eut  tait  la  leclure  ,  les  Scnarv-ur- 
libère rect  eufembîe  ,.  &  firent  p'.'-l'u- 
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^T  qoeftions  au  Contrc-AcniralMolcoTite; 

^w'ili  decUrerentciifin  Vice-Amiral,  en 
confideration  de  l'imponant  fervice, 
qu'il  venoit  de  rendre  à  fa  patiie: 
tc'éioitau  mois  d'Août  itm.J 

L'Auteur,  en  parlant  du  grand  édifi- 
ce ,  defliné  pour  la  Giancdlerie  ,  Se 
que  l'on  bâtilibir  dans  la  oiême  année; 
obfctve  ,  qu'il  fe^oit  difficile  d'en  trou- 
Ter  une ,  où  les  Dépêches  fe  fiffent  en 
plus  de  langues.  Il  y  a  feîzc  Interprètes 
ou  Secrétaires;  Sçavoir  pour  le  Mofco- 
*ite  ,  le  Polonois ,  le  Latin  ,  l' Alle- 
mand ,  l'Auglois  le  Flamand  ,  le  Da- 
nois ■  le  François ,  l'Italien ,  l'Efpignol, 
le  Grec  ,  le  Turc,  le  Chinois ,  les  Lan- 
gues des  Tartares ,  des  Calmouquei  SE 
Aes  Moogules. 

Les  troupes  du  Czar  font  aujourd'hui 
fur  un  pied  fort  diS'frent  de  ce  qu'elles 
Croient  autrefois.  Elles  confident  pre* 
fentement  en  cent  mille  foldats ,  tous 
bien  exercez  ,  habillez  8c  aroicz  :  fani 
r    compter  les  Cofaques  ,  les  Tartares  ôc 

»les  Calmouquei  fes  vaS'aux  ,  non  plus 
que  le;  Reg'.mens  noirs  ,  qui  font  une 
efpece  de  milice  ,  à  laquelle  on  a  don- 
Bii  ce  nom.  Toutes  ces  troupes  font 
bien  difciplinées  8c  tectuiécs  exafte- 
mcnt.  On  peut  tn  resçaider  comme 
l'éhie,  un  corps  de  dix  mvUc  hommes, 
fivmé  pta  à  peu  [tu  \t  Cui  >  faa&M» 
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beau  cirolTe  d'Angleterre;  maisunedM 
roues  s'énai  rompue  ,  le  Chaiti  enro- 
yoic  cet  AmtnQTadeur .  pour  piitr  If 
Czar  de  lui  en  faire  avoir  une  autre.  Il 
difoit,  que  Ton  maître  donnoit audienct 
dans  ce  caroiTe  aux  Envoyez  de  fcs  voi- 
IJns  ;  &  qu'il  y  dinoit  même  Ic!  jouri 
ic  cérémonies.  II  en  avoit  fait  ôiet  le 
timon  ;  le  regardant  comme  quelque 
ctiofc  de  fort  inutile. 

L'Auteur  déctit  les  funerailtea  d'an 
nain,  qui  étoit  au  fervicc  du  Czar,  k 
que  ce  Prince  aimoit  beaucoup;  &  cet 
funérailles  ont  quelque  chore  d'alTez  co- 
mique. Quatre  Prêtre)  Mofcovites  reré- 
tus  de  magtiTfiques  omcinens  .  com- 
niençoicnt  la  marche.  Euruitc  «- 
noient  3^  Chantres ,  rui^is  de  deai 
conduâeurs  précédant  le  corps  ,  qui  è- 
toit  dans  une  bière  couvette  de  velours 
noir  5c  pofife  fut  un  long  traineau',  titi 
par  lix  petits  chevaux  noirs.  Le  fterc 
du  défunt ,  nain  comme  lui ,  &  âgé 
d'environ  50.  ans ,  étoît  derrière  le  cer- 
cueil, &  letenoit  emhralTé  avec  fes  deux 
mains.  2^.  nains  mirchoient  deux  à  deux 
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gécî  en  plufieuis  bandes  de  quatre  chl- 
cunc  ,  qui  ïvoieni  un  habillement  Bt 
des  inllrumcns  (ingulicrs  ;  ce  qui  faifoic 
une  centaine  d'habits  &  d'indrumenî 
differens,  qui  reprefcntoîent  fur  tout  1rs 
Nations  Afîatiques.  On  avoit  choili  Ici 

Suatte  perfonnes  les  plus  bègues,  qui 
ulTcni  dans  toute  la  Mofcovie  .  pour 
feirc  l'invitation  ,  &  des  vieillaids  de- 
Ciepits  I  qui  ne  pouvoient  ni  marcher 
ni  fe  renir  debout ,  pour  donnerU  main 
i  la  Mariée  ,  pour  êrrc  l'es  Maitrc»- 
d'Hôiel  &  la  iervir.  On  lui  avoit  don- 
Lé  pour  Coureu'S  quatre  hommes  de* 
plus  pefans,  qui  avoient  eu  la  goule 
ptefque  toute  leur  vie  ,  &  qui  éioicnt 
fi  gros  &  fi  gras  ,  qu'ils  aoroieni  eu  b:- 
foin  qu'on  les  portai  euï  mêmes. 

Le  faux  Ciar  de  Mofi  ou  étoit  habillé 
en  Roi  David,  &  avoit  au  lieu  de  har- 
pe ,  une  lyte  couverte  d'uns  peau 
d'ours.  Commf  il  fjifoit  le  premietpet- 
fonnage  de  l'AITi-mblée  ;  on  le  condui- 
fou  dans  une  efpéce  de  char  de  triom- 
phe, place  fur  un  traîneau,  aux  quatre 
coins  duquel  on  avoit  attaché  plulîeuil 
ours ,  qui  avoient  à  côté  d'eux  des  hom- 
mes ,  dcllinez  à  les  piquer  contrnuelle- 
ment  avec  des  pointes  de  fer  ,  ce  qui 
leur  faifoit  faire  des  cris  épouvantables, 
qui  ne  s'accor 'oient  pas  rr.alavec  le  fou 
coofus  6i  liomblc  ,  <^\K  u'Ekd^KDt  les 


pdques  rubins  rouges.  £Ue  &t  ud  joli 
mmpliment  à  1a  compagnie  ,  remplit 
quelques  verres  du  vinqu'elleavoîtavec 
elle  dans  fon  pâté,  &  but  plufieuis  fan- 
iez i  aptes  quoi  ,  on  l'emporta.  11  y 
eut  un  lemblable  pâié  ,  l  U  table  des 
Dames ,  dans  lequel  on  avoit  caché  un 
nain. 

Au  commencement  de  fii6.  le  Prin- 
ce Gagatia  ,  Gouverneur  de  Sibérie, 
envoya  au  Czar  à  Petersbourg  plufieurs 
figures  d'airain  ,  trouvées  en  fouillanl 
des  mines  ,  à  l'Orient  de  la  mer  Caf- 
piennc  ,  dans  le  voiiinage  de  Samar- 
cand.  C'étoient  des  Idoles  des  Païens, 
lefquellcs  avoieot  la  tigurc  de  Minoiau- 
res,  de  beuft,  d'oïes,  de  vieillards  dif- 
formes, dont  quolqueS'Uties  reprcfen- 
loient  de  jeunes  femmes.  Toutes  cet 
fiai  u  es ,  qui  avoient  (  dit  cet  Auteur) 
UD  air  d'antiquité  ,  auquel  on  ne  pou- 
voii  fe  méprendre ,  èi  qui  Tentoient  ex-  j 
trémement  le  inufc  en  dedans,  tenoientl 
chacune  dans  leurs  mains,  ou  leuts  gii^ 
fes,  des  efpcccs  de  chanceliers,  oùi'aq 
mettoic  apparemment ki  chandelles ,  qni 
brùloient  ,  pendant  le  culte  8f  les  ccrcj 
monies  de  ces  Idolâtres.  Le  haut  &  !& 
bas  du  bec  de  l'oie  &  de  la  bouche  diïL 
Minotaure ,  aufll  bien  que  leuts  bnguesj 
avoient  une  cfpece  de  charnière  ,  qu(i 
Us  fjJJblt  mouvoir.  Il  y  avait  en  dcdanu 
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auprès  dans   une  petite  cave, 
traîné  jour  8î  nuit  dïns  celte  chs 
ambulante  ,    fans  jamais  en    < 
pour  fes    befoins  ;    car   on  i 
point  d'hôtellerie  fur  la  route 

La  Ville  de  Mofcou  tft  lîtuée 
une  belle  &  grande  pliine  ,  &  par 
fort  loin  ,  ï  caufe  de  plufieuis  ceni 
de  clochers  dotez  ,  qui  font  ui 
6'œil  chatmant,  fur  tout  quand  Ii 
donne  deiTus    Le  dcdatis  de  la  \ 
répond  gueres  à  l'idée  qu'on  en  : 
avant  que  d'y   entrer.     Elle  n'a 
mille  Se  demi  d'Allemagne  de  loi 
va  de  large;  quoiqu'on  prétende 
le  en  ait  eu  autrefois  9.  de  tour. 
«ft  partagée  en  4.  quarrieis ,  dont  cl 
eft  environné   d'une   muraille 
folTé  profond.     La  première  e 
renferme  les  fiiuTbourgs,  fort  1 
magez  par  les  mcurftons  des  Tar^ 
par  les  frequens  incendici.    La  M 
enceinte  comprenl    ce    qu'on  m 
Cî^r-Gend  ou  la  Villedu  Czar;  i 
fiéme  s'appelle  KUai-Uùrnd  OU   W 
la  '  hinc  ,   patcr  qu'on  y  vend  Ui 
ch^indifes  de  ce  pais-'a      Dans  la 
tiiénenom '.éeCr.mtl,  elt  la  refit 
du  Cïar.    Tous  les  Mtimfns  de  ce 
font  de  pierres  .   &  rrè--lolidcs.     1 
eft  pas  de  méijic  des  autrej  quarft 
A  j^ùpnn  des  maitons  [otit  dï  '   ~ 
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ceffes  de  la  Famille  Royale.  L'Auteur 
ne  put  entrer  danil'Eglirc  de  ccMonaf- 
rtre  ,  qu'en  *ettu  d'un  ordre  par  écrit 
àe  l'Archevêque  de  Réran.  „  J'y  fia 
,,  conduit,  dir-il,  par  deux  vieilles  mt* 
„  troncs,  dont  l'une  me  tint  continucl- 
,,  lement  par  la  manche  ;  &  comme  je 
„  m'échapai  d'elle  ,  p_ar  l'envie  que  j'a- 
„  vois  de  voir  un  très-ancien  &  irès- 
„  beau  tableau  qui  à-oit  à  l'Autel  ;  elle 
„  m'en  reprit  obligeamment,  &  lit  aulfi- 
„  lôi  ïpporter  de  l'encens  pour  purifier 
,,  tous  les  endroits  ,  par  oîi  j'avois  caf- 
„  lé. 

Cette  circonflance  nous  fait  relToii- 
venirde  ce  qui  eft  rapporté  dans  le 
Traité  di  la  RiUginn  ancienni  v  maiiimt 
du  Alo/tcvhis  ,  duquel  nous  avons  fa;t 
mention ,  au  commencement  de  cet  ei« 
irait.  11  e(l-  dit ,  dans  ce  Livre,  que  Ici 
Mofcovites  ne  permettent  d'entrer  dan* 
leurs  Eglifes ,  qu'à  ceux  qui  font  de  la 
Communion  Grecque  ;  &  qu'ils  met- 
tent dans  le  même  rang  les  chiens  & 
ceux  qui  ne  profelTent  pas  la  Religion 
Rudifnnc  ;  enforte  que  11  line  perlonne 
de  différente  Religion,  ou  l'un  de  ces 
animaux  ,  entre  dans  quelqu'une  de 
leurs  Eglires  ,  celle  Eijlife  cil  ,  Tuivant 
leur  opmion  .  profanée  S(  fouillée  ,  flc 
il  faut  la  confacrer  de  nouveau.  On  rt- 
£OBK  dtas  ce  même  L\vie ,  \  »\\«  q<s 
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,  une  »vaMn«  «ibe'phiAntc 
_.jme  It  finpiidtéfcitfiipafiiac 
jMékamt$  i cet  âprd 
Il  y  a  qndqDCt  aimecs,  dit*on,  qo*i 
fAwUffiwnr  d'Angleterre  té  rendit 
Mofeoa  •  &  y  néni  an  cros  iingc 
wpMi  fl  avQÎt  donné  h  lime,  coron 
im  de  fet  Talées  de  pted»  Ct  fini 
f émt m foôr  édnpé,  ianu  Awt  ai 
Ifjiife  •  qai  étoit  vii-»»râ  de  la  miifi 
de  r AmfaÉbdeor  •  flc  qii  fe  trouva  o 
vcffep  CSeinge,  malin»  oommelefo: 
oïdinttmcnt  ces  aoimanz,  ne  nanqi 
p«  de  JMie  da  défordie  r  il  grimpa  < 
tons  cAtestiMTcrft  &  jjlta  les  taUeai 
icndnt  aw  nrandHei»  &  fit  d'autres  r 
fign.  Lie  Muigaillicr ,  mi  entendît 
tManDeyContntdansrEiufe,  oùsya 
apper^  le  finge  babHIé  des  livrées  < 
1  Ambafladeor  d'Angleterre  ,  il  Je  pi 
pour  un  des  Taléts  de  pied  de  ce  St 
gneor.  Il  ferme  l'Eglife  ,  &  va  pror 
ptement  avertir  le  Patriarche*  de  ceq 
étoit  arrivé.  Le  Patriarclie  en  colère 
tout  échauffé  «fe  rendit  au  même  infta 
près  du  Ciar  ,^pour  l'informer  d'ui 
a(flion  noire  »  &  Ton  commanda  auf 
tôt  des  Sinliizts  armez  de  hallebarde 
pour  aller  fe  faifir  du  fcclerat,  qui  av( 
Q(é  profaner  l'Eglife. 

Ces  StreîitzAs  étant  entrez  dans  l'Eg 
le  »  trouvèrent  le  finge  fur  le  plus  k 
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Autel,  iraviillanc  de  touies  Tes  fc 
Ils  le  mcnïcenr,  6c  Idi  font  commi 
ment  de  defcen Jte ,  fur  peJDed'ètrc 
baïui  mais  comme  ils  ne  pailojent 
«ne  bête ,  ils  ne  filrenr  poiot  obcfs. 
conirnire,  le  iingc, félon  la  coutnir 
ces  animaux,  leur  montra  les  dems 
qui  mit  tellement  en  colère  un  di 
StriiiiMs,  qu'il  courut  au  linge  ë 
donna  de  fa  hallebarde  quelques  c 
fur  le  dos.  Le  fingc  ,  qui  étoît  fo 
puifTant ,  devenu  furieuic  piv  les  c 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  fe  lança  I 
SnelilzA  Se  le  traita  d'une  lî  cruelle 
nierc,  malgré  1»  coups  qu'on  dont 
L'animal ,  pour  lui  faire  lâcher  { 
qu'il  fallut  emporter  le  foldac  coi 
mort.  Les  autres  Sf«ii(«i  eurent  c( 
dam  bien  de  la  peine  à  ferendrem: 
du  ûnge  ;  8c  ce  ne  fut  qu'après  1'. 
tenverfé  far  la  place  i  force  de  ca 
qu'ils  purent  s'en  faifir.  lis  le  lieren 
fuite  ,  8c  le  ttainerent  en  prilbn  , 
vue  d'une  intîni'.é  de  peuple  qui  s' 
allemblé. 

Les  fwincipauï  Officiers  &Mirc! 
allèrent  trouver  le  Czar  ,  &  lui  r 
fcnteTL-nt  que  celui  qui  avoit  f*il  1 
fordre  dans  l'EgHre.n'éloit  pis  un  I 
me  ,  mais  une  b^tc  qu'on  avoir 
dans  les  Indes  Orientales,  &  enfuit 
pdroifée  i  &  i'A.mbh&i,À£vxt  t'tffî 
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aa  double  le  dommage.  Mais  cela 
iv.a  pas  le  finge  ;  car  le  Patriarche 
nir  fes  raifons  •  qoe  quel  que  pût 
XI  animal , .  une  b£f  e  ou  on  diable 
aé  9  il  falloir  neceflairement  qu'il 
:ût  »  puifqu'il  avoir  profané  l'Eg^ft. 
t  fenteuce  étant  rendue  ,  on  traîna 
onte  la  Ville  le  pauvre  finge  lié  te 
Eté;  6c  enfuite  comme  oncraignoit 
alâul  autant  que  le  diable  ,il  fut  ar- 
hirfé  par  quelques  Stnlittis  des  plus 
'igtox. 

Y  a  auprès  de  Mofcou  an  magnifi* 
Monaftere  de  filles  dans  lequel  h 
xfle  Sophie  iceur  de  père  du  Czar , 
\  enfermée  pendant  fa  vie  g  pour  a^- 
titmpé  dans  la  révolte  de  i6S7;:tc 
Ue  ieft  enterrée  préfentemenr.  L'An- 
auroit  fort  fouhsité  d'y  entrer;  mais 
ne  fe  pouvoir  fans  une  piermiffîon 
eiïe  du  Knées  Fedor  ImgowhzRâ' 
mofski,z\oisY\cc-Czzï  de  Mofcou. 
>it  un  homme  d'une  grande  équité» 
l'épreuve  de  tout  ;  mais  d'ailleurs 
e  humeur  étrange.  Il  avoit  coutu- 
:1e  forcer  fes  hôtes  à  boire  un  grand 
?  d'eau  de  vie  très- violente  ,  dana 
slle  il  mêloii  du  poivre  ,  &  qu'ua 
i  ours  dreffé  à  ce  manège,  leur  pré- 
dit avec  fa  pâte.    Il  l'avoit  auffi  inf- 

à  arracher  les  chapeaux  &  les  ha- 
de  ceux  qui  faifoienc  difficulté  de 

boire^: 
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idire;{k  c'éxoh  un  grand  diveriilTemnit 
pour  lui  ,  quind  ccia  arrivoit.  L'Au- 
teur »TOU  connu  ce  Knies  i  Feicrsbovirf, 
&  en  avoil  été  reçu  fort  civilement  ; 
maii  il  ne  voulut  poitit  fe  hafarder  à  lui 
rendre  vifire  a  Mofcou  ,  ai  peut  d'ctts 
traiié  comme  les  autres. 

L'Auiear  en  nous  décrivant  les  pa- 
rures des  Dames  de  Mofcou  ,  obfervc 
qu'un   des   plus  agréables    complimeni 
qu'on  puiffe  leur  faire,  eft  de  les  appel- 
1er  (r»fna   diwiti,a  ,    c'cH-à  dire    jilUi 
rougu.    Elles  croyenC  en  eSer  que  les 
plus  rouges  font  les  plus  belles  ;    aull  fa 
fatdent-elks  jufqu'à  l'excès  ,  8c  les  fcia- 
inei  d'une  condition   luediocte  ,   aprèi 
l'être  barbouillé  le  vijage  ,  y  mettcnr 
quantité  de  mouches.  Il  n'y  a  pi):  iei 
tcraps  (continue  l'AuteutJ  qu'elles 
voient  pouffé  fi  loin  cette  extravagani 
qu'elles  potioient  des  mouch-!'  de  touM 
fùrtcs  de  ligures ,  qgifeprtfentoientit  ' 
me  des  arbres  ,    des  carulTes  ,  des  cl 
vaux  &  aunes  choies  fi;mblaWes. 

Nous  oc  pouvons  foivre  l'Auteurd»!  . 
tout  ce  qu'il  noui  dit  tourbJnt  h  difci- 
pline  des  Couvens,  les  cérémonies  qui 
s'y  obrervent ,  lorrqu'une  Riligieure  fait 
profclîîon;  la  manière  expediiive,  dont 
lajiifticc  ell  adminifiréc;  ripothicaireric 
de  Mofcou  ,  une  des  plus  belles  de 
yMoiope  ;  le  paie  dçs  béiw  fMovjclKs.i 


mm 

^'f«na„lbj-  "procès.  I, 
''■  Min  du  D„i'"""< ou 
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lume  de  CCS  Mémoires  à  aa  aaue  Joui;- 
nil. 

Vir'ucx.  Saiyn»]utt,tn  DUhgittt.  A  Par» 
cticL  Jiqu»  Etienne,  rue  S.  Jacques. 
171Î.T0I.  in  u.pp.  34t. 

f^Eui  qui  liront  ces  Dialogues  n'îp- 
^^ront  pas  de  peine  à  reconnoitreavec 
l'Approbateur  tju'ilj  parEent  d'une  bonne 
main, Se  que  l' Auteur  ne  les  a  imaginez 
que  pour  Faire  voir  que  ceux  qui  s'écar- 
rent  de  la  Raifon  &  du  bon  fcns,  oe 
pourroient  manquer  de  faire  rire  ,  s'ib 
s'aviroient  de  parler  comme  ils  pcnfcnt. 
C'efl  une  fatyre  d'autant  plus  agiéable 
&  utile  tout  enlemble ,  que  perfonne  ne 
peut  s'offenfer  des  portraits  qu'elle  prc- 
fcnte  ,  puifqu'ils  ne  teiTcnibleni  i  per- 
fonne ,  Si  qu'ils  ne  font  dans  le  fond 
qu'un  artifice  innocent  &  ingénieux  dont 
l'Auteur  fe  fcrt  pour  corriger  les  foiici 
des  hommes  &  leur  faire  aimer  la  droite 
raifon, 

L'Ouvrage  conSfle  en  cinquante  Di«- 
logues.  La  fille  qui  veut  fe  faire  Reli- 
gieufc  ,  Ôc  qui  allègue  entr'autres  mo- 
tifs que  l'habit  de  Religieufe  lui  ficd 
bien.  La  précieufe,  qui  dit  que  fa  fanté 
cU  tributaire  de  toutes  les  faifons  ;  le 
mari  quifeméprife  de  parler  à  fa  femme; 
h  Dame  gui  ne  peut  alict  à  la  MelTc 


PPtIle   p'"   ""t  ft  f,j„  „      . 
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VOUS  admire.  Polckbrie.  Ho 
aura  pour  moi  quelques  égards;  oi 
promis  une  chambre  hors  du  Oo: 
où  je  pourrai  palTer  une  partie 
journée  avec  quelques-unes  de  mes 
pagnes  ,  à  faire  du  caffé  ou  des^ 
tures.  C  o  B  I  N  N  E.  Ce  petit  Ibulagt 
ell  bieD  peu  de  chore  ,  P  u  l  c  h  e 
Ho!  c'eft  une  grande  diftindion, 
puis  ta  Sceut  Iulie  ,  qui  efl  ,  c< 
TOUS  fçavei,  fille  d'un  Marquis,  i 
accordé  qu'^  moi  une  chambre 
forte  :  Je  ne  fuis  pas  à  la  véril 
d'un  Marquis  ;  mais  il  me  lembl 
poar  tout  \e  reite  je  la  vaux  hit 
fuis  ranité  j'aurai  it  ma  prife  d'bal 
plus  belle  alTemblée  ,  qu'elle  n'ci 
ficnne.  On  m'a  dit  qu'il  n'y  ave 
fes  proches  parens  ;  aufTi  que)  Pt 
teur  eut-elle?  Pour  moi  j'en  au 
quieft  bien  un  autre  homme. 
norre  Supérieure  qui  lui  donna  le 
tSc  moi  j'aurai  un  Evêque,  &voi 
rez  à  U  porte  de  notre  Eglifc  bic 
de  carroffcs.  Corinne.  Ce. 
marque  que  vous  faites  votre  facri 
bon  cœur  ,  8c  que  vous  voulez 
monde  foit  témoin  d'une  aftion 
que  qui  doit  le  confondre.  Put 
HiE.  Les  Dames  y  viendront  au 
parées  Pour  moi  j'aurai  un  liai 
gnitique  ,   Se  une  PrineelTc  m'a 


jMlcrrcricf  ;  fti  h  «cflkare  «oMbab 
kui  Côor»  Se. des  oofMjKei,  Madame, 
ka  CQOicjKCfi  il  Al1«;^fM  jeiFO!a»lcfMe 
roir»  Gotftiiriii.  Ne  prtenexbai.  U 
KM  »  K  W  fowMi  n'^mpêcbff  de 
■ffltoepdnr-i  «9  penbpt  'qii*a|iib  celte 
iMpiBqvie  C!o€&ive:t  vôoin  aiiictqii*QA 
mite  énûs  »  Se  une  golmpe  .de  mft 
toBe.  rvLcpKi:is..  Ho ,  Madame» 
fanai  «ne  jpiimped'ime  jUrile  Uca  plus 
lue  que  lia  aotra  ^  Se  m  ToUe  d'une 
écofi  fajwpis  beHe- .:  ».  •  Voqsm  m  V 
?ei  janirff  fft  cn.babit  deRdigieure;' 
OB.ijît  qoH  œ  fied  à  ipanreille.  Co- 
E^  NU  B.  AoÉL  Uc».  'ftite  ^  yoqs  êtet , 
touta  ftmea  d'Mdti  doit  eut  toi»  coà^ 
itaûx»  Piiicg^i^ta.Moo»on'ditqae 

oaisj^  -me  4Mm  w  aûr ,  8ê  fi  Je  i'o- 

firiitdpéter»  deasracetmejeB'aipoint 
dans  lea  habita  du  monoe  :  toutes  nos 
Sœurs  m'en  font  compliment. 

Le  Dialogue  de  la  prédeufe,  avecutt 
homme  du  monde ,  qui  n'aime  que  les 
expreffions  fenfées^n'cft  pas  moins  rem- 
pli de  traits  inftrudtift.  La  Oamc  qui 
vient  de  quitter  un  Auteur  »  dont  elle 
avoir  depoia  loog-tems  fouhaité  l'entre- 
tien •  fe  plaint  qu'elle  n'a  pas  même  étc 
f^jféê  di  tbti^ratrt  de  fa  curiofité  :  elle 
dit  que  fa  rttrograài  Etoile  ne  lui  a 
fait  voir  fous  tdfptH  de  et  prétendu  céU' 
hi  Amtêur ,  ^uun  comfofi  têtemes ,  qui 

T0m.  LXXf^lL         E  ne 
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tM  pârinti  qui  (omme  lu  caiTtpofe'c  vmU 
gaini.  Elle  sjoure  qu'il  n'a  infanii  au- 
'4hH  eoltctft  qut  tiH4  h  infinia  tu  pMt^ 
^nieiidrt.  Ce  n\'It  encore  ,  pourfutt- 
•*Si\e  .  que  la  millième  panie  des  #»jiW- 
W«n(  pctiii ,  &  je  n'ai  ni  en  liti  ^ne^ths 
tccmcï  qui  n'ont 'iamais  t\éf*Jfti,  mkii- 
«)ff  .If.  ItUganet. 

Au  ti?u  âe  dire  ^a'elkêd  malade dïtis 
^toutes  les  fairons ,  elte  dtt  que  fi  fintÉ 
*ft  iribuisirt  de  toutes  îès  faironî ,  que  et 
l*tintems  m^me  ne  lui  a/*H  àt/iun  ifum^ 
afar  ,  &  qu'il  a  »*(Èé  rf'«>/(»  «n  jn>j  >nJ<] 
■de  tête  ,  i]ue  ridti  ^n'a  pft  ktmnuiftir.  Puîs 
tenant  à  tlnc  petite  chanfon  ^UÎIaii 
*é  envoyée  pour  le  jour  de  fafetejelle 
obfeivc  qu'on  Ta  trouïée  alTei  belle, fe 
tpi'on'en  a  fut  tout  relevé  h  Caco* 
¥  »  0  '))  I E.  Elle  demande  li  ce  mot  ne 
■vient  pas  d'-unancitn  Auteur  Grec  nom- 
mé  Cacophon,  dont  elle  croit  avoir 
OÙ  la  Vie  dans  Pluiarqtie.  Elle  eft  rfiar- 
Biéc  qu'on  ait  tait  pour  elle  des  ven 
«il  il  y  a  de  la  C  a  c  o  p  h  o  b  1 1 ,  &  d- 
4e  les  recite ^ivec  admiratiofi. 

,',  AvbOi  ctttidiK  alTcinliTt  t!a  Rkùri, 
„  Belle  Sitrie,  'p6ni  *bnj  btaVt  t.i  tfte, 
„  Il  sic  fallu  une  guirlande  de  ccciki. 


■■    Non,  &»,/,, '"SUO. 
™f"P0Si|,i,'j°".'  «'"i- 
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ï-rôE  ijUe  quelqu'un  e(l  malade  dans  !» 
Paitj'iie  ,  ks  l'ritres  de  ta  t'aroilTe  pen- 
fent  à  le  faire  enteircr  ;    qu'ils  n'aitcH; 
dent  pas  même  qu'on  foît  malaJe;  qui 
c'ell  allei  pour  eux  qu'on  foit  Je  la  P 
roilTe  ,    &  qu'il  n'y  a  aucune  perfoni 
xm  peu  confulérable ,  à  l'en  terre  me  di 
laquelle  ils  n'ayentpenfélong-temsavî 
qu'il  arrive;  que  c'efl  à  quoi  fesconfri 
Tes  S;  lui  s'occupent  à  leurs  heures  de 
récréation  ;  qu'ils  fupputetit  alots,  à  peu- 
près  .  ce  qu'il  en  coûtera  i  chaque  Par- 
ticulier pour  Te  faife  enterrer  ;  que  ce 
plailîr  innocent  qu'ils  prennent  eft  d'une 
grande  commodité  pour  le  public  >  par- 
te que  chacun  en  mourant  ,   trouve  ■ 
pour  ainfi  dite  ,  fon  enterrement  tout 
craché  ;  que  voici  un  Mémoire  qu'ili 
ont  drelTé  il  y  a  plus  de  fixanspour  l'en- 
terrement de  M.  fon  époux  ;  que  com- 
me ils  ont  toujours  eu  pourlui  une  con- 
liilérdtion   particulière  ,   il  ell  auQ]  un 
j    'des  premiers  à  l'enietrement  duquel  ils 
«yent  penfé. 

Ce  difcours  n'efl  peut-être  que  trop 
fondéen  vérité:  mais  nous  douionsqtic 
les  Lcéleurs  trouvent  U  même  vraifcm- 
blancc  dans  ce qu'ajoutcle Clerc, quand, 
pour  répliquer  a  la  Dame  ,  qu)  lui  ré- 
pond: Ha!  Monfieur,  qucilan^age  le- 
dli-vous  ?  vous  avez  porté  malheur  a 
mon  mwi ,  j;  n'ai  que  faire  de  votre 


'P'ir,  r,r''"""'>'J,""" 
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épargne  ni  les  Bigots,  ni  les  Moini 
trigans  ,  ni  les  Prêtres  intérelTez  : 
on  les  dépeint  de  manière, que  ce i 
dit  d'eux,  loin  de  porter  aucune  a 
te  à  h  Venu  &  à  la  Religion  ,  q 
<}u'^.cn  recommander  daVMiangel 
tique. 

Dl  SCO  nu  s  proneKcix.  âavi  l'y. 
mil  Sraafoifi ,  U 'jeudi  vlngl-hu 
jour  dt- iiictmlrn  \^^i^  k  ta  rei 
ât  M.  Il  Prsmhr  i'ripdim.  A 
de  l'Imprimerie  de  Jean-Biplifti 
gnard  fils.  171;.  Ilroch.  in  43,  p 


iionça  dans  l'Académie  Françoif* 
Jeudi  18.  Décembre  1724-  lorfqui 
a  !a  place  de  feu  M.  l'Abbé  de  C 
il  y  vint  prendre  féancc  :  10.  ccli 
M.  de  Valjncour  prononça  iram( 
ment  après. 

Nous  nous  fommes  fait  une  rég 
ne  prévenir  jamais  dans  nos  Jour 
le  jugement  in  Lecicurs ,  fur  le  1 
des  Ouvrages  qtic  nous  y  annon 
mai;  c'ell  uneiéjle  ,  qu'd  n'i  p 
polTiblc  d'obferver  rigoureuferacnt 
gard  duDifcours  dont  noosalionsi 
compte  :  puifuue  le  feul  nom  qui 
jp'oas  rapporte.  lU  ^i;\  \U.>j>Q.|[e  &i 
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relîé  à  leur  gloire ,  il  n'auroit  pis  qatl- 
qac  fujet  de  craindre  que  l'esaâcobrn 
Talion  de  celle  Loi  fi  hge  qui  Jét'erelol 
au  mérite  ,  ne  fe  fiit  en  quelque  foi' 
démentie  en  fa  faveur.  Il  ajoillc  qi 
des  DccupatioDS  férieutes  &  conimun, 
on  éiat  élevé  en  dignité;  mais  aiTujeiiï 
des  devoirs  dont  l'exercice  afTidu  étoit 
peu  propre  à  cuIûvêt  les  talent  exté- 
lieurs  de  la  parole  ,  &  les'omemens  do 
difcours ,  fembloienl  ne  lui  avoir  Uilfé, 
depuis  long-tems  ,  d'auire  part  dans  les 
ouvrages  d'efprir  ,  c|ue  celle  d'admiter 
ca  fecrct,  les.  parfaits  iBodeles  qui  Toi-. 
Soient  des  mains  de  ces  McÛicurs. 

Fuis,  lecberdianc  ce  qui  peut  les  a  voir 
difpofés  à  le  choi!ir,8£  continuant  toujoun 
inécouterquefamodellie,  illeurrepife- 
ftnic  que  l'éiemple  &  les  bontei  d'un 
jeunellûi  comblé  de  loutesles  grâces  de 
la  nature,  dontia  coofervationeil' 
Icadre  objet  des  vœus  des  François. 
plus  folidc  fondement  di  leurs  cfpérai 
ces  ;  fM<  les  lufiages  d  un  Prince  q\ 
fait  honneur  au  choix  &:  à  la  confianr 
du  Souverain,  par  fon  applicni 
«gable  à  remplir  tous  les  devoirs  du  fo^ 

{irême  Miniilere.lî  cher  à  U  Nation  pat 
es  foins  qu'il  prend  a'auginentor&  d'af- 
fermir chaque  jour  la  félicité  publiquC', 
fi  ulile  ,  on  v(e  le  dire  ,  a  fon  Maîtreï.i 
fit  le_s  £iaiiis  éxctnpkï  S;  Iw  griudi  ~ 
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parolue  pour  les  grands  hommes  ,  fz 
ponr  Us  adioQt  biilUntes  ,  qui  tn'avoic 
aiiiré  dès  mes  plus  jeunes  ans  ,  les  bou- 
lez &  Il  p:ole(îtion  de  ce  grand  Monir- 
^ue,  qui  en  étoit  lui-même  le  plus  par- 
bit  modèle.  Comme  jamais  Piincc  n'a 
fourni  aux  Mufes  de  plus  grandes  cnarle- 
res  &  de  plus  nobles  fujets  ;  jamais 
Prince  oe  les  a  honorées  d'une  proiec- 
tion  plus  éclatante,  Jaloux,  dit  l'iUapi 
Orateur  ,  m  s'aJrtIJant  à  Mi^imi  dt 
('.(fcarf^miV;  Jaloux  d'Èttefeulvoite  Chef, 
il  ne  céda  jamais  ce  titre  à  perfonnc; 
prévoyant  tout  ce  qu'on  devoir  attendre 
de  vos  travaux  &  de  vos  éicercices  pour 
la  pcifcé'tton  de  notre  Langue  St  paut 
la  gloire  de  fon  nom  ;  il  tes  rapprocha 
Ae  lui ,  il  les  fixa  fous  Ces  yeux  dans  foo 
propre  PaUis.  Semblable  à  ces  Temples 
ftmeux  de  l'aotiquiié  ,  qui  infpiroient 
leurs  Minières ,  &  leur  dévoiloicnt  l'a- 
veoir  ;  la  majeltë  de  cet  augullc  azile 
parut  aulS-tôr  vous  animer  du  même 
erprit.  Dès  lors  vous  prédites  les  grsn- 
des  deftinées  de  ce  Monarque  ,  qui  de- 
voit  ftre  un  jour  h  honte  ou  le  inod&r 
le  des  Rois  qui  naîiroient  après  lui. 
L'éloge  du  Cardinal  de  Richelieu  fe 

F  rérente  ici  ,  comme  de  lui-même  : 
Orateur  remarque  que  l'éiahliiTement 
d'une  Compagnie, qui  devoit  û-iôt  mé- 

^çî  ïçùJim  Gi  U  Ei^otç^QEL  du  plus 
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Préfident  s'explique  à  l'Académie, fur  la 
fujet  de  M.  l'Abbé  de  Choiii: 

„  Farmi  celte  foule  d'Auteurs  céîe- 
"y,  bres  ,  qui  font  fouis  de  cette  fource 
„  pure  S:  féconde  ,  &  qui  ont  répandu 
„  votre  réputation  dans  toute  l'Europe, 
„  s'étoit  dillingué  l'illuftre  Confrère  que 
',,  nous  regrcEons,  &  dont  lapUcc  m'cfl 
„  déférée  par  voi  fuffra§es.  llfu  d'une 
,,  race  noble,  né  dans  le  fcin  de  la  po- 
„  litriffe,  élevé  dans  le  connmerce  con- 
„  tinuel  des  Compagnies  les  plus  choi- 
„  fies.  &  des  erpriis  les  plus  oraei  ,  il 
j,  fçut  y  puiftr  cette  douceur  de  mœurs, 
^,  ces  grâces  naturelles ,  cet  cfprii  d'in- 
„  lînuaiio[i&  d'cnjouniciit,qui  ic  ren- 
f,  doient  airatiblc  à  tout  le  monde. 
f,  Brillant  de  plein  de  faillie;  danslacoD> 
„  vcrfstion  ,  ami  fiJele,  ofEdeux,  era* 
„  prelTé  i  plaire ,  il  pulfedoit  l'art  de  fe 
„  faire  defirer  par  tout,  Hibilc  à  met- 
„  tre  à  profit  tous  les  éïi;iiemeni  de  ' 
^,  foilune  ;  fi  lei  conjonctures  le  potl 
„  rent  cbei  l.'s  Nations  les  plus  é' 
„  çi.ées,  ce  fut  pour  y  foutenir  un 
„  raflere  de  repréfentation  &  de  digol 
^,  té.  Bien  tôt  i]  y  ac.]uit  des  connoifi 
',,  fances  ,  devenue;  miles  i  fa  pairie 
„  par  ces  rélat'oni  fi  p:oprts  à  fatisfaire 
,,  U  cuiioliié  du  Lcifl-ur  ,  &  oii  il  a 
„  trouvé  le  fi-irret  d'mflruire  en  amu- 
f,  fiUt ,  &  d'iiï'.érâtTcr  Um  mitiete  le 


"""MU  a  ?.  ™"f«r  ro.. 


■""■orme,      '-""".. Vit? 


ire    Jour  NAt  des  Sçutams." 

M.  de  Valincour,  Diredeur  de  l'Aca- 
démie,commence  ioa  difcours  par  dire 
î  M.  le  Premier  Préfidenr ,  qut  c'ril  un 
grand  fujet  de  joye  pour  la  Compagnie, . 
éripouvoir  compter  au  nombre  décerne 
qui  h  comporem  ,  un  Magiftrai  que  le 
Roi  vient  de  meitre  à-  la  tèrc  du  pre- 
mier Parlement  de  fon  Roj-aume;  mais 
qu'accoutumée  à  voir  les  p:rfonijes  Ici 
plus  illutirts  par  leur  naiiîancc  &  pat 
leur  rans  ,  fe  faire  un  plaifir  d'oublier 
toute  leur  grandeur  à  la  porte  ,  poui 
n'cnirer  chez  elle  qu"avec  leur  feul  mé- 
rite; elle  s'applaudit  bien  moins  de  l'é- 
minente  dignité  dont  il  eft  revÉtu,  qas 
des  grandes  qualités  qui  l'en  rendoieni" 
digne  toDg-tcins  avant  qu'ill'eût  obtcr 
une. 

L'Orateur  remarque  iciqucM.  lePre^ 
mier  Ptpfident,  é!evé  par  Jci  foins  d'un 
père,  qui  fembluit  live  dans  l'avenir  Ici 
honneurs  deHinei  à  Ton  Sfs  ,  fe  trouva 
héritier  d'un  nom  que  les  vertus  ont 
rendu  refpeftable;  mais  il  ajovlle  que  les 
■  Tenus  n'étant  pas  héréditaires  comms 
IC!  noms  8;  comme  les  biens  de  li  for- 
tune ,  on  ne  fçiutoii  potlHet  celles-li- 
ftns  avoir  trtViiiHe  à  lîs  acquérir.  Ccll» 
iiéflexion  lui  donne  lieu  de  louer  M.  le 
Premier  Prélident  fur  fcs  venus  prnprej, 
&  d'obferyer  qu'aulii  l*a-t'on  va  de  bon- 
jic-ieiij-e  aucmU  i  mitcli«  Cm  les  ira- 


"^"j'JEjs  on  a  r™,"  ""frets,,*» 
■tonnolire 7,  ,,5"'"'  •>'  h  SH 

""•"=  :  1»=  PaVli     il   "."«""»- 


^ 


ri'x      JomNAt   SES     SçATANI 

il  n'oublie  pas  cette  éloquence  nobl 
TnajeltueuCe  ,  qui  ayant  fait  tant  de 
puiatioii  à  ce  Migiilrat,  dès  fesprei 
res  années ,  femhle  s'être  accrue  a 
fes  honneurs ,  &  que  dans  ces  derc 
jours  on  a  vu  avec  admiration,  s' 
ver  ,  s'il  eft  poffibie  ,  plus  haut  enc 
que  la  digniié.  On  n'oublie  pas  ces  j 
ces  qui  paroilTent  attachées  à  rouies 
paroks  ,  cette  aHabilité  roinpatilTan 
a»ec  laquelle  i!  écoute  tant  de  mafh 
leux  ,  qui  fans  lui  Teroient  les  viélii 
de  la  chicane  &  de  la  violence  ,  2c  i 
croyenc  n'avoir  plus  befoin  d'autres 
fenfeurs,  lorrqu'ils  ont  pu  parvenir  3l 
faire  eaiendre  leurs  plaintes.  Quali 
rares,  dit  M.  de  Valincour,  mais  ab 
lument  néceUaires  à  celui  qui  doit  r< 
die  la  juHice  aux  autres  ,  K  dont  M 
Premier  Préfidem  n'ell  pas  feulement 
devab'e  à  (a  n  htuteux  ^énie  &  ï  la  bt 
té  de  fon  cœur  ;  mais  encore  ï  l'élu 
de  ces  Lettres,  que  l'on  apj'-dle  hum 
nés,  p.ircc  qu'en  eifet ,  en  donnint 
l'agrément  Ik  des  lumières  a  ceux  qui 
cultiveri  ,  elles  leur  inr^irent  encore 
la  douceur  &  de  l'humanité. 

L'Orateur  propofe  ici  Tilluflre  Ai 
démicien  pour  exemple  i  ceux  qui 
eonnoilîenl  pas  le  prix  des  Lei're 
Qu'ils  apprennent  donc  nujoi^rd'hi 
d//-// ,  combien  elles  ^m^.  uulcs  dam 


grandet  phees»  8c4tm-lct  emplo» 
lus  impoffftm.  Il  ptùfok  le  toéme 
ople  à  ceux  ^oi  ft  Kfrent  liuis  me» 
aux  Lcttrct  »  &  qui  en  loDt  leur 
ne  bccapation:  que  ccux-li  »  pour- 
11 ,  apprebneiit  auifi  quel  en  efi  le 
aUe  éiage.   Les  premien  fe  privent  • 

fecoufS  que  nen  nepeutrenvplacer» 
w  dtTroit  faire  la  douceur  de  leur 
<  êc  le  déiaffement  de  leurs  travaux, 
antm,'  âiKomraiEe,  eaferm^  dans 
'cniîté  d'un  cabinet ,  fe  fatiguent  vai* 
est  fur  des  recherches  qu'ils  appel- 
curieufes ,  Se  qui  fouvcnt  ne  font 
pénibles.  M.  de  Valincour  entre  fur 
jjet  dans  dès  détails  que  nous  pai^ 

pour  éviter  la  longueur.  Puis  il 
t  àrék^e  de  M.  l'Abbé  de  Choifi  » 
->sft  par-là  qu'il  finit».  IHoue  cet 
Jémicien  fur  la  gravité  &  furlesgra- 
de  Tes  Ecrits  ,  fur  fon  ajQTiduité  à 
idémie  ,  fur  fon  humeur  officiebfe, 
I  politcfilè  ,  fur  fa  modeflie  ,  fur  la 
té  douce  &  tranquille  de  fon  vifa- 
&  fur  cette  candeur  ,  qui  paroi ifoit 

tous  fes  entretiens  ,  où  ion  cœur 
nt  plus  que  fa  bouche. 
i  Pièce  de  M.  de  Valincour ,  com- 
nous  venons  de  voir ,  commence 
e  jufte  éloge  de  M.  le  Premier Pré- 
t  »   &  finit  par  celui  de  M.  TAbhé 

àoifl;  mai&le  milieu  cil  une  criti- 
que 
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que  de  dsMi  fories  <le  perronnes:  lo.De 
ceun  qui  fereniaDt  de  J'cfprit  &  des  M< 
lens  pour  les  Lettres  .  reg.irdent  celle 
étude  comme  la  feule  digne  d'eux,  la 
feule  propre  i  les  dire  diUinguer  lians- 
le  monde  ,  &  fe  rendent  par-là  inutiles 
à  leur  piirie  ,  à  leurs  amis  ,  ?i  i  cux- 
ijifiTics,  2.O.  De  ceux  qui,  non  contet>S 
dataient  qu'ils  croyent  avoir  pour  cjri- 
je ,  y  joignent  U  tnalignué  5*  U  licence 

rtfpnrre  les  niœu]s,fouvet.t  iLCinc  c^iiue 

■11,  Religion, 

NOUVELLE-S  LITTERAIRES. 
DE    ROME. 

LE  P.  Mflhchie  d'Ingaibett,  de  l'Or- 
dre de  Ciieaux,  ProfefTeur  en  Théo- 
logie dans  1  Univeifité  de  Pifc ,  vient  de 
donner  une  njurelle  édition  de  l'Hlf- 
toire  de  i'Abbaye  de  Seiiimo  près  de 
Florence  ,  par  Nie.  Bacceiio.  Elle  ell 
ainfi  intitulée;  Hit.  Biann  fUrtniin'itic 
Or  dire    Ci/lirihit/i    Abbaii$    Siflîmiiit* 

UE  riORENCE. 

On  3  imprimé  ici  quelques  ouvrages 
en  profe  du  Dante  &  du  Bocace  ,  avec 
àCi  Notes  ttèi-r^ivacilcs  de  bl.  Qircioni, 


>   fur  I-,    ,     .     ^'Iin  de  Th 
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Vlndict  ,  ainfi  que  \'HifieiTe  di  tiaflt 
depuis  le  commencement  de  l'EgHfi 
jufqu'i  prifent  ■  qui  a  Élé  aufli  impriméi 
depuis  peu.  Ce!  ouvrages  contiennen 
beaucoup  de  chofts  contraires  aux  inii 
i£ts  de  la  Cour  de  Rome. 

DE  FRANCFORT. 

On  vient  de  donner  ici  unctroiiiém 
dation  du  Couis  de  Théologie  du  1 
Vitus  Pichler  Jefuite  ;  iniiiulé  ;  Cur/t, 
Th.ologU  Ptltmici  Vai-ucrf4, 

!>'  U    L     M. 

On  a  imprimé  ici  les  Lefoui  Maik 
maiifuei  de  Jean-Chriftophc  Sturmt 
in  40. 

DE  BORDEAUX, 

Le  P.  Angélique  Chevalier,  Prédit 
teur  Recollet  ,  a  fait  imprimer  en  ce 
Ville  chci  Nie.  de  la  Court,  LaSem» 
iJifianii  ,  farixgii  tn  jtpi  Eniriiiens  i 
tmitifi  fitr  l'état  ia  htmnns  dam 
tatndt  (7-  dans  l'-iuiri.  C'eft  un  m 
de  Z74.  pag  où  il  elî  traité  en  (ept  cl 
pitres  de  l'origine  del'homme,  &  dt 
régénération  enJ.C.dela  vie  de  l'iio 
ne  dan)  différcns  écais  ;  de  U  brîer 
de  la  vie  ;  ds  U  taon  :  de  U  ré^rr 
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aDDoncée  dms  un  de  nos  Journaux  dlvl 

l'année  pallëe  ,  &  à  laquelle  il  traviille 
depuis  plus  de  vingt  aos.  Cet  Auteur 
Bit  connu  parmi  les  Sçavans ,  par  fes 
lioinii  diguifiK  ar  tmpruatssL  ,ti  psr  pla- 
fieurs  auties  ouvrages  qu'il  a  donuei  en 
diSerens  tems.  Cette  Hilloiru  de  la 
Ville  d'Aix  fera  en  i,  vol.  in-folio,  avec 
les  preuves  ,  qui  conlîllent  en  près  de 
trois  cens  Chartes  anciennes.  Elle  fera 
ornée  des  Portraits  des  Comtes  &  Com- 
tcircs  de  Ptoîcnce  ,  copiez  d'après  de 
vieux  tableaux  d'Autel ,  des  Tombeaux , 
d'anciennes  vitres  d'Eglife  ,  des  ftaïuet; 
des  bals-reliefs  contemporains  ,  &  des 
Sceaux  pendans  à  des  Ailes autentiques. 
Tous  ces  Portraits  n'avoient  point  en^ 
tore  Clé  gravez. 


UE  MATLSEILLE. 


11  psroit  une  Liilrt  dt  Maâamt  U 
iiarquifi  di  BHoui  à  unt  de  fti  amits , 
eontinanl  iei  motifs  de  fa  eanvtrjian  ,  im- 

Srimée  i  Marfeille  chez  Biebion,  Cctie 
>amc  ,  qui  étoit  fort  piévetiuë  en  fa- 
veur de  la  Religion  Pioteilânte  ,  dans 
laquelle  eîle  cioit  née  ,  psroit  ne  l'avoir 
abandonnée  qu'après  s'être  bien  inftruitc, 
foit  dans  la  lefture  des  bons  Livres  de 
contrOverle ,  foit  dans  les  entretiens  par- 
tifuJJers  qu'elle  a  ctis  l'ut  ce  fuja  avec 


I 


hÉCtêqUt.  LaLettM*  qui  n'eft  qu'u- 
K  tfMNcbvre  de  kx  iMpt  ^  cft  àMités 
rA)t  te  M.  JvtH  I7M« 
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On  t  découTcrt  ici  on  mohament  an- 
tique, qui  eft  une  Uroe  de  plomb,  an- 
t<nft  ie  IvipAille  on  Ht  ctt  iimbe,  tkrit 
en  Lettres  onddet  : 

OlUm  S§9tfi  lUmims  m  tâ»git0. 

finniies  cendrei  renfermées  dam  cette 
Urne  ,  «li  a  imtré  qtittre  Médaillés 
ffAnftofle  en  moyen  bronze,  repréfen- 
t&nt  le  frontflpîCe  d'on  Temple ,  avec 
cène  Mjieadc  «a  tmtn  :  R»m4  v  Auguf- 
u.  VUïftt  1  M  déeouTeite  en  ceite 
Ville,  >rwrs  letWbiBant  do  Rhône  &  de 
la  Saône  •  auprès  de  l'endroit  où  il  y  a- 
Toit  autrefois  nn  Temple  élevé  à  Au- 
gufte  par  les  foitante  Nations  des  Gau- 
les, qui  négocioient  à  Lion. 

DE    PARIS. 

Noël  Piflbt  imprime  aétuelîemetit  un 
nouveau  Poëme  Epique  intitulé,  Clo- 
VIS,  dédié  au  Roi;  il.paroîtra  bien- tôt. 
Le  même  Libraire  a  mis  fous  preiïe  le 
Tréhé  dis  iOHX  coulanfes  tT  jailiijjantgs 

de  feu  M.  Varignon  ,  /»-4o.  avec  des 

pbn^ 
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phnches.  De  plus  il  impnme,  SauUfré 
San^trû  de  SmikÀ  MtdicinÀ  Apfurifma- 
rnm  fiiliaitièuf  fifiltm  difiiaitarHOi  ixfU- 
ttaiia  MidieB-Phyfi(a,  qmbui  acttdii  Mi- 
didna  (laiicA  ,  tum  Gallica  Cl.  Dodarc , 
Brim/tnica  Ci.  Heili  ,   i.  vol.  iff-ii. 
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Grammatlct  Hebraica  &  Chaldaïca 
optimis  qnx  haâenus  prodierun 
nova  ûcUique  methodo  concinnat 
Aathore  Domno  Petro  Guarin  Pn 
bytero  8c  Monacho  Ordinis  San< 
Eienediâit  è  CongregationeS.Mau 
Lmêdé  Pârifiûrum  ,  typis  Jacobi  C 
lomhê$9  via  JacobMt  fubpgno  Pti 
tant,  I7i4«  in  40.  tom.  I.  pp.  6; 
Ocft- à-dire  ;  Grammaire  Hêbraïc 
C  ChaldàiqHt  d^une  méthode  nouvt 
tr  facile  9  &c.  à  Paris  chez  Colomb 

T  'Auteur  de  cet  Ouvrage  ne 
^^  apprend  d'abord  ,  dans  fa  Prêfac 
qu'il  a  paflë  la  meilleure  partie  de  fa  ' 
à  eofeigner  la  Langue  Grecque  6c  l 
braïque.  Ceft  fous  fa  difcipline  en  efl 
que  plufieurs  de  Tes  Confrères ,  qui  f( 
aujourd'hui  tant  d'honneur  à  la  Ré] 
blique  des  Lettres  »  ont  appris  le  G 
&  les  anciennes  Langues  Orientales 


» 
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ell'  un  Jcs  premiers  de  ceux  qui  ont  été 
choiSi  pnr  les  Supérieurs  de  Ton  OfdreJ 
pour  exécuter  le  règlement  qu'ils  firet 
fous  le  Gênéraht  du  P.  HolUilerie,  q 
fut  d'établir  djus  chacune  de  leure  ?j4 
»inres  une  Ecole  pour  apprendre  l'Hé 
breu  ,  &  une  aurrc  pour  apprendre  f 
Grec,  conformément  à  la  Bulle  dcPa 
V. donnée  en  1610,  qui  ordonne  à  toil^ 
les  Ordres  Religieux  de  fiire  apprendre 
à  un  certain  nombre  de  leurs  Sujets, 
Jestrois  Langues  n^ccfljires  pour  enten- 
dre rEcrituFe.Sainie;  c'ed  À  dire,  l'Hé- 
breu, leGree  Ht  le  Lsiin.  Le  P.  Gna- 
rin  a  rappoiié  cette  Bulle  à  la  fuite  deCa 
Préface. 

_  Nous  obferverons  que  l'Imprimeur  a 
pris  tous  les  foins  pofiibles  pour  rendre 
de  fa  p2rt  cet  ouvrage  achet'é,  parla 
beauiédu  caraftere&du  papicr.L'impref- 
fion  s'étant  faite  fous  les  yeux  de  l'Auteur 
même ,  on  peut  compter  qu'il  ne  s'y  eft 
glifîé  que  très-peu  de  fautes.  Ce  n'cft 
pas  nn  petit  avantage  pour  ces  fortes  de 
Livres,  puîfqu'ii  n'en  cil  point  dont  les 
Editions  fuient  li  diifiàlcs  que  ceuit , 
oîi  il  y  a  de  l'Hébreu  ponrtué,  lequel 
demande  un  travail  ,  un  foin  ,  &C  une 
Wtention  li  particulière,  pour  être  cor- 
reift ,  qu'on  n'y  réuflit  prefque  j»mait 
parfaitement  ;  ainfi  que  le  f^avcnt  ceuj 
îfuifonc  en  eut  d'en  juj^ei. 
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éxaâitude  n'operc  un  etfct  contraire  ï 
celiif  qu'il  s'eft  propofé  ,  &  qu'elle  ne 
décourage  plurieurs  perfocne;  ,  qui  Ce 
doDQccoient  volontiei'S  à  l'éiiide  de 
l'Hébreu ,  Vils  n'appréhendoicnt  pas  d'y 
Uouïct  tant  de  difficulcez.  Le  grand 
nombre  de  celles  quife  rencomrenifur 
les  poinis ,  ne  frappent  dans  aucune 
Grammaire  plus  vivement  que  dans  cel- 
le-ci ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  où 
l'on  ait  recueilli  tant  de  régies,  &  oil 
on  les  ait  diilribnées  en  tant  de  clafTcs. 
La  Table  feule  fait  voir  que  la  m. 
lie  la  Grammaire  efl  employée  i  déve- 
lopper les  régies ,  les  principes ,  les  dif- 
férences,  les  changcmens  ,  les  excel- 
lions ,  les  anomalies  &  autres  fembla- 
bles  épines  de  la  pon<fluation  MaSorG' 
thique. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
s'il  n'eût  pas  éié  plus  expédient  de  fup- 
primer  ce  grand  nombre  de  diflîcalti). 
Depuis  plus  d'un  fiécle  on  cil  un  peu 
revenu  de  l'opinion  de  quelques  Gram- 
mairiens fur  le  mérite  de  cette  ponc- 
tuation. Des  Auteurs  célèbres ,  tels  que 
Louis  Capd  ProfeiTeur  en  Langue  Hé- 
braïque à  Saumur,  ont  raûnrréunerou- 
tc  fort  différente.  Ils  ont  même  avan- 
cé que  l'on  ahregeroit  beaucoup  la  voye 
qui  conduit  à  ja  connoilTance  de  l'Hé* 
breu,  fi  l'on  Q'i\o\t  ivicon  é^itd  aui 


..■j  >-"  fécond    cnL-    premier  vo- 
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reufc  pour  la  Rdigion  ChrAicnne.  \ 
L>*Auteur  rapporte  fur  cela  les  raironne* 
mens  d'Ofigens ,  &  du  Cardinal  BclUr- 
min  ,  8c  il  en  fait  feniir  la  force.  On 
peut  voir  aulli  ce  que  difent  fur  ce  fujet 
M.  l'Abbé  Houitcvillc  au  i  Livre  de  U 
Sililhn  Chriiicnni  prouviefar  let  laîtt  ,ii 
l'Auteur  des  Lttini  à  M.  l'Albi  Hiuh 
livilli. 

La  féconde  eft,  que  les  MalToretlie! 
ont  au  moins  par  Icui  ponduaiion  alte* 
lé  le  fcns  des  Ecritures  fur  plufiturs  en- 
droits impottans.  Au  lieu  d'imiter  les 
Auteurs  qui  fe  mettent  peu  en  peine  de 
la  ponflualion  de  ces  Grammiiriens,  8î 
qi'i  ne  laiflenl  pas  de  foutenir  qu'il  eft 
ncceflairc  de  fçavoir  l'Hébreu  pour  en- 
tendre l'Ecriture- Sa'ute  ,  le  P.  Gtiaria 
prend  vivement  le  psrii  des  Mairorethct 
ecde  leurs  fc^ateurs.  Il  attaque  luriout 
M.  Mafcluf,  Auteur  delà  nouvelle  Ali- 
thadi  pour  appriniri  l'Hébreu  fani  foinli; 
&  il  lui  repiochc  tl'avoit  fur  cet  article 
calomnié  ces  Grammairiens.  Il  y  a  joint 
d'autres  reproches  encore  plus  lenfibles, 
S;  qui  auffî  ne  font  point  demeurez  fins 
réplique.  Ces  reproches  ont  donné  oc- 
cafion  d'examiner  plus  à  fond  lesprinci» 
pes  du  P.  Guarin  fur  l'autorité  de  celle 
ponfluation;  ce  qui  a  formé  uncdifpu- 
le  littéraire  ,  dont  nous  patletons  d»ns 
J'aidcle  /uj  vaut. 
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linrt  At  M.  M  A  9  c  t  B  P  ,  M 

di  U  NouvilU  Milhodi  pour  afj 
dn  i' Hibrtii  fani  points ,  i  M.  .  . 
t'un  Riâltur  Ht  i'Uniwfili  , 
qutlqms  taiireils  du  premier  Ten 
la  Grammairt  Hibraiqui  dit  Père  ( 
r'm  Binidid'm.  A  Paris  chez  /.  ( 
Uu  Libraire ,  lue  GMhnde ,  pp 


-'re  des  éclaircilTeinens  utiles  i  le 
publiauc  des  Lettres,  &  à  tousceu 
ont  au  goût  pour  l'étude  de  l'Ecri' 
Sainte.  Le  P.  Guarln  Auteur  t 
Grammaire  Hébraïque  ,  dont  nou 
nous  de  donner  l'extrait,  accufc  ( 
14  de  fa  Préface)  M.Mafclef  Char 
d'Amiens ,  Auteur  de  li  Grammaire 
apprendre  l'Hibreu  fans  psinii  ,  it 
Tùèz  en  171Ô  ,  de  renverfcr  par  foi 
tême  le  texte  Hébreu  de  l'ancien  T 
ment ,  la  Verfion  Gréque  des  to,' 
Vulgate  Latine.  Un  feul  de  ces 
chefs  d'accufation  cxigeoit  que  M. 
dcf  prît  11  plume  pour  s'en  difcu 
il  n'eft  pas  furprenant  que  les  trois  j 
cnfcmble  l'y  ayent  déterminé. 

Pour  faire  voir  que  ces  accufa' 
font  mal  fondées ,  il  dit  d'abord 
^Mv  le  çomUtue  oa  Viçe^^iï  tuu 
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les,  6ï  kurs  combi mirons  avec  lesrcon- 

fonnes  de  la  manière  requife  pont  en 
former  un  fens  fixe  ,  8e  arrêté.  11  prétend 
(ajoute  t-il)  que  nous  ignoron;  e'ii  quch 
endroit!  les  anciens  fuppléoient  des  voyel- 
les .  &  quelles  voyelles  ils  y  ruppléolcnt.. 
Or ,  pourfuit  le  Père  Guarin,  c'eil  en 
quoi  il  eit  condsranable  ,  &  c'efl  pour- 
quoi je  l'accnfc  de  détruire  le  texte  Hé- 
breu &  fe)  Verfîona.  Car  comme  les 
confonnes  touies  feules  ne  iignifi;nt  rien, 
un  tcite  compofé  de  confonnes  &  dé- 
pourvu de  vo'iellcs,  ne  figniiic  rien  non 
plus,  &  devient  un  corps  fani  amt.  Des 
VerGons  faites  fur  un  texte  de  cette  ef- 
pece  ne  peuvent  êire  d'aucune  autoriié, 
étant  des  copies  d'un  texte  imparfait, 
&manquant  de  la  partie  la  plu?  cffeDtiel- 
]e  ,  &  qui  feule  peut  le  rendre  intelli- 
gible. Voilà  ;Ies  reproches  du'P.  Guarin, 
Voici  les  réponfes  de  M.  Mafclef, 

Ce  ne  fera  jamais  un  crime,  dit-il, 
d'affurcr  qu'on  ignoroit  du  tenis  des 
MalToreihes ,  &  long-tems  auparavant . 
en  (^uels  endroits  du  texte  Hébreu,  il 
falloit  fuppléer  des  voyelles.  Si  quelles 
voyelles  il  falloit  fuppléer.    C'cft  le  fen- 

~~  timenc  des  meilleurs  Critiques,  fondez 
fur  la  différente  manière  dont  les  70 ,  S-. 
Jérôme  ,  les  autres  anciens  Interprètes , 
&  ies  MalTotethes  ,  ont  prononcé  non- 
ftulcmciit  li  plâpait  des  Qoms  propres  : 


134      JODKNAL    Dit   SÇHV 

ment  des  points  il  a  des  caraâél 
fuffifans  pour  être  cnteodu.  Sans  Ici 
cours  des  points  ob  difcerneles  racines  i 
les  mois  indéclinables.  Parles  caraâetes 
a)outC7.  aux  racines  on  dillingus  la  plu- 
part de  leurs  modifications,  les  genres, 
les  nombres,  les  tems ,  les  perlonnes, 
&c,  &  s'il  y  a  des  mots  où  ces  caraôe- 
res  ne  fuffifent  pas,  on  ne  laiiTepas  de 
les  entendre,  par  une  habitude  qui  les» 
rendus  familiers.  C'eft  ce  que  juftifie 
réïeniplc  de  tous  ceux  qui  lil^ont  5c  en- 
tendent i'Hébreu  fans  points. 

Depuis  i'iinpreffiDn  de  la  Grammaire 
de  M.  Mafclef,  on  a  vu  plufieurs  foiii 
Paris,  dans  la  Sallcdes Jacobins,  déjeu- 
nes Théologiens ,  (ans  avoir  aucune  con- 
noiffancc  des  points  des  MalTorethes,  li- 
re Se  jaterpretcr  les  Livres  les  plus  dif- 
ficiles de  l'Ëcriture-Sainte  ,  &  par  les 
feuls  caraAeres  rendre  raifon  de  la  conf- 
îruéiion  de  toutes  les  parties  du  texte 
Hébreu.  L'auroicnt-ils  pu  faite,  fl  ce 
texte  eût  été  pour  eux  nnorpi  janttimê 
&  s'ils  n'eulTeni  pas  trouvé  un  fens  très- 
fnivi  dans  le  feul  texte  ,  indépendam- 
ment des  points. 

Les  bons  Hébraïfans  conviennent  que 
le  fens  du  texte  Hébreu  rélide  principa- 
lement dans  les  caraéleres  qui  nous  rcf- 
tent.  Il  a  plû  aux  MaCToreihes  de  faire 
palTer  pour  des  confonncs  tomes  lesLct- 


!tes 
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trà  de  VAlphabct  Hébreu ,  quoiqu'il 
en  ait  fix ,  oui ,  au  fcntimcnt  des  a 
acns ,  font  de  YéritaMcs  voyelles,  d 
dans  CCS  cara^crcs  que  tous  les  ancie 
avant  les  Maflbreihcs ,  &  que  les  M: 
j  ?£i"-  «'"^-na^mes  ont  trouvé  le  fe 
I  lr""*^'c  •  &  que  le  trouvent  depi 
les  Maflorethes  tous  ceux  quilifcutTH 
breu  fans  points. 

L.CS  Arabes  ,  qui  lifent    de  l'Ara 
non  ponaué  ,  ne  trouvent  pas  que 

^a  ?  "^?^  ^^"  •»  ^^'^^  /'*'»'  '"*«•     Il 
eit  <fc  même  de  ceux  qui  lifent  l'Hébi 

laos  |>oints .  y  ayant  dans  les  deux  L 
guc$  une  entière  parité  pour  rabfenc< 
certaines  voyelles. 
-M,  Mafclcf  ayant  ainfî. défendu 
lyttémcj  paffe  à  celui  de  fon  advei 
rc  9    qu'il  expofc  dans  fcs  propres 
mes  9    réduit  aux  cinq  propofitions 
fuivent. 

1.  Les  points  voyelles  des  MaiT< 
the$,  confidcrez  félon  leurs  fignil 
tiens  y  ont  la  même  autorité  8c  la  mi 
antiquité  que  les  autres  caradteres  du 
te  Hébreu. 

2.  ils  fe  font  confervez  depuis  W 
&  les  autres  Auteurs  facrcz  tels  qu* 
toient  du  tems  de  ces  Auteurs  ;  < 
n'ont  pas  moins  de  certitude  qu 
voyelles  Grecques  qui  fe  trouvent 
les  Livres  facrcz.  écrits  en  Grec. 

-2 
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J^  ?.  C'efl  par  une  dirpofition  particulîï 
rc  de  l.i  divine  Providence  &  par  a" 
irïdition  certiine  &  infaillible  qu'ils  o 
élé  confcrvez  dans  celte  purent, 

4.  Les  arBuracn!  qui  ptouvenC,  qù 
h  PfQvidetice  a  veillé  à  nous  confcrve 
le  texte  Hébreu  en  fon  entier ,  prouven 
également  qu'elle  a  veillé  à  noui  cou 
ferver  lïs  points  voyelles  dans  l'état  0 
les  Mifforcihes  les  ont  fixez. 

5.  Les  Juift  ne  fe  font  point  trompe 
en  écrivant  les  points  voyelles  au  ' 
du  texte  Hébreu,  Ils  ne  l'ont  pas 
en  fuivant  Amplement  leurs  lutnicrê 
Si.  leur  volonié  particulière;  mais  ' 
élé  conduits  par  ks  décrets  de  h  1 
deivcc,  qui  les  a  choilis  pour  nous  coD 
ferver  non -feulement  la  lettre ,  mais  en 
core  le  véritable  fens  des  faintes  Ecritd 
res;  ii  en  cela  ils  avoient  pu  fe  iron] 
pcr,  la  Religion  n'auroit  plus  que  à^^ 
fbndemens  ruineux. 

C'e(l-là  ,  dit  M.  Mafdef ,  paffer  \Ù 
bornes  ,  8c  être  plus  Juif  que  ks  Juïfl 
mêmes.  De  pareils  fentimens  ne  li2 
paroilTent  point  devoir  Être  refutei,  toiit 
d'un  coup.  Il  fe  croit  obligé  d'en  aver- 
tir auparavant  ItOr  Auteur  ,  &  de  fçi 
voir  fi  de  fang  froid  il  les  reconnoÛ 
Mais  s'il  les  défavouë.  dit-il,  il  déttull 
Ion  fyftême;  il  établit  le  fyilême  «a 
traira.    D'un  lutic  ztxi,  ï'i\f  ç«&ftt 
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SDeI!e  opinion  donne*t-i!  non  feulement 
efa  Critique,  mais  encore  de  fa  Thc- 
olorje  &de  fon Orthodoxie? 

Car  n'efl-ce  pas  là  ruiner  l'autorité , 
non  feulement  des  70,  mais  enco;e  de 
la  Vulgatc  t  ajoûtc-t-il .  &  la  fourr.crîrc 
à  la  porcfluation  des  Ma^oreihes  d.T.s 
tous  les  endroits  cù  elle  en  t\\  liifTcrvn- 
le?  En  vertu  de  quelles  rro:r.ciTcs  a:- 
co:^ic-i-il  à  ces  ancirns  G:.ir:.:i!:.iriti  s 
dfs  privilèges,  que  rLgliîc  n'a  p. s  en- 
core? reconnu  c'ansfes  Ir.tcrprcrcs  ?  Les 
o;e:!!cs  chréticLnes  tT.tcndio:.t-c)!ts  pa- 
tîcn-mcnt  foutcnir  que  les  voye'lcs  c1«.j 
Mâflbrethes  font  d'une  autorité  cfgaîe aux 
autres  caractères ,  &  qu'elles  ù  f^nt  con- 
fervées  avec  la  même  certiiude  que  les 
voyelles  Grecques  du  texte  r?.c:é  ^  k\s 
voilà  donc  canonifécs  &  coi.riciâs.-' 
Lui  permeltra-t-cn  d'avjncer  qu^  !.i 
Providence  a  veiiié  d'une  manière  p.u- 
t:cu!iereàleur  confcrvaiicn?  Que  qixi- 
quc  l'efprit  du  Seigneur  eut  :ir:n;L  i.:  6 
la  Nation  Juive,  il  a  né'nîr.cii.s  cr^: 
de  teV.c  forte  les  Prétrcs  àc  Ks  L'ccw..::, 
des  Juifs,  depuis  leur  réprobation  juf- 
qu'au  rems  des  Maflbrethes,  qu'ils  ont 
ccnfervé  fidcllement  &  far.s  foupçon  de 
dol,  ou  d'erreur,  non- feulement  les  an- 
ciens caraéleres,  mais  encore  les  'oyel- 
Jes,  qu'ils  y  ont  eux-m,êm-.s  ajourée?, 
&  ce  qui  elt  encore  ,plus  ,  le  vériJa- 
ble  fcns  de  TEcriture?  M. 
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M.  Mardcf  relevé  après  cela  deur  en. 
droits  de  moindre  imponince,  où  le  P. 
Guarin  a  làchédele  rcdretTer.    M.Msf-    I 
def,avoit   dit  qu'on  pouvoii  Toupçon- 
ner  les   Miflbreihes  d'avoir    pondue    ! 
plulïeurs    Prophéties   conformément  à    j 
leurs  piéju^cz  ,    &  il  en  avoit  donné   1 
pour  exemple  la  célèbre  Profihéiie  du 
chapitre  9  d'ITaïc  v.  fi,  oîi  les  MalToie-    1 
thés  ,   aa  lieu  de  ponfïuet  confotmé-  1 
ment  aui  70,  à  la  Yulgate,  &  à  tom^ 
les  anciens  Interprètes  cepalTagc;  -&«(«'■ 
bhur  Deus,  fariis ,  princrpifans-,   il)  ODtfl 
ponftué  commes'il  y  iioh  vantiteampU 
Dtuiffriis,  princlpsm  facis:  l'ur  cela  Itfl 
P.  Guarin  n'a  point  craint  tle  ùite  à  ^^^Ê 
Hafcief  un  reproche  fenfiblc  i  un  hbiti^ 
me  de  Lettres,  en  l'accufant  d'ignonn-  1 
ce.     M.  Mafclcf  de  ibn  côté  ie  jullijie    I 
modedement.    Il  s'anêie  alTez  peu  aa 
reproche  dont  on  vient  de  parler.  Pour 
celui  d'avoir  calomnié  les  Juifs  ,  il  s'en 
défend  avec  vigueur  ,    5:  il  termine  f» 
juftiiication  fur  cet  article  par  un  paiTagc 

3 ne  lui  fournit  le  F.  Guarin.  j'/f'. 
it  ce  Pete ,  qtit  David  Kimhi ,  Salemn 
^»rhi,  t!fprcfijHtt»iisiis^iiifi,  danntnl 
à  (ttte  Profhéti»  Il  fsni  ijue  lui  dtnntnt 
lu  Ma(fortihes,\e\on  M,  Mafclef.  C'en 
cftaifei,  répond  celui-ci;  les  Maffore- 
Ihes  n'étoient  pas  plus  gens  de  bien  que 
les  Juifs,  qui  les  ont  fwvwdc  fi.  çrès; 


i«.  .11  ui  i/araBUkr  i  la«if ,  quoi- 
es  portât  à  le  ponauer  au  par- 
eil point  les  calomnier,  que 

■  Jlsont  eu.  ainfiquc  tous  lu 
les  ont  fuiïis  ,  le  delTem  de 
re  cette  Ptophciie  inutile. 

«Itidc  concerne  la  manicic 
iciens  Hébreux  prononçoient 

^cf  avoit  p-ouvé  par  S.  Jct&. 
'  en  connoiflbient  qu'une,  au 

modernes  en  admeticm  deux. 
nn  rac;ufe  de  s'étie  trompé 
fiorac.  &  ilfouiifntquc  ce 
'niiu  le  double  B-^sdesmo- 

le  tonde  fur  ce  qu'au  fujet 

■  1  de  la  Genefe,  v.  13 ,  il 
lol  tffa,  qui  ell  écrit  par  un 
ivantla  variété  d'accens  ,  (j- 

lOfes  fottdifférpfil^s     Pîr  .., 


bn  II 

M 
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piJTagesttèî-clairs,  futlefquels  j'»i  établi 
mon  fentiment.  D'ailleurs  cette  conjec- 
ture efl  faulTe,  &  c'ell  le  P.  Guarin  lui- 
même  qui  m'en  fournit  U  preuve,  lime 
renvoyé,  contttiue-t-il.  au CommenuL- 
re  (le S.  Jérôme,  fur  le  verfet  sduchap. 
idel'Ecdélîafte,  ofl  cefaint  Doâeuire- 
connoît  que  le  mot  llpï'  pktHii ,  qui 
commence  par  Ii  raêmi;  C/f"*  •  ruiviot 
la  variété  d'accent,  figMÛi naitm  ouvi- 
,  filias.  Or  ce  mot,  ditM.Mafçkf,  fi- 
L'Bnifie  nucim  8c  vigiUai  ,  quoique  danj 
n'un  &  l'autre  cas  il  foit  écril  pjr  un  Jif 
'  0a,  &  cela  du  confentement  rtes  Maf- 
foreihes  mêmes,'  &de  tous  les  Diflion- 
naires.  Doncparvarieré  d'accetit, Saint 
Jérôme  n'a  point  entendu  une  diverfe 
manière  de  prononctr  le  JS'^™  ,  &  n'a 
point  confiîquemraent  reconnu  qu'il  y 
en  avoit  lie  deux  efpéces  différentes. 

M,  Mifclef  avenir  enfiniifant  fa  Let- 
tre, que  l'édition  de  fa  Grammaire  de 
1716  étant  épu]fée,  il  n'attend  pour  U 
remettre  fous  h  prelTe  ,  que  le  fécond 
volume  du  P.  Guatin  ,  afin  de  répondre 
au  Kl\e  de  fes  objcifliun!.  U  annonce 
que  cette  Edition  fera  augmentée  de 
trois  nouvelles  Grammaires  ,  Chaldai- 
que.  Syriaque  iUSamaritainc,  pourfer- 
virde preuve  qu'il  n'y  a  aucune  Langue 
ancienne  ,  ni  aucun  Dulefle  de  l'Hébreu 
«ai  ne  fepuiiTc  apprendre  parla  nouvelle 
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Methode.Lei  points  fonten  effet  trèsmo- 
deraes  dans  les  Langues  Chaldaïque  &  Sy- 
riaque ,&  ie^  grandes  difficultez ,  qu'y  ren- 
contrent ceux  qui  fçavent  déjà  l'Hébreu , 
ne  viennent  que  des  points.  Il  en  con- 
clut qu'il  eft  plus  facile  de  les  apprendre 
fuivant  la  nouvelle  Méthode  ,  que  fui- 
vant  l'ancienne. 

11  eft  à  fouhaiter  que  le  fécond  volu- 
me du  P.  Guarin  paroi  (Te  bientôt,  pour 
juger  fî  M.  Mafclef  répondra  au  refle  de 
fes  objeéHoni.  Les  Sçavans  feront  après 
cela  CD  état  de  prononcer,  fi  le  fecret  d  ap- 
prendre} l'Hébreu  fans  points,  que  nos 
plus  habiles  Critiques  ont  tant  defîré,  & 
fi  long-tems  attendu  ,  n'a  pas  enfin  été 
trouvé  de  dos  jours. 

Nouviau  Voyage  autour  du  Mcnde  par 
Af.  LE  Gentil,  enrichi  de  plufieurs 
PUns  ,  vues  z^  perfpeâîivei  des  princi- 
pales Villes  CT*  Ports  du  Pérou ,  Chily , 
Brefil  .  ty  de  la  Chine',  avec  une  def* 
cription  de  l'Empire  de  la  Chine ,  beau- 
coup plus  ample  v  plus  circonftanciée , 
que  celles  qui  ont  paru  jufquà  prefcnt , 
Vfi  il  eft  traité  des  Moeurs  ,  Religion , 
Politique,  Education,  ^Commerce des 
Peuples  de  cet  Empire ,  Tome  L  A  Paris 
chez  François  Flahaut ,  Libraire,  Quay 
des  Auguitins  1715.  volw11.pp.45r. 

M.  le 
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XM  Le  Gentil ,  Auteur  de  cette  Relai 
*"■  lion,  commence  par  avertirfes  Lec- 
teurs, qu'il  ne  faut  pas  s'atteadre  ici  i 
des  récits  poropeui  ,  .  &  à  des  def- 
Cfiptions  fleuries;  il  déclare  qu'il  n'eft 
point  Orateur  ,  qu'il  dira  le  plui 
limplement  &  le  plus  finccrement 
qu'il  lui  fera  polljble  les  chofes 
qu'il  a  remarquées  ;  il  ajoute  qu'il  é  eii 
trop  il  tompagnom  djni  fis  vayagii ,  pour 
avoir  U  hardUp  d'in  impofir.  Après 
CM  avertiflenient  ,  il  entre  en  matière, 
&  commence  le  récit  de  fon  voyage. 
Les  premières  chofes  un  peu  remsrqui- 
bles  qu'il  obferve  concernent  rille-GiaR- 
dc ,  ou  Iflc  de  S.  George  ,  qui  a  qua- 
tone  lieues  de  circuit,  &  eft  lîtuécfous 
le  tropique  du  Capricorne ,  àdcui  lieuëj 
du  Continent  de  l'Amérique.  11  y  legne 
un  Printetns  étcroe!  ;  elle  eft  couverie 
d'arbrei  inconnus  en  Europe,  qui  for- 
ment en  plulieurs  endroits  des  bofqueis 
d'autant  plusagréables,  qu'ils  ne  doivent 
leur  be»uté  qu'à  la  fîmple  nature  ;  les 
orangets,  les  citronniers ,  cesarbrespré- 
cieux  ,  naiflent  dans  cette  111e,  &  dans 
prefque  toute  l'Amérique,  fans  aucune 
culture:  mais  ce  n'eft  que  pour  prêter 
leur  ombnge  aux  Snges  &  aux  crocodi- 

Lles.  De  cet  fmges ,  les  uns  font  gros 
coame  des  vciux  ,  &  fotic  un  bruit  & 
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qui  Te  prerente  ,  6*  de  continuer  aioS 
jufqu'à  ce  qu'il  Toit  tout  à  fait  forti.  Il 
y  a  quelquefois  à  la  cuiHe  des  chirdon> 
nercts  un  ver  à  peu-prés  femblible  que 
ces  oifeatut  ont  l'induftric  de  lireravec 
le  bec.  Le  fait  que  vient  de  rapportei 
M.  le  Gentil,  rend  fort  croyable  la  lé- 
flexion  que  nous  faifons .  &  fî  ellecS 
vraie ,  le  Dtacuncolus  ne  fera  point  ut 
\er  qui  fe  fera  engendré  dans  les  jambe 
ou  dans  les  cuilTes;  mais  qui  s'y  leraia' 
ireduic  par  dehors ,  &  qui  y  allia  pii 
ion  accrDi/Tement, 

CequeTAuteurdit  du  Chily  peut  éiri 
remaïquéion  Y  trouve,  dii-i!,  des  inî' 
tnaui  de  toute  efpece  -,  le  bétail  n'y  i 
point  de  matire,  iletrciravanturedan 
les  plaines ,  &i  chacun  en  peut  prendrt 
félon  fon  caprice  S;  fes  befoins,  Sur  te 
côtes  de  la  mer  &  dans  les  Vilîej,  Ii 
phis  gros  bœuf  ne  coûte  que  trois  oi 
quatre  écus  ,  &  le  refle  à  ptoportioii 
La  chaflc  de  la  perdrix  fe  fait  d'une  ma 
nictc  particulière  ;  lorfqu'elle  a  pris  foi 
vol  ,  iqu'elle  accompagne  d'abord  d'ui 
chant ,  qui  imiie  le  fon  d'une  clochette 
elle  fe  iranfporte  ordinairement  h  deui 
cens  pas";  on  la  pourfuit  alors  îi  cheval 
&  comme  il  cA  rate  qu'elle  fafTe  un  te 
cond  vol ,  parce  qu'elle  ett  fatiguifc  di 
premier ,  Jcs  chiens  la  prennent  toute  vi 
Tante  à  la  remire.  Les  chevaux  duChi 
l 
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le  plus  tiilte  8c  le  plus  ennuyeux.  Que 

ce  qu'il  en  a  vil  ne  répond  guéres  à  la 
magnifique  idée  qu'il  s'en  éloit  formée; 
c)ue  tous  les  jours  il  regrette  les  boÎ!  Se 
les  charmantes  pUines  du  Chily;  qu'il 
^trouvé  à  AticalcsafTairesducommerce 
dans  un  état  pitoyable;  qu'il  n'envjfjgc 
plus  Ton  tetonr  en  France  que  comme 
une  belle  perfpeiii»e,  8c  qu'il  eft  tombé 
dans  une  mélancholie  lî  noire,  que  tout 
Tart  de  la  Mcjecinc  n'a  pu  encore  pur- 
ger fon  rang  de  U  bile  qui  le  corrompt; 
guc  cependant  U  fe  roidil  contre  l'en- 
nui ,  dans  refpérancc  que  la  Plûlolbphie 
triomphera,  fie  que  [l'homme  Marchand 
fera  obligé  de  céder  à  rhomme  fhilofo- 
phe. 

Arici,  dit-fl,  eft  une  Ville  peu  eon- 
lidérable  par  clie-raême;  mais  fort  re- 
nommée par  le!  Commerce  des  Efpa- 
gnols ,  qui  vienncntdu  Potofi  &  des  mi- 
nci du  HeroH.  Quoiqu'elle  foil  fituée 
fur  le  bord  de  U  mer ,  l'air  y  eft  fort 
nial-fain  ,  6r  on  l'appelle  communément 
le  tombeau  des  François.  Les  Habitans 
ont  l'air  moribond  ,  8r  reffembknt  pUl- 
tôt  à  des  fpeflfl-es ,  qu'à  des  hommes.  Il 
y  a  auprès  de  II  Ville  unemontagned'oii 
provient  un  fon  mauvais  air  ,  à  cau- 
ie  des  CouellitiE  8c  Cormorans  qui  s'y 
letirent  toutes  les  nuits  ,  &  qui  y  laif- 
icDl    des    ordures ,  ;d'oil  s'exhale    une 
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odeur  très-infcdc;  car  ils  font  en  fi  grai 

ootnbre»  que  l'air  en  eft  quelquefois  oh 

curci.    Ces  oifeauz  donnent  la  chafle 

poiflbn  d'une  manière  affez  particuli 

re;  voici  ce  que  M.  le  Gentil  racon 

furcefujet.  lis  forment  fur  l'eau  ungrai 

cercle  ,   qui  a  quelquefois  une  demi 

lieuë  de  circonférence  ,  puis  ils  le  fc 

plus  petit.    Lorfqu'ils  ont  alTemblc  p 

*  ce  moyen  au  milieu  d'eux  une  gran 

quantité  de  poiflbns ,    ils  plongent , 

les  pourruÎTentfous  Teau,  tandis  qu'u 

troupe  d'autres  oifeauz  ,  qui  ont  le  b 

fort  long  &  pointu ,  volent  au-defTus 

ce  cercle»  &  fe  précipitent  dans  la  me 

d'où  ils  fortent  incontinent  avec  K 

proye  an  bec.    Les  Matelots  attrapp( 

ces  derniers  oifeaux  en  plantant  à  fl; 

d'eau,  &  à  vingt  pas  du  rivage  un  pi 

fait  en  forme  de  lance,  au  bout  duqi 

ils  attachent  un  petit  poiflbn.    Ces 

féaux  fondent  fur  cette  proye  avec  t; 

d'impé:uofîté ,  qu'ils  reftent  prefque  t( 

davez  fur  ce  pieu.    Notre  Auteur  < 

fer\e  que  tous  ces  animaux  ont  un  gc 

déteftable  ,  &  qu'il  faut  être  M.ne 

pour  en  pouvoir  feulement  foufrir  1 

deur.     On  voit  fur  cette  côte  un  no 

bre  infini  de  baleines,  de  loups  marii 

de  pingoins  ,  6c  autres  animaux  de 

verfcs  efpeces;  les  baleines  s'approch 

ûicme  II  près  du  rivage ,  qu'elles  y  édv 

G  2. 


Al  OIS  SçA Tfl^^ 

crit  quel(iuefois.  Le  Gouverneur  rcTil 
un  g^ros  revenu  de  l'ordure  des  goucllïi 
&  cormorans ,  dont  nous  avons  pari 
On  s'en  fert  pour  engrailTer  Ici  lerrcï 
qui  font  d'elles-mêmes  fori  fcches  &  ar 
des,  Se  donr  toute  l'humidiré  fe  cenfE 
me  par  l'ïrdcur  du  Soleil,  il  y  a  di 
Vaiffeaui  qui  viennent  deux  fois  l'a 
pour  acheter  cette  marchïndjfe,  que  ]| 
Habitans  du  pays  appellent  GHann;  I 
montagne  d'où  on  la  tire  eft  .crcufe ,  1 
l'on  pràiend ,  /ms  beaucoup  de  fond» 
ment  ,  que  c'éroit  autrefois  une  min 
d'argent  trèi-abondante.  Les  gens  à 
Pays  ont  là-deflus  des  idées  fort  chira» 
fj^ues  ;  ils  dirent  que  le  Diable  réll<l 
d^ns  le  creuE  de  cette  jnontagne  &dai 
un  autre  rocher,  nommé  Mtmo  de  k 
Diatlas,  litué.à  l'embouchure  dcsrivii 
res  d'Iia  Si  de  Sama ,  à  quinze  licuâ 
d.Arica.  Ils  prétendent  que  les  Indien 
a^anE  éié  vaincus  par  les  Efpagnols, 
avoient  caché  des  tréfors  immenfes,  -i 
que  le  Diable ,  pour  empêcher  h 
Efpagnols  d'en  jouir  ,  avoir  tué  pli 
fleurs  Indiens  qui  avoient  vouIu'Il 
leur  découvrir,  lis  difent  de  plui 
pour  confirmer  cette  opinion  qu'on  cnJ 
tpad  r^n;  celTe  un  bruii  étrange  auprès ds 
ces  montagnes  ;  mais  notre  Auteur  te- 
marque  ,  que  comme  elles  font  fituéei 
iBi  le  boid  de  la  mer,  il  y  a  toute  appa< 
reccf 


talion,  c'clt-à-dire»  que  quand  une 
me  efl  une  foii  enceinte,  elle  m 
plus  le  devenir  jufqu'à  ce  qu'elli 
accouchée  ;  mais  notre  Voyageui 
porte  ur.  fait  qui  arriva  quelque  tems 
ce  tremblement  de  leire,  &  qui  fi 
ftïorirer  le  feniiment  contraire.  Ls 
me  d'un  Efpagrohccoucjiaii  tertni 
catlZt  mâle,  qui  ctoit  blmc  ,  Se  I 
raainet  ïpiès  ei'C  eu  mît  un  aut 
monde  qui  éioic  noir,  'con^meli 
le»  efcUves  de  Guinée  ,  elle  con 
fans  beaucoup  de  hqon  ,  qu'au 
qu'elle  fe  reconnut  enceinte,  elles' 
donna  a  un  de  fes  Efciaves  noirs. 
G.-nti!  laiCe  ici  aux  Pbylîciens  à 
cher  la  raifon  d'un  fait  qu'il  alTuri 
I  auffî  certain  qu'il  paroit  extraordil 
■^Settc  double  grolTelTe  ,  au  rcHe  , 
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plas  confidérables  du  Pérou  i  caufe  du 
grand  commerce  qui  s*y  fàir.    On  trou- 
ve à  iuae  Ijeuë  de  la  Ville  une  belle  val- 
lée remplie  d  Oliviers  ,de  Palmiers ,  dt 
Bananiers  1   6c  autres  arbres  iembbblcs, 
plantés  fur  les  bords  d'un  torrent,  Cji'i 
coule  entredeuz  montagnes ,  &  qui  vieiii 
&  jetter  dans  la  mer  c'Arica.    On  ne 
voit  en  aucun  endroit  du  monde  une  1; 
grande  quantité  de  Tourttrcllcs  ix  de  Pi 
geons  ramiers  ;    les  Moineaux  ne  fo;: 
pas  plus  communs  en  France.     On  trou 
Te  auffi  communément  dans  cette  partit 
du  Pérou  un  animal  ,  que  les  Jndicn 
nomment  G Uétnapo ,  &  les  EJpagnols  Car 
nwro  iclé  t terra.     Ceft  un  mouton  for 
gros,  dont  la  tête  rciTcmblc  beaucoup  i 
celle  du  chameau;  fa  laine  cû  prccicule 
&  plus  fine  que  cdij  dont  oii  fe  kit  ci 
Europe.     Les  Indiens  Te  î'ci  vent  de  Cv 
animaux  en  giiiTe  de  béres  de  foimr.c 
&  leur  font  poiter  le  poids  de  deux  ccn 
livres;  mai:  lorrqu':ls  font  r.:r«.-".-i''^  v.<- 
trop    fatiguez   ,     ils    \'c   couch-j^t     t 
refufcnt  de  ma:chcr.     Si  le  condut'tcu 
s'op'niâtrc  à   vouloir  à  force  de  cou; 
les  faire  relever ,  alors  ils  tirent  du  tin 
de  leurgofier  une  liqueurnoirc,  &  la  a 
lancent  au  vifage. 

Nous  nefçaurions  fui vre  notre  Autci 
dar.s  fcs  autres  Relations  ;  il  en  cor.. 
uuede  la  Chine,  qui  e(l  ttès-déiaLll::^ 

G4 
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&  c'efl  par  celle-là  qu'il  termine  fon 
vte.  Elle  contient  des  fsiis  &  des  re- 
cberches  qui  feront  plaillt  aus  Lcâcuit 
curieux, 

traeleâloncs  Thcologicœ  de  GratiâChrif- 
ti  quas  in  Scholis  Sorbonicis  habuic 
HoNOftHTns  TouRNEL»  Saaœ  Fa- 
cultatis  PatilienlisDo^or,  SocitisSor- 
bonicus  ,  Regius  &  emeritus  Profef- 
for,  Sacro-ranftE  Capelte  RegiiPala- 
lii  Parifienlis  Canonicus.  Parifiisapud 
viduani  RaymuDdi  Maziirti,  Scjoaoi 
Bapt.  Carnier  ,  iiJà  Jacobssa  fub  figi  "" 
Providerli*  17^5.  ï  ïot.  in  8,  Ltft 
Thcabgiquis  jur  la  Craet  dt  -^eflt 
Chriti,  Ikc. 


Ç)  Omme  ce  Trailé  dt  la-  Graci  e(l  foil 

ércndu,  Uns  cependant  contenir  ried) 
d'inutile,  nous  n'en  paurrions  donnd 
ici  un  extrait  fuivi  &  régulier  ,  fans  fairi 
rous-iEÊines  uneerpece  de  TniiédiU 
Grâce  ,  dont  le  Ledteur  nous  Içauroi 
peu  de  gré..  AinflTans  nous  anéicr  aa|j 
neufQueRioDs,  ijucrenfermel  Ouviagâ 
de  M.  l'Abbé  Tourndy,  &  à  tous  Ici 
Articles  contenus  dans  chacune  de  CCI 
Queflions,  nous  nous  bornerons  à 
ques  endroit!  qui  regardent  l'hilloirefl 
Eccléfiallique;  nous  taporterons  cnfuite 
eu  pea  de  mois  U  tauLUie  ^at.  V  Ku^wa 
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iraBOii  lii^uOt  ir.  (1  luie,  ftlun  le  téi- 
moignagc  de  ^tm  Auguilin  ,  un  cfpiit 
ferme,  vif,  &  pcncirant.  inginiitm for- 
tij}tmum  ,  ulernmum  C  aiuiiffimum.  Ses 
mœurs  éloient  pures  6<.  fa  conduite  dès- 
édiliante  ,  au  rapport  de  faint  Auguilin 
&  de  faint  Chtyfoftome  ,  qui  mcritent 
peut  être  fur  cela  plus  de  créance  cjue 
faint  Ifidoredc  Pelufe.  &qu'Ororc,qui 
ont  éciit  que  Pelage  é(0)l  un  cfprirlcget 
&  volage,  un  Moînc  vagabond  qui  ai- 
moit  le  vin  &  la  bonne  chère,  un  hom- 
me Toupie  ,  indiquant  &  âaieur  auprès 
des  PutlTances. 

Voici  qutlle  étoit  fa  doflrinc.  Il  en- 
felgnoit  que  la  tiaiure  Teule  ruffifoit  pour 
obferver  tous  les  commanilemens  de 
Dieu,  pour  vaincre  les  paflions  .  pour 
parvenir  à  une  elpece  d'Apathie  Stoïcien- 
ne ,  dans  laquelle  il  failbit  conliller  la 
vertu  parfaite  ,  &  poui  mériter  U  vie 
éternelle  11  emploioit  quelquctois  le 
mot  de  Grâce  ,  &  il  avouoit  qu'elle 
itoit  neceflaire,  mais  parce  mot  il  n'en- 
tendoit  que  le  libre  arhiireqiie  Dieu  nous 
adonaé,  par  un  efTet  de  fa  bonté,  pouT 
choifir  le  bien  ou  le  mal.  Quelquefois 
il  eniendoit  pur  ce  même  mot  la  loi, 
i'inflruaion  .  l'exemple  de  Jeùis  ChriaS: 
UremiOion  des  péchez,  c'ell-i-dtrc ,  des 
gnoei  extcrieutes.  U  foûtenoit  enliu 
î«  U  Cncc  imeiidiie  <ïi\  wdte"  au» 


ki 
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agreaHe,  en  ce  qu'elle  flittoit  l'amonf 

5ropiC.  qu'elle  parniffoit  très  conforma 
la  Raifon  &qu'elIcétoitd'iJllcuttaiHe 
i  compreodrc  &  à  débiter.  MutUnt 
grrortm  fuciUm  eùmhibunt ,  ^uia  Itvni 
ttUrim  diguniuni ,  quia  Itquafts;.  laràê 
Hipcnimt ,  ifuia  iguart  at  ftrtinactt.  A* 
près  ce  trait  de  fatyre  contre  les  Dimn 
Içavantes  en  Théologie,  l'Auteur  now- 
donne  l'Hilloire  de  U  publication  &  dei 
progrès  de  i'Herefie  Pelagti-nnc.  qui  fut 
d'ahord  condamnée  dans  le  Concile  de 
Catthage  alTemblé  par  Aurelius  Evêque 
de  celte  Ville,  &  qui  eft  le  premier  dej 
24  Conciles  qui  ont  été  tenus  au  Tujet 
du  Pelagianifme ,  avant  le  Concile  d'E- 
phefe  ,  où  cette  erreur,  fut  folemnelle* 
ment  condamnée. - 

Ccledius  &  Julien  Evêque  d'Eclane 
(  deux  grands  génies  félon  faint  Augunin 
Se  faint  Jérôme)  furent  les  principaux 
difciples  de  Pelage;  mais  Julien  voulut 
dans  U  fuite  adoucir  les  feniimens  de  foD- 
Maitre.  &  il  fcmble  que  ce  fut  lui  qui- 
jeiu  les  prctDieres  femences  du  Scmip^ 
jagianifme  ;  il  retint  le  dogme  dePeli- 
gc  fur  le  péché  originel  8i  il  etifetgnacn 
même  temps  que  la  Grâce  éioit  inutile 

Eour  le  premier  dcfir  du  bien,  parceque 
I  nature  feule  luffîfoit  fans  la  Grâce  poui 
le  commencement  des  bonnes  adtioni. 
k  il  /oiuiDt  que  W.\%  ËCUC  a'^toic  ne- 


?' gué  toute  pr,/"'-  P"«qu-ili 
,h"  SnU-P,l7J     ^  *<"'- 
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qu'ils  difoienc  ,  que  la  votante  huniaiat 
étoii  libred'obéiroudc  refiftcr  à  lagtaec. 
Cette  opinion  de  )»nfenius  e(l  contenus 
danslaquatriémc  des^  fameules  propofi- 
lions  condamnées  par  Innocent  X.  ScA- 
leitandreVII.M.  Tournely  enfjiivoifh 
feuiTeiêp'r  un  grand  nombre  de  palligati* 
m  de  faint  Auguftin  ,  de  laint  Prorpett  ■le 
laint  Hilaire ,  8c  par  cettainei  paroles  dci 
Semi-Pelagiens  qui  le  lifenl  aujourd'hui 
dans  les  Ouvrages  de  Caffien  &  de  Faufte. 
M,  Tournely  après  avoir  établi  le 
dogme  de  la  necefllié  de  la  Grâce  de  J. 
C  pour  toute  forte  de  bonnes  aifbom, 
même  pour  le  commencement  de  la 
foi  ,  expofe  enfuue  les  erieurs  qui  fe 
font  élevées  au  fuiet  du  pouvoir  delà 
Grâce;  il  expofe  l'hilloire  «(  la  doâtinc 
du  Prédeftiiiatianifme  (qui  n'eft  point 
on  phaniome  ,  dit  il  ,  comme  l'ont 
avancé  Jan  enius  8c  <)uelquES  autres  après 
lui.l  duLutheranilme,  du  Calvmifme.- 
du  Bai.intfme  âc  du  Jsnfenifme.  Il  in- 
fifte  l'ur  ce  dernier  l'ylleme;  il  le  déve- 
loppe avec  foin  S;  en  trace  avec  métho- 
de une  hiHoirc  concife ,  mais  compleN-1 
te,  qu'il  partage  L-n  ncns  époques.  I 
première  regarde  la  pcifonne  de  JanI 
oius  ,  la  compolition  &  h  publicatic 
de  fon  fameux  livre,  &  le  premier  foi 
levemeni  des  Théologiens,  fur  tout,  t 
U  Soibonue,  contic  cet  Ouvrage.  Coi 


'  "  "yen,  „(,,"?  ''oimtm 
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f6o  Towhnal  BEiS'^AVAMr. 
SéJes  ëUquiJ  muiari  velit ,  fum  ùbiduni 
JtiiMi,  tfc.  M.  Tournely  cite  cnfuite  les 
doges  qu'on  a  faits  de  l'erprii,  de  l'éru- 
dition ii  dei  mœurs  de  janfeniiu,  &  il 
paroit  y  faiifcrire.  Il  palTe  enfutie  à  un 
examen  fucdntdc  \ Augu^iaui ,  &  ilftit 
voir  d'aburd  que  JanTecius  s'étoit  formé 
nne  idée  bien  étrange  de  TEglife  Caihor 
lique  &  du  dépôt  de  la  foi  qu'elle  con- 
fetve,  comme  W  paroît  dans  la  Préface 
delonLiïre.  Ontrouveici  (page3i8) 
des  remarques  ciirieufes  fur  les  jugcmen» 
que  Janfenius  a  pariés  lui-même  de  foir 
Guïrage,  &  on  voitquedans  lalreiiié- 
mc  Lettre  écrite  l'an  i^iio  il  s'esprimoic 
ainlî;  fi  cannngài  miam  dsâlrinam  rtvi- 
Uri,  fuiurumijl,  ui  lamquim  litliiany 
ftmniaiQr  inftgois  audîam  :  Sf  datls  une 
autre  Lettre.  Cita  Augu^'mumdtgufit, 
fél/iiJil  Thamài. 

La  fcconde  époqne  regarde  l'examen 
canonique  des  cinq  propolilions eitraitM 
du  Livre  de  Janfenius  ,  la  CongregatioD 
qui  fiât  formée  à  Rome  pour  les  exami- 
ner ,  la  conduite  des  Théologiens  dcl'uB 
&  de  l'autre  parti  qui  furent  députez  il 
Rome  pour  ce  fujet  ;  le  jugement  qui 
fut  enfaireporlé,  &en!in  laConftittitioa 
d'Innocent  X. 

La  troifiéme  époque  comprend  tout 
ce  qui  a  fuivi  cette  première  condamna- 
ftpndujanfenifmc'.  \)L4\ftmft\û^4ud(o\ 


I  A  o  A  T  r7tf7  rfh 
$tàa  ^it.  Lei  cinq  irtid«t  des  Jinfe- 
luftcs ,  la  Lettre  des  EvSquei  de  France 
è  Alexandre  VU.  rocceStnr  d'Innocenl 
"X.  La  dcliberation  4c  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris;  les  diflcrenteiopi- 
Bions  des  JaDfeniiics  fur  li  figcature  da 
Formulaire,  l'hiftoirc dcDouay ,  le  dé- 
cret d'Innocent  XIT.  dont  les  partifani 
de  Janitnius  forent  irès  latisfiits  ;  Ici 
qwite  propofitions  au  fujct  du  Janfenif- 
me  condamnées  dans  l'Anemblëc  du  Cler- 
gé dr  France  en  1700,  &  enfin  l'hifioi- 
Te  du  fâmeax  cas  de  confciencc,  qui  fit 
mt  de  bruit  en  1703. 
■  L'Auteur  «pore  enfuite  le  plan  da 
^Seine  Auguiiinienfur  \idiliiiaiienvk* 
ftritMf*  cr  fufiritiifi  cmitenu  dans  les  on- 
î*  premiers  chapitres  du  quarriérae  livre 
it  tratià  chrifti ,  oii  Jaufenius  fonde  fa 
doftiinc  fur  ceniiticijïe  de  faint  Au^ut^ 
do ,  (taimi^  w  »ftrtmwr  mict^i  «jj  quai 
»mf&mt  '  Ml  AbÂim  La  volonté  de 
ItiOiMne  ,  feloD  jai&mxa  &  fcs  Seâa- 
tem,  faRtaûjeuranecefTairemcntUde- 
leâation  ropeiieure  qui  la  prévient  &  Ir 
meut,  Di^s  le  péché  d'Adam  la  fbi- 
bleflë  àe  nûinime  e&  telle ,  qu'il  ne  peut 
plu  tgir&nt  être  déterminé  8;  entraîné 
par  no  {daifii  MitJif  ir^,viétorleDX-&  domi- 
Bint.  Le  plaifir  indelittri  efl  un  poidt 
^ui  Icfidt  mouvoir  8c  qai  fâitpancheî  itc- 
""*■"' -jjjj^  cœur  on- Tci»  le  b\cn 


6.«^.t:.  vue  le  cœur  lé  nouvel 
aeux  deleftationj  mditiéeries  8c 
resdansundegtécsjl,  alors,  , 
nius,  (W.  4.  dtgrat.  Chr  c.  u 
*onié  demeurera  en  Jurpens,  fi 
vonir  fe  dàerminer  d'aucun/-ô 
Jaoede  Buridan;  la  Staiique  n 
•le loia  plus  c„^cs 8f  plus certaini 

»l'«..duPMaflouW.deMMj 

^  ^'inie  Be,,ye  ,  Nicole  ,  gS 

J-a  confequence    que  tirent 


i""''»    {dit   finir,,   -ri,-  t- 
I    ^   *"".  loire    rheoIogi( 

^Ja  Grâce  donne  à  l-hommed 

ibfulu 

'*^Kjon'P'"^erandeo.iIa„ 
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Août  T7iç.  itfj 
qu'âne  grâce  foible  &  qui  eft  dépourvu  de 
if  |race  efficace ,  ait  néanmoins  un  pou- 
voir réel  &  dégagé  d'obfcrvcr  le  précep- 
te; (car  la  cupidité  e(l  plus  forte  alors 
que  la  grâce;  le  plaifîr  terreftre  efl  do* 
minant;  la  grâce  ou  la  délégation  ce- 
Ief!e  ne  fçauroit  donc  le  furmonrer  ; 
ainfi  l'homme  n'eft  plus  libre.)  Le  Jan- 
fenide  répondra  qu'il  rcfte  toû]ou!S  au 
jul\e  même  dans  cet  état  un  pfuvfiïr  fuf' 
fi  fan  t ,  pAffait ,  complet  C9*  de;a^é  4' ace  m- 
pltr  U  précepte.  Oui,  très-pa'faft ,  trcs- 
compJet ,  très-deg;igé ,  reprend  1" Auteur, 

|)ris  abfolument  &  independ<immerit  c^c 
a  (îrwtipn  prcfcnte  où  ce  juflc  fe  troi> 
ve  ;  n":ais  ce  pouvoir  efl  il  tel  pnr  rap- 
port à  la  circonilancc  de  la  cupidité  Ac- 
tuellement dominante ?.Ceil  ce  que  le 
JanfcniHe  n'avouera  pa<;.  Car  il  n'.vMr.jt 
qu'une  libcrlé  abloluë,  ^  non  rcUii\j, 
c'eft  à-dire,  que  l'homme  cl\  libîe  (h.v.^ 
IVrat  où  il  n'eft  point  ,  &  qu'il  cil  rc- 
cilement  neceffité  dans  l'ciat  où  :l 
cft. 

Ce  fyftême  des  deux  dcleiflations  in- 
Jtlihrées ,  dont!  une  ou  l'autre  t'ait  nc- 
cellairement  p;inch  r  la  volonté  ,  fans 
qu'elle  puiffe  préférer  la  délcdation  fu- 
perieure  ,  celylleme  ,  dit  M.  Toiirne- 
[y,  renferme  les  cinq  fameules  propcfi- 
Hons  qui  on*  été  légitimement  extraite?  du 

livre  de  Jjanfenius.    Mais  on  a  tant  érrlr 

iui 


KS4     fo  UBHALDEsSfATA»». 

Sût  ce  fujet  que  nous  dc  aoy^ins  pasdd 
Toif  nous  y  nrrêtcr. 

Le  premier  volume  de  ce  Traité  ( 
prefque  entictement  hiftorique. 
leur  fe  contente  d'y  «porer  les  diS 
tentes  opinions  au  fujet  de  h  Grâce  1 
d'en  développer  les  conféquences ,  [m 
entreprendre  de  les  réfuter  direâemeH 
ce  qu'il  ne  fait  que  dans  le  fécond  vm 
me  ;  c'eft  U  qu'il  combat  de  ffontl 
erreurs,  &  qu'il  établit  les  veriieiÇ 
thcliques;  il  y  attaquciulE  plulieurstrf 
nions  Theologiques  qui  ne  fonC  pa 
erronées;  comme  la  gracefuflîfantc  a 
Molina,  qu'il  rejette  tres-eupreiTénuf 
]a  grâce  TufEiante  au  fensde^ThomiJl 
Il  grâce  fuffifantc  des  Conamitles.  i 
preiidau  fujet  de  la  Grâce  fuffifante  und 
li  quiluiparoStpluscoaformeàl'Eaitl 
fainte&auxfentimens  de  fsinc  Auguif 
Il conlilte à  admettre  une  grâce  depdj 
pour  fecours  Tuffifant  en  certaines  og| 
Ûons  I  où  la  grâce  d'aifiion  peut  quel« 
fois  manquer.  Son  opinion  ell  aujqj 
d'huiaffeicoronnunedins  les  écolel,  5 
le  fecouts  ftiffifint  dc  la  grâce  de  prien 
pris  la  place  du  fecours  fuSiÇant  de  la  g 
ce  d'action. 

A  l'égard  de  l'efficacité  de 
M.  Tourne!/  n'embraffe  aucun  fentitn^^ 
particulier.     Il  foiitient  feulement  qulP 
aâ,  de  foi  qu'il  y  %  ^xu  ^ii>^«  <i%<^<:e 


i6i      JoDItMAL    DES   SÇAÏW 

Lingues  Grecques  &  Hebraïqaes 
leiDS,  Tous  la  diredion  de  Clauc 
jon  fon  oncle  marerncl.  D'Or!< 
ail»  iSaumur  en  16B3,  pour  y  e 
publiquement  en  Théologie  ,  & 
s'y  peifeâionner  dans  la  Langue  ti 
que.  Ce  fut  alars  q«e  l'Academit 
lut  faire  figner  au  jeune  Papin  11 
damnation  du  Pajoni/mt  ,  ce  ou 
tefufé  de  faire ,  VAcademie  de  fo 
lui  rcfufa  Taii^tion  ordinaire, 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
h  en  Angleterre  ,  où  il  reçut  les 
de  Diaconat  &  de  Prélnfe  des  mi 
l'EvÊque  d'Eli  en  1686.  Ce  fut  ea 
qu'il  publia  Tes  E^ais  4*  Thiologle ,  < 
ge  qui  coDCenoit  une  réfutation  di 
Ecrwsde  M.JurieuProfefTcur  en' 
logie  &  Minière  \  Rotterdam ,  do 
X  été  imprimé  fous  ce  ritrc  :  5», 
fur  lis  AUthedti  paur  (oncilitr  lis  d 
fMrUGract;  l'autre éloit un Traiti 
tre  la  Théologie  de  M.  Pajon  fur 
me  maûere.  Cette  réfutation 
fort  M,  Jurieu  contre  M.  Papin 
Miniflre  de  Rotterdam  attaqua  le 
Anglican  fur  le  Traité  intitulé /4  . 
dHÎlt  à  (il  jufiii  btrnei  ,  dont  Ci 
étoit  l'Auteur,  ôfqueM.  Baylea»! 
imprimer,  avec  un  commcnccmt 
Ta  fàçau.  Oq  trouve  le  détail  de  10 
dcmein  de  M.  papia  Se  de  M. , 


Mademofelle  VistH     ^""°"i- 

'  il  «voit  mtiZlI'F"^'"- 
"  '""  EeliTe.    Su  '■'''"'. 

d.»t     oSA",' Jf"'^!  ''  '■!'=.    _ 


r 


■«70    loomiAi  Bii  SçfcrA-».e. 

felle  dont  nous  avons  parlé  ,  il  pai 
ivfc  elle  en  Angleterre ,  où  il  avoir  i 
puilTint  ami  ,  dans  h  petfonne  <iu  cél 
bre  M.  Burnet  Evéquc  <iî  Sahsbury. 
y  srriïî  en' 1689,  dansletemî  des  iro 
blés  d'Angietcrreau  luietdela  defcer 
du  Ptmcc  d'Orange  Bi  deUrotiiedu  B 
Jacques.  Comme  le  but  de  M.  & 
Mideraoifelle  Papin  étoit  de  revenir 
France,  M- Papin  parut  d'à' ord,  Ayi 
obtenu  un  padËpoit  avec  beaucoup 
peine,  il  arriva  a  Calais  ,  n>iis  il  y 
a^flïtôc  arrêi^  par  M.  de  Laubani 
comme  un  Mmiilic  des  Huguenots, 
eut  beau  dire  à  ce  Gouverneur  le  delTi 
q'ii  l'ameaoit  en  France  ,  il  ne  fut  p& 
ciù.  Cependant  furies  Lettres  qui  » 
Tcut  de  la  Cour  au  bout  de  quciqi 
jouis _M.  Papin  fut  miBcn  liberté,  &I 
épiuie  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre.  [ 
biens  de  ce  Minière  nouvellemenc  a 
verti  lui  furent  rendus  &  les  hienhitï 
Roi  joints  ï  eeiii  du  Clïrgs  'e  Frai 
lui  procurèrent  un  ét:tb1iÀ:nient  al 
agtéalile.  Après  avoir  tait  abjurât' 
entre  les  mains  de  M.  de  Meaux  le 
Janvier  ifiyo  ,  il  fe  retira  à  Blojs  1 
étoit  fa  patrie.  &  pendant  les  vingt  1 
nies  qu'il  y  demeura  depuis  fa  conv 
(ion  jul'ij'i'à  fa  tini't,  il  nès'occui>aq 
édaircir  les  matières  de  la  Religion, pi 
porter  les  CilviniÛcî  »  fuiwe  fou 


&  ».  A  y  /  tftii:  1 
,  Jk  pHtn  k  bMfc  dit  ^ofement 
IL  Papin  te  fin-H  réptadnoinBlkiP: 
lÉfliu,  ifÊC  M.  jDrieapmii  une  tM 
9/^vmlÊ  «oc  jKMn  «b'  ftrii .  ^orlti 
-fr  dt  BUi ,  fir  UfitadUtsrmt  À  Pt 

KPapio,  ^*rmmtàUttMÙÊm. 
firtnittnirtUi  maini  it  M,  TEvIpÊt 
MiMX,   dmi  fBgllfi  dtt  PP.   et  TOI 

-taire  ,  »h  /*#»  iisit  tu  Iriflti  fu'uil  d»  [ 
fit  iinH^imtt  [ur  its  Rtliiiamt. 
.  papin  rcpoadit  1  cet  Eciil  t^ar  fin) 
TCCuiOunigcinlitulv  :  L*  Dlirawtt , 
Prtu^ûHt,  qui  [enferme  dcui  léflciic 
■  principal»  ,  ier<]ud!«  foirocntlcM 
gifrae  fuivant.  La  liberté  que  les  Pi 
tetlanï  doivent  nécefliirement  iccorc 
\  chaque  Pitticiilier  d'interpréter  \ 
fjDtiinc  la  parole  de  Dieu,  &  de  fuii 
la  Vérité  ,  telle  qu'il  la  connoît  par 
fTOpra  iccherches ,  conduit  inevitab 
môit  Jl  la  tolérance  univerfelld  ,  na 
fadement  de  touiei  les  ticâes  qui  fe  i 
feot  Quétieiuiest  mais  encore  de  la  R 
Itgjon  dci  Jd>6,  des  Mahonietans ,  ( 
Païens ,  (k  même  de  l'irréligion  des . 
ibéet;  or  la  tolérance  Hniverfelledeto 
mlet  Scâestcnddjreétcmentï  i'anéa 
tiffement  du  Giriflianifme  ;  c'cÛ  do 
i  feaiier  anéantilTcroent  du  Chriflian 
me  (^  conduifent  dire  élément  Se  née 
t  les  principes,  de  la  \xisxiA. 
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Réforme.  Il  n'y  a  donc  poini  d'autce 
parti  à  prendre  pour  éviter  une  (i  pemi- 
cieure  tolérance  ,  que  de  tecou'ir  i 
l'autorité  fïlutaire  lic  l'Eglife  Catholi- 
que. 

On  pcBl  dire  que  M.Papj'n  a  été  tou- 
te Il  vie  occupé  de  cet  unique  argumcnr, 
&'c)ue toutes  fes étudei ,  fes  tnédiiacions , 
les  téflexioni ,  foit  dans  le  tcms  qu'il 
étoit  le  plus  engagé  dans  le  parti  des 
Proteftans-,  Toit  après  fa  réunion  à  Î'E- 
glife  Catholique,  n'ont  eil  d'autre  objet 
flue  les  avantages  ou  les  inconvéniens 
de  la  tolérance  uni  vetfcllc,  Lotiqu'ilétoit 
Pro!ellant..&  qu'il  regardoit  comme  un 
principe  certain  le  droit  d'interpréter  l'Ë- 
criture  félon  fes  luraieres,  il  s'appliquoit 
à  tirer  de  ce, principe  fondatnenial  dei 
coniéqueuces  quile  àaioient.  Ilcroyoit 
avoir  trouvé  le  fecret  admirable  de  réu* 
nir  les  Seâes  oppdfées .  fans  les  faire 
Ctiangei'  de  fentiment  ;  en  Sone  que  la 

{pureté  delaReligionChréticnneconfldoit, 
elon  lui.,  à  tolérer  touteslcïauvres  Reli- 
gions. Ce  fut  danscctteidée  qu'il  compO' 
ta  le  petit  Ouvrage  dont  nousavons  parlé 
ci-deffns ,  intitulé  :  Xa  Toi  riJuiit  à  fit 
.  JMfies  lortus,  Ouvragequifittant  dehruit 
en  Hollande  .  &  qui  foulev:t  prefque 
ïous  les  Proicltans.  Mais  ce  furent  cei 
excès  auxquels  M  Papin  s'ahanHonna  de 
boaae-ioi ,  ^ui  pioduifiicot  fa  conver- 


ATo  "il.   T       tWî''        t 

San  ;  car  bm  pailer  des  horribles  per 
'corioDS  qii'exciu  contre  lui  de  toui 
jMtti  Ton  opinion  birdie  fur  la  roléri 
ce  &  Cini  faire,  mentioa  des  chagri 
qu'il  elTuya  dus  U  Sede  où  il  ÀoitD 
un  peut  dire  que  U  droiture  de  Too 
prit  s'effraya  des  conKqirenees  qu'eD 
même  lui  avoit  fait  cinhriCTcr.  A 
af^a,  dit  M.  de  Meius,  en  parlant 
Vopir\ion  de  M,  Pap  n  ,  il  fit  un  pM 
arritrtt  il  lemuaU  au  jiiincipc  qai  fy 
la  (omet  de  ce»  coorequcoctï  funefti 
8(  ir  recoDDUi  qu'il  itWoli  abroliimt 
rabaadonntr,  nu  admettre  one  toléra 
ce  impie.  Dès  lors  il  neoviiagca  plus 
tolérance  que  par  ces  pemicieufci  co 
ffqneoces ,  8c  le  droit  d'in'crpréter 
foa  gré  l'Eaiture  ne  lui  parut  plus  qa'i 
vrai  fanadfme  ,  puirqu'il  conduiroit  i 
leflemeot  à  un  lyflcme  citravagint. 

Comme  oa  a  d^>  donné  deux  Ei 
tîou  dd  Traité  dt  UTtUrûncê ,  St  q 
en  Osvmc  eH' fuSTammcnt  cocn 
non*  d'co  diront  nea  davantage.  Ne 
aQoni  fiiiiilenmt  tendre  compte  en  p 
<k  mott  de  quelques  Eaitspofthumt 
qui  nroiflfcDt  pour  la  premiew  roiidi 
ce  Recueil;  Toit  de  M.  Papin,  ibic 
Midemoifenie  de  Rorere.  A  h  fiii 
fécond  Yolonic  on  trouve  pluiîcjrs  L 
trei  de  M.  Papin  .  &  quelques  Leit 
qi^loi  ont  été  écrites.    CciLctitesn 


Ï74  Jdchvai  Dtï  ScayamsI 
ferment  des  chotes  cutieules.  On  y  Ut 
enfuite  une  coutie  téfutïrion  de  la  Thé- 
fc  des  Proieftans:  §^«  Uutyanc*  JtïB- 
iti/t  n'eJJ  p»i  ta  même  aHJturd'hi'i,  ^x'il'*- 
iloil  AUirifiis.  Puis  une  CsnvtrfttiaM  flil 
la  Religios  entre  M.Papin  8f  M.  P»jott 
fon  cuulin  germain  ,  fils  <Ju  célèbre  Pa- 
jcn.  M.  PajoE  doit  encore  aiori  Piotef- 
Unt. 

Le  troiliifme  volume  contient  troU 
Ouviagcs,  <jui  n'ont  pomt  encore  paru. 
Le  premier  a  é\é  écrit  en  Larin  pir  M. 
tapin,  &  l'onendonne  ici  uneTraduc- 
tion  Françoife  à  cô.é  du  texte.  Cet  Eltii 
cfl  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière l'Auteur  expori:  les  différentes 
Néthodts  pat  lefquelles  l'on  peut  &  l'on 
doit  démontrer  la  vérité-  Il  f<iit  voli 
cnfaite  que  la  Religion  Chrétienne  peut 
&  doit  être  démontrée  par  la  Méthode 
hiftorique,  &  qu'on  ne  fçanroii  l'éiami- 
ncr  aLttcment.  Mais  en  nième-tcms  il 
fiit  voir  qu'une  démonflratlon  biftoriquc 
a  autant  de  force  &  de  certitude  dans 
fon  (genre  qu'une  démonftralion  Mathé- 
matique. Dans  la  féconde  partie  l'Au- 
teur confirme  cette  vérité  en  répondant 
aux  objeétions.  Dans  la  ttoifiéme  ,  il 
donne  plufieurs  exemples  des  méptifes 
dans  lefquelles  tombent  ceui  qui  tianf- 
portcnt  les  Méthodes  de  démonftraiion 
§B  leur  objet  ptof  te-  \  toI  citiift  tu^^- 


■^^tWfifflnërtfoiï  lutrcs  aux 
¥ifa\  fifpsrentlesPrDteflanisit'avec 
iholiqucs,  ^  ftiK  voir  que  ceux- 
itportent  6c  dérangent  1«  raitho- 
;  démonflration ,  rcuveiran  U  na- 
les  choies,  6;  fe  eonJuifcnt  com- 
;iii  qui  vou-iroieni  ji:gef  des  ibiU' 
»  yeu ,  ou  des  couletif]  pir  ]»> 

îuïrage  fu'vant  intitulé  ;  Ifr/ïa- 
ij  (irr  ij  B(/.i^K'w  Chrdnant  dimi»' 
leit  une  elpecc  de  Coiuilaite  du 
lent.  A  l'éçtid  des  Lettres  de 
Klidêmoireiie  de  Royttc  ,  dics 
lîsn  de  rhBnnei:r  à'M.  l'^fîn  ,. 
leliïS'  font  voir  t^ii'il  avoil  !e  ta- 
I  meltie  ks  femmes  au  fart  de  ce 
la  de  pluîabftrak  6t  de  plus  teic- 
Is  Ica   imtîcEtï  de  eontroTetfe  ; 


1-/6     JoâlMAL    DBt  S(ATAH»: 

SauvittH  Trxili  dtiMaludiu  Véntrienmtt i 
dans  liqntl  on  txpiifju»  la  mtilUurtt 
miihedii  feur  Itj  guérir  ;  ty  jur  tant 
ta  grojj*  viielt  peur  ivittr  uni  Us  ae- 
(iJiHi  quipiitvmt  arri-ver,  fuivant  ta 
rigjis  ordmAÎrii ,  c  où  t'en  frofofi  in 
inimi  timi  lis  rtmiàti  four  tu  guirir 
firemint  ^fatilimtnt,  faniftdilaut- 
vir  dt  Jei  t^irîs  erdinairtt.  Far  P. 
V.  Dubois,  Mtiirt  Chintrgua  dt 
Pirii,  auâcn  Frivàt  (7  G'rdt  dt  ,'4 
Cotnmunaii'é.  A  Piris  chez  Chicles- 
Maurice  d'Houry  ,  luè  de  la  Haipc , 
171,5.  îol.  ,n  11.  pp.  117. 

■r\E  toutît  les  maladies  qui  aRigent  k 
■*-^  coipi  humain  ,  il  n'y  en  a  point 
dont  le  iiaicemeDC  dcmsniie    plus  ds 
fcknze  que  celui  des  Maladies  Vénérieoi^H 
nés.     Il  r.iut  éiie  véritablement  Méd^H 
cin  pour  fçavoir  dîftmguer  ces  maladi^H 
d'avec  ceUes  qui  n'en  ont  que  l'app^H 
Tcnce.  &  De  pas  cipofer  mal.à  propoi^H 

finité  de  gens  au  Tupplice  de  falivation.  ]  >  • 

M.Dubuis,  Chirurgien  de  S.  Càmc» 
&  Auteur  de  l'Ouviagc  dont  il  s'agit , 
cnttepTend  de  donner  des  piiceptes  fur 
ce  fuJL-l  .  &  des  préceptes  fi  fûts,  que 
feloD  fes  piomelfcs ,  on  ne  pourra  pas  fe 
iiojnper. 


""» de ia  L    ,' P'  ""•',  tac 
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nifrcuie  eft  un  prodige  entre  les  mé- 
taux ,  que  quoiqu'il  foit  iiès-pefïm ,  il 
ne  UlHc  point  de  s'envolet  ,  qu'il  eft 
appelle  Uidrarprus,  à  caufc  A /a  jïni- 
àili,  fcnbUbU  À  cil,  dl  (tau  .  Hi  mit- 
M"  parce  qu'il  chaîne  jiuidiffrrtHin for- 
mti  ,  comme  fa.t  ,  du-il  ,  U  Mfrcuri 
tèlffi,  duquel  on  friseni  qu'il  iifoii  Ut 
inilu,mm  qu'=o  U  tnn^t  t,>pUf„nr,  ri- 
giam  dt  \ Euttpi ,  6£  ajtrcs  obfervations 
ftmblibles,  que  l.s  L.t&ufs  nous  par- 
donncrotit  bien  de  palier. 

La  d^lînitiondsla  maladie  vénérienne, 
&  la  manière  dont  cette  maladie  fe com- 
munique, éïeicem  enfuiie  ia  pliirrfe  de 
notre  Auteur  ;  après  quoi  il  parle  des 
accidens  ordinaires  de  ce  mal  ,  &  en 
rapporte  la  cure  ,  félon  qu'elle  fe  trouve 
décrite  dans  la  plupart  des  Livres  com- 
pofti  fur  celle  matière,  avec  cette  dif^ 
Krence  néjnmi)in5  qu'il  accomp^ignceeia 
4'i.xemplcs  de  guérifuns,  qu'il  dit  avoir 

A  ces  éiemples  Tnccede  un  aiticle  îo- 
titulé  :  Dh  irtiilimtnl  afpcUc  li  gruad 
KtmtJt  OU  U  /alrvmhit ,  K  les  moyen» 
pour  bien  connoiete  le  mal  auquel  ce 
traitement  confient.  Il  commence  cet 
article  par  dire  que  la  maladie  dont  il 
•'agit  efiiuviriiMe  Prat^ér, qu'elle dc- 
niJtlde  lin  long  ufage  peur  bkn  conntUrt 


-,  f!>»<>.>i.l  m\SZ,  "  '•'  »• 
*;  ">  "»  il  d,,  m?'r  '""""tnr, 
il"  «"«.=  .  iliô„r„7'  '"i*'" 

fiode  qu-QT,  miifT  fi  -  '*  raeileurc 
ort„  d.  r^'ij^f'^'^'fcveDjj.., 
■P'="ddV,6„""t  .,?'"*'.  a 

?"  P»»mm  ?,'"'»"'>  d=  h, 
"'  1"  ia  f.I,,.rt'„i^   î  5°»'  f'i- 
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expliquer  que  Te  l'iniiginent  (|uclqiici   | 
Chirur'iens.    Notre  Auteur  entreprend 
ki  de  tciidre  des  tiifoas  phy"  '     ' 

cesaccidens.  &  dans  ce  defle 
de  développer  ce  que  c'eO  que  le  fa^ 
&  les  parties  qui  le  comporent.  Cci 
qui  feront curieuide  voir  cequ'iIdéhiW_ 
li-delTos  peuvcnl recourir  auï  pages  i63 , 
11^9  Sî  fuivantes.  Ils  y  apprendront  en 
même  tcms  que  cet  Auteur  a  coinpoft 
un  Trahi  di  l'Hiftairt  HaiurtUe  dt  rhum' 
*5f  :  il  y  renvoyecorame  à  unOuvrage 
^ont  il  feu  cas.  Quelques  pages  plus 
bas  il  invite  fes  Leifleurs  à  lire  un  autre 
Ouvrage  de  faccmpolîtion  ,  qui  a  po'JC 
titre  ;  Ot/'crvaiionj  fur  la  pttîii  vhelt , 
C  fnr  nn  rimrde  fnft  peur  itn  friftr- 

M.  Dubois  finit  fon  Livre  en  diftnl 
beaucoup  de  ma!  de  la  tnéihode  que 
tiennent  les  Chirurgiens  de  Paris  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes,  il  n'eo 
excepte  mfme  aucun.  ,,  TousIcsCbi- 
,,  rurgiens  de  Paris,  dii-V ,  &des£raa- 
„  desVilles  du  Royaume, font  tellement 
„  aciToiJlumea  i  traiter  la  maladie 
„  vénérienne  par  la  falivation, qu'ils  ne 
u  ConnoiSent  point  d'autres  voyespoui 
„  guérir  leurs  malades  8:  la  plupart 
,,  des  n>alidc5  ne  Te  croycnt  point  cp 
„  ruteté  que  lurfqu'ils  ont  pailé  par-li 
f,  à  gutiquc  pris   que  ce   fo."        '  * 


•  A  e  il^  V     99%s.         '*^ 

;•  4mtê'i'U9  oMt  fllofiop  mie  i'efpcre  • 
M  lootè  ,cnndiiée  ^>|]e  cfi  ,  dé* 
«.Mitt.'  Cfeft-4'ailmn  tout  ce  que 
I»  paiTCBC  faim  de  nieux  le»  oom- 
n  jBflBCWit»  foed'init*  cens  qu'ils  ont 
^  wtr  tnivaÔer...Heaiei»'Ceiix  qui  rétif- 
it  tfcot;  mw  combien'  de  loofinut 
fc  de  viâanei  imqMlées  gMur  celte 


Cti^TOye,  filoft  notre  Amenr ,  é* 
MhKÏ»  iNkqvci  fiiiTent  les  ChirorgieDS. 
d«  $w  OSÉie  Tes*  Conlrcns  ;.  c'A  aux 
miffiar  i.piC9dfc  gtinS^i  quiilsAc  con- 
Am..  Hùi' nue  remarque  qu'il  n'a  pas 
Ciil*.  fli  qui  >'eft  pas-moinS' eflentielle 
an  bpeB|iiiblk;  f^m  que  la  plupart  des 
Cl|iiimiens>  aooootpmet  aajoord*hai  i 
ne  plaspviîftrdapsbMédedneles-princi- 
Sei  de.iearAn,&  i^fo contenter  d'une 
pratîqve  médniDiqae  ^  toujours  fautive 
&  încerraine*  quand  elle  n'eft  pas  fou- 
tenuë  d'one  rpécnlation  éclairée,  coDr 
ibndent  xvec  la  maladie  vénérienne  un 
grand  nombre  de  nuhdiesqui  nefont 
point  telles  ,  &  par  cette  méprife  font 
périr  maULeureufement  une  infinité:  de 
dcoyens. 

(/Aoteuc  termine  fon  Traité  en  er^ 
bmant  ceux  d'entre  les  Chirurgiens  \ 
^ni  il  anive  d'avoir  quelque  fuccès  par- 
tvndier  de  ne  pas  tenir  fecrettes  les  ex- 
pénoxces  gu'iJs  font;   mais  dcA^s  v^ 

H  7  b\\c^ 
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blier.  lli  dmîrnniKi  Migtt. ,  dit  il ,  S* 
ttmribimr  dt  ItHr  f4ri  à  la  perfiHu»  it 
CiiritTgu,  tff  l'il  *fl  ptrmit  dt furlir ''»• 
fi,  Ui  àtivnit  pinftr  leni  haut ,  t'tfià- 
Art  ,  cotilinilë-l'll  I  qu'ili  lisntm  furt 
f*Tt  éu  Paille  dt  hitri  riehtrthtt  &*  à* 
Uun  dètenvirlti  ,  d>i  quellti  ftnt  ftr. 
fieHanniti ,  fart*  qu'ils  Joui  «u$  par  ilH 
Ui  hoinnui  di  /£»lé  du  autm  hemmii. 

M.  Dubois  Te  rencontre  ici  avec  l'Au- 
teur des  aèfirvtliens  fur  la  /aignél  du 
^id  cr  fui  U  fmrgatitn  ,  lequel  dit  â  U 
tÉie  de  fon  Livre  :  Que  U  Mèdicih  dt- 
viiju  tiitigi  »t  ptnftr  tant  ham ,  8c  qu'ii 
i/l  paf  imi  l'hcmmedHfuHuiHmaiurtdt 
famé.  Celte  rencontre  heureufc,  fani 
parler  de  quelques  autres  que  nous  pour- 
rions rapporter  ici  ,  fan  voir  que  les 
ChiiuTgieus  (;avent  quelquefois  copier 
KU  moini  les  paroles  des  Médcctns. 

i^Anainmië  /Heistbb  ,  avtt  dis  I^Jfâh 
dt  Ph-jjiifut  far  ftifage  dts  partiii  du 
eorpi  humain  V  /«r  le  fnéthanifmt  d» 
Uurt  mmvemtm.  Wr  J.  È.  de  U 
faculté  diMcnipttlitr ,  val.  in-OifbiTO 
fp.  Ii6.  A  l'atis  chez  Jacques  Viit- 
cent,  rue  Saint  Sevetin,  à  l'Ange. 
1714- 

"ï  A  cotinoilTance  de  rAnatomic  n'eft* 


„'"«'"'  f  «■>  Archivât  ,7i 
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Tournai  dki  SçirV^Hs;   J 

■om  produit  de  nouvelles  découverroM 
^Kei!  ,  Freind  .  Boerhave  ont  enricM 
'-iï  Phyiique  de  leurs  Iravanï,  ils  ont  dél 
,>ioilé  une  infinité  de  fecrets  que  \^  nituEft^ 
cache  dars  le  corps  humain.  ..  I.' 
I,  L'Auieut  de  l'Ouvrage  dont  n 
e>nt  rendre  compte  ,  fuit  les  tr 
ces  grands  hommes.  Il  donne  unfyfii 
* —  entier  de  Phyfique  fur  rufage  "d«î 
es  du  corps:  &  voici  le  plan  dctoflâ 

Nous  arons  fur  i'ufage  [les  partirtS 

1^  dii'il  I  un   Liire  de  M.  BoerKavçJ 

où  il  ne  manque  qu'une  ÉtetidueprtMJ 

porrionée  aux  matières  •   dont  il  c£ 

trop  rempli ,   les  bornes  érroites  dana 

lerquelles  s'y  trouve  renfermée  touttf 

l'œcûnomie  animale,  le  rendent  îit] 

accefCble  ï  ceux  qui  n'ont  point  l'u 

^  «antage  d'avoir  l'Auteur  pour  Intew 

i*>.  prête.   Dans  l'Ouvrage  que  je  donnM 

Et  i'aï  tâclie  d'évirer  ce  dé^ur ,    le  détid 

S.  des  parties  ,  fans  être    trop  long ,  S 

mt,  pat  tout  une  julic  étendue  :  pomma 

K  nager  la  peine  ,    je  l'ai   pris  de  Sfi 

H  Hcifler  ,   la  forme  de  Tahle  que  e(| 

^  Aateur  a  donnée  à  Ton  Abrégé  d'Jij 

»•  natotnie  m'a  pati.i  très-propre  i  fervil 

*»  dc-textc  à  une  Phyfiij'oâi<;.    ComoMI 

••  ^    petit    Abrégé    ne  renfÉime  qu 

^'^tiumëraiion  des  punies,  ii  a  fal^ 

■tcn  (jonnu   unt  dcfcription  qui  ^ 


ximiné  leurs  raifons,  ScenAiite' 
établi  j'opiiiion  qui  m'a  para 
;dc  lï  flruflarcdespïrtiw.  Pour 
quer  les  phénomènes  qui  Ce  ptf- 
:nt  dans  chaque  miiierc  ;  je  n'at 
ecours  ni  à  la  feimcniaiion  ,  ni! 
l|j;  dès  que  l'on  connolt  lesloix 
circulation ,  cci  agenschymiquf» 
onert  dei  fecoors  foperflus,  ('c- 
p  fiatcrquc  les  VTais  Phylîcjen» 
■runt  que  j'ai  répandu  dam  co 
',  one  infinir^dechorescurieu- 
it  parleur  naturel  Toit  par  kur 

Toni  les  paroles  de  l'Auteur, 
croyons  point  que  ctux  qui 
1  Livre,  iroiivent  qu'il  en  ait- 

]rs  Tauvry  &  Vcrdac  ont  re- 


oit  MAL    BEI  SÇÂ'n' 

Aerchet  diiis  les  fctmens  la  caufc  d'iiiw 
infinité  de  phénomènes  fimpics,  qui  M 
yienceiit  que  des  lois  de  b  circuiation, 
G'efl  là  le  ji^emenr  qu'a  porté  M,  Nuk 
icrAnatomie  raifonnéc  .le  M,  Tauvry. 
Si  daos  rOuvragedoDt  nous  donnoot 
Tcxirait  ,  on  trouve  tout  ce  que  ta 
Auteurs  ont  dit  fur  raâioti  des  corpa 
animei ,  on  y  trouve  aulB  une  infiniié 
de  réflexions  nouvelles,  La  diçeftion» 
le  fommeil  ,  la  nuirition  ,  l'accroifie- 
ment  ,  Se  beaucoup  d'autres  points  f 
font  traitez  d'uue  manière  ni!uve.  Li 
ftrufl'jre  des  gUndes  y  ert  développât 
tirée  une  étetidue  St  une  précifion  qu'on 
ne  voit  point  ailleurs.  Le  Traité  des 
mouvenrens  rytirpathiques ,  qui  ptut 
Être  regardé eonmc  uno  Pathologie  uni- 
^■e^felle,  eft  dans  cet  Ouvrage, un  mor- 
ceau des  moins  curieuï. 

L'Auteur  commence  fes  eitplicalionS' 
phyfiques  par  les  phénomènes  qui  Te 
prérinleni  dans  ks  tégymena  du  coipsi 
Après  avoir  pa;lé  de  l'origine  de  l'épi- 
derme ,  il  traite  des  callofuez  qui  J  (ut- 
viennenC  .  des  véiîcules  qu'elle  forme, 
de  fes  diverfes  couleurs.  „  Lorfque 
„  l'aâion  des  corps  ,  dit- H,  fera  trop 
I,  violente  fur  les  écailles  derépidi-rmc, 
„  k's  parties  molles  qui  l'attachent  i  la 
„  peau  s'en  ftpareront ,  Se  les  tuyius 
^  exaétoiia  s'itïaàI«lk^.  c;itc<»«.  Et  for- 


(jue  pour  ^ue  ces  callofirei  fe-l 
cniiilnctàuipasqacl'epiderincfe- 
;  cmieieraeni;  caj  »iots  U  ma- 
Qc  la  Tueur  &  de  la  I^lnfpIIalioIl' 
etoit  en  véikules ,  &  c'elUequi 
:  dans  les  brûlures.  L'aÂion  do- 
■acornû  lepidcrmc  &  le  lépare 
cment  de  la  peau  :  la  matière  de 
iiiipitatiûi)  ,  qui  viect    pardef- 

6c  ne  peut  pafler  patJ'épider- 
louleve  cette  membrane  &,  for- 
es véJicuIe)  reiBpties  d'eau  clai- 
-<«  T^ficuies  qui  s'éiETeni  fut 
■rme  dans  les  enanihEnus  peu- 
«pliquerà  peu. près  delamê- 
anicrei  La  partie  de  l'épiderme 
nfonce  dans  les  gros  tuyaux  de 
|>»  fe  fcparc  des  patois  de  cm 
^quelle  lapiffi; ,  &  en s'ile- 


IL 
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parr,  ne  reçoivent  que  la  lymphe, 
de-li  vient  que  la  furface  du  co 
eft  blanche    parmi    nous.     Dans 
Mores  ,  ce  rezcia  eft  coœpofc 
tuyam  plus  gros  ,   ce  qui  cft  nt 
de  fang  :    or  ce  Tang  venant  à  fe 
pouiller  àe  h  matière  iqueule  pari 
ttanfpiration ,  devient  noirâtre ,  &f 
ce  moyen  fait  U  couleur  des  M( 
11  ji  a  des  Peuples  qui  font  d'an  1 
ge  alTez  rif,  parce  que  le  fangqiiii 
dans  le  fézeau,  ne  fc  dépouille  put 
la  lymphe:  enfin  félon  la  qualité  ^ 
fang,  le  corps  paroîtraditfcremm<. 
coloré.     On  ne  doit  pas  être  furpi„ 
que  ce  .  réieau  ne  foit  pas  de  la  mi- 
me grolTeur  dans  tous  les  hommcf', 
puifque   dans  les  ditïïrentcs  parties 
d'un  même  corps  il  varie  extraordî- 
naiteracnt  :  aux  jouë5,  par   éiem- 
,ples,  il  eft  fort  gros,  de-làvicniquc 
dans  les  moindres   adio.iï    le  faJig 
eft  pouffé  dans  ceréicïu,  8c  rougit 
!c    vifsge.     Dans  certaines  palCon^t 
le  fac  nerveux  venant  à  .couler  for- 
tement dans  tes  oeits  relferrelesarie- 
res  ,    &   poodc  pir-li  le  fang  dani 
les  tuyaux   latéraux   qui  forment  le 
itizaa  ;   mais  R  la  conitaclion  ^loit 
plus  forte  ,  le  fang  ne  couleroit  pas 
même  dans  les  vaiiTcaux  où  il  coit- 
Joit;  de  11  vient  t^u'on  pâlit  dam  let 


'ons  de  t, .   '  y  font  ■     ?  '^'o 

'"'"  "l. Z°f '"•'■' ^rS 


1 

ïfat*   1 


19a    JouRum  nisSçAVAN*; 

ttinrpfrenC  point  affei  pour  qu'iln'yfoï» 
vifnne  pas  de  plénitude;  c'elî  cette  pli- 
Diiude  qui  caufe  dans  les  homm»  l'éva 
cuarion  d'urine  dontnDusvenonsdepii-  , 
ler,  de  même  que  la  p'énirude  de  fsng  pro- 
duit dans  les  fernmci  une  cvacualion  de 
fmg.  30.  La  tranfpiraiion  dtmînuéepca 
ï  peu,  tàjt  augmenter  aulS  peu  i  peu, 
le  diimérre  di:!  couloirs  de  reins  &  da 
inteiUn^i:  lufli  on  ne  doitpasfcnurd'tn- 
commodit-é  de  cette  diminution:'  miiî 
il  n'en  fit  pat  dememejdelairanCpiraiion 
(liminui^e  tout  à  coup  par  la  froide  ut  de 
l'air,  car  »Iors  les  tayaux  internes  en  !e 
dilatant  Tubitetnent,  doivent  fouffrir  ds 
eetre  dilitatioh ,  fur  tout  dans  les  cotpi 
foibles  ,  01^  celte  même  dilatation  elt 
nécelTairement  plus  grande.  40,  Quand 
l'eftomac  ert  trop  rempli ,  onneinnrpi- 
re  que  peu  ,  alors  l'eftomac  ne  fc  vuide 
que  difficilemeni  ,  ainlî  il  ne  peut  pas 
fournir  au  fang,  de  l'eau  ?c  du  chyle; 
d'ailleurs  durant  cette  plénitude  les 
Berfs  de  l'Edoniac  étatit  agitez,  toi>! 
les  antres  le  font  aulïï  &i  rerment 
par-là  les  extrémiiei  des  vaiiîcauï. 
jo.  On  tranfpire  mieux  quand  on  man- 
ge deux  fois  parjuur,  que  lorfqu'un  n< 
mange  qu'une  foi?;  car  en  mangeant 
beaucoup  danî  un  repas  .  coramcon  cft 
oblifîd  de  le  faire  quand  on  ne  mange 
qu'une  fois ,  tes  vaitTcaux  fc  gonflent 
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extnordinairement ,  3i  les  liquenrss'^ 
pâJfIilTeDCdav:)nt3gL-,  tout  ccUiO  unob- 
ftwle  à  11  iranfpifa'ion.  60.  On  iran»- 
pire  deuï  fois  plus  U  nuit  que  le  jour; 
la  chaleur  modérée  tlu  lit,  le  reUchc- 
meni  qui  arrive  aux  parties  eitiernei , 
tiuàs  que  lesinternes  açilTent  plus  for- 
tement ,  la  cefTation  des  exercices  »io- 
ler.s  &  des  aliernaiives  de  froid  &  de 
chind  qu'on  ibulîic  durant  lejour.iout 
cela  contribue  à  une  tranrpîrarion  plus 
abAndanie;  mais  quand  on  fent  de  Is 
lalTimle  le  matin  ,  &  que  les  yeux 
font  houfBs  ,  c'eft  une  marque  qu'on 
n'a  point  tranTpiré  comme  il  faut  ,  8î 
«lue  ia  plénitude,  en  i:aufant  des  engor- 
gemens ,  a  letardé  le  cours  des  liqueurs, 
d'oii  dépend  l'aiSion   du  corps. 

Dans  les  antres  quellions  qu?  traite 
notre  Auteur,  on  trouve  ainfi  plulieun 
phénomènes  eupliquei  par  des  pritici- 
pes  çénérau»;  Texplication  de  ces  phé- 
nomènes n'eft  ni  moins  curieufe 
moins  étendue  que  celle  dont  nous 
nons  de  parler;  nous  en  donnerons  ua 
exemple  en  rapportant  ce  qu'il  dit  an 
fujet  de  la  nutrition  8t del'accroilTement 
des  parties.  Après  avoir  établi  qu=  1» 
lymphe,  en  Te  dutcilTint,  bouche  les 
^^ailieaui  ,  il  dit  que  dans  l'enfance  le» 
^biffiiux  font  remplis  de  matière  fluide, 
i  qu'iU  doÎTCDt  être  par  conréq,uent-» 
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■  fort  fliiibles.     Les  vïiffciux  ,     , 
t-il,  qui  ae  reçoivent  facilemeot  que 
partie  aqueule ,  commencent  à  s'engof- 

iier  pjr  les  parties  de  1»  lymphe,  qiii 
ont  toujours  mêlées  avec  l'eau;  ce» 
parties  fe  ramaflent  peu  à  peu ,  &  boor 
client  les  vajITeaux ,  I'mu  s-cxprime  tou- 
jours des  pores  de  11  lymphe;  ainCiilne 
lefic  qu'une  mariere  épaiffequi  fe  dur- 
cit; les  p«iis  «ailTeaus  étant  ainfi  rem- 
plis de  matière  durcie /or«Mw  ,««(*  «- 
tnt  dti parois  plus  fermes&quipoulTeiit 
pur  conféquent  les  liqueurs  arec  plus  de 
force  ;  alors  le  corps  fc  trouve  vigofi* 
reui.  Mais  les  vaiiTeaux  coniinuant tou- 
jours à  fe  boucbor ,  la  dureté  dcs-fibres 
augmente  par  confequcnt,  &  quand  cet 
fiiires  font  alTei  dures  pour  rélïfter  as 
mouvement  du  cœur,  elles  ne  s'éten- 
dent plus,  ainlî  i'accroilTetneat  doitcef- 
fer  dans  les  parties-;  enfin  routes  les  fi- 
bres fe  durcilTcnt  de  manière  que  U 
nourriture  ne  peut  plus  s'y  porter,  & 
voili  la  caufe  d;  la  vieiUeflc  &  de  U 
mort. 

Ces  réflexions  fournilTeni l'explication 
d'un  .grand  nombre  de  Phénomènes. 
lo.  La  force  doit  augmenter  quand  on 
avance  vers  le  milieu  de  l'âge;  car  la 
force    dépend  du  mouvement  des  li- 

Îiuïurs.  Or  tes  liqueurs  font  alors  pouf- 
fes arec  plui  de  yiiçSe,  parce  que  Ici 
âbrcf 


■r      A   o    a   T     un.        ipj 

TBres  font  plus  tendues,  fitc'eil  de  cet- 
te tenfion  de  fibres,  que  vient  Ta  force 
des  manijquci.  i".  L'éKeicicedoitdon- 
ticr  de  la  vigueur  ,  ai  le  mouvement 
exprime  des  vailîeaux.t'hLimeur  aqueu- 
f e  &  y  laiffc  la  lymphe  ,  parce  quelle 
ne  peut  pis  s'exhaler  m  obéic  auRi 
promptcment  que  les  pmies  de  l'eau; 
ainfi  les  petits  vaiffeaui  doiveni  s'en- 
gotger  &  fe  tendre.  30.  On  doit  deve- 
nir gras  dans  l'oiCvelé  ,  car  fi  le  corps 
n'eft  point  agité,  l'humeur  aqueufe  ne 
fefepare  point  delà  lymphe,  qui  par 
confcquent  et  toujours  délayée  :  toutes 
les  parties  font  donc  flafques  ,  l<  ne 
poufient  les  liqueurs  que  leniement: 
C'cft  ainfi  que  l'huile  qui  formela  graif- 
fe  ,  peut  éirc  portée  facilement  dans  fei 
cellules  &  D'en  eft  point  evpriraée. 
40.  Ceuï  qui  fontfortgrssdoiveniéire 
foibles  ,  c'eft  une  fuiie  de  ce  que  nous 
venons  de  dirc;car  la  force  dépend  de 
la  grande  tenGon  des  Jît>rcs,£<:  lesluieri 
gras  ont  des  Ëbres  fort  lâches  :  ce  relâ- 
chement des  fibres  fait  que  les  liqueurs 
s'attétent  ,  s'accumulent  &  caufent  en- 
fin des  fulîocaiions.  ^0.  Les  parties 
maigriOent  quand  les  nerfs  font  coupes; 
il  faut  du  mouvement  pour  faire  circu- 
ler les  hqueurs  &  pour  appliquer  le  fuc 
uoutrider  aux  panies  qui  ont  befoin 
i'tae  réparées.    Or  le  mouTcint'CA  it- 
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pend  des  aet:s  :  les  pirttcs  ne  doivent 
donc  plus  fe  nourrir  ni  croître  quand 
iU  viennent  à  manquer.  La  mémecho- 
fe  doit  arriver  fi  les  arreres  m.inqucnt , 
parce  qu'elles  portent  la  matière  qa'i 
doit  feivir  de  nourriture,  6°.  Les  par- 
lies  molles,  peuvent  devenir  offeufes, 
comme  cela  arrive  rouyent  aus  mem- 
branes ,  aux  cartilages ,  aux  artères: 
pour  cela  il  tant  feulement  que  les  vaif- 
feauK  ie  rempUlfenc  d'une  matière  qui 
Je  durcidc.  70.  Les  vieillards  iranrpi- 
jent  DOins  que  les  jeunes  gens ,  parce 
que  kf  piïiits  vailTeaux  Te  rontbouchci:; 
car  alors  Ici  humeuri  ne  pouvant  pas 
circuler,  ne  peuvent  non  plus  Se  filtrer; 
d'ailleurs  les  fit>res  en  fe  féchant  fc  rap- 
prochent, bouchent  les  pores,  rcfiftent 
au  cœur  par  leur  durcie  :  de-là  vient 
que  les  hyvers  font  fi  funefies  aux  vieil- 
Urds  .  U  tranfpiraiion  celTant  alors  en 
eux  prcfque  eatiercment,  80.  Les  per- 
fonnes  dont  les  fibres  fc  durcilTent  bien- 
tôt font  celles  qu'on  dit  *trc  d'un  tem- 
pérament fec.  elles  fout  maigres ,  parce 
que  leurs  fibres  dures  telTerrent  les  cellu- 
les grailTeules .  &  pouQent  avec  force; 
les  liqucun  par  les  couloirs  de  la  i«nf- 
piration  ,  ces  perfonnes-li  vjeilliffent 
^utcit  que  ies  autres  ,  p^rcc  que  leurs 
fibres  comnieDcent  plutôt  i  fe  ié- 
chci. 

Ce 
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ï  que  nous  venont  de  rapporter  1 
it  pour  donner  une  idée  de  l'ouvra» 
^  Nous  ajoûifroDs  feulement  que  le 
fentiment  de  Ceux  qui  piétendcnt.que 
les  nerfs,  &  les  membranes  agiflent  par 
des  vibrations ,  cfl  comb.itu  dans  la  pa- 
ge 5)6.  8;  Û73.  par  des  raifons  trèi- 
fartes,  li  e(l  certain  ,  dit  l'Auteur ,  que 
les  cordes  de  violon  ne  reçoivent  plus 
i'imprelTion  de  l'archet ,  Il  on  les  preffe 
fur  toute  leur  fuifacc.  Ot  les  ncrfsfoBt 
prelTei  de  tous  côicz ,  ainfî  on  ne  fçau- 
roîE  comparer  leur  aâJon  à  cellcdescor* 
des'd'inftiument,  Ajoûtei  àcela.pour- 
fuitil,  que  les  fileis  nervcui  ne  font 
pas  difpoie^L  en  ligne  droite,  il  n'cli  pa* 
de  couibe  qu'ils  ne  décciveni  dans  leur 
route  ,  fouvent  même  ils  font  plufieurj 
détours  fur  des  membranes  aiTei  làchtî, 
témoin  le  nerf  diaphragmatique  gauche 
quand  il  palTe  fur  le  péricarde.  Dans 
un  tel  cas  .  comment  veut-on  que  les 
nerfs  reçoivent  des  imprelTions  Si  qu'ils 
les  tranfmetteirt  à  quelque  pailic?  Cela 
eft  d'autant  moins  poffible  que  dlni 
letiTsdiven  détours,  ils  font  attachez  à  _ 
direts  points  qu'on  peut  regarder  com-  J 
me  autant  de  chevalets  dans  le  fylkme  I 
des  0/eilUiiun.  Or  il  eft  impoflîblc ,  ^ 
comme  on  fçiiit,  qu'une  corde  de  vio-  ' 
Ion  ftffe  pafier  fes  vibrations  au-delà  du 
Ghcvalet,  Il  paroit  doncabCui'l&<^&\t.«' 

I   t  "îiiS-. 
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des  lâches  &:  floitinies  dans  ane  iiifiniic 
d'eadroiis,  puilTent  étte  capables  de  vi> 
brations. 

Cet  ouvrage  cft  enrichi  de  planches 
très  eiafles  qui  re  fervent  pas  peu  i 
l'intelligence  des  matières,  ces  planches 
font  au  nombre  de  treize  ,  &  coniien- 
rent  chacune  un  grand  nombre  de  fi- 
gures ,  'dont  quelques-unes  pourront 
peut-être  choquer  certains  Ledeurs, 
mais  il  faut  ici  apporter  des  yeux  chaf- 
tes,  &qui  n'envilagentprccifémentque 
ce  qui  cft  de  la  Phyiique  8c  de  la  Mé- 
decine; c'eft  à  des  efpriis  formez ,  c'dt 
à  des  gens  véritablement  graves,  8c qui 
Recherchent  qu'à  étudier  la  nature  ivee 
le  fetieux  qu'elle  mcrite  ,  ce  a'eR  qu'i 
des  gens  decette  forte  que  ce  Livre  sV 
dreiTc. 

Zm  Scienti  du  per/attntf  dt  la  Ca^ir,  Ji 
L'ipit  cr  dt  U  mil ,  du  Siiur  de  C  h  C- 
V I  â  N  r  (  augmeniie  )  par  le  Sieur  di 
L I M I E  n  I .  à  Rouen  ,  c  fe  vend  à 
Patis  rue  faint  Jacques ,  chei  Ph,  N. 
Loiiin,  L.  Ganeau,  &  André  Mo- 
rin.  17»;.  4.  vol.w-ii. 

T  F.  Livre  du  Sieur  de  Chcvigny  fut 
^-'imprimé  à"Pafischci  Nullyenno" 
L.Ç  Sicui  de  Limiers  jugeant  que  0 
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■igc  meritoit  d  cire  augmenti! ,  a 
ihrorte  que  les  deux  volumes  en 
inlîent  quatre  ,  Toit  en  mukiplhnc 
fujeti  ,  l'oit  en  giodiOant  lesquef- 
is  ,  Toit  en  prenint  la  peine  d'éteo* 
lies  réponfes.  Le  Livre  du  Sieur  de 
evigny  étoit  une  erpece  de  Catechil^ 

univcrfel  (ur  la  Rdigion  ,  fur  l'Af- 
ïomie,  fur  U  Géographie, fur  rHif- 
re  ,  fur  U  Chronologie  ,  fur  leJ  Fa- 
s  ,  far  le  BUfon  ,  fur  j'inicrît  det 
nces ,  fur  la  Guêtre  ,  fur  les  Fortifi- 
ions. Le  Sieur  de  Limiers  y  a  joint 
arc  un  grand  nombts  de  queltioiii 
^iiftoire  générale  Se  particulière, 
«Logique,  fur  l'Intérêt  des  Prin- 
V  fur  le  Droit  privé  &  puHic  ,  fur 
naiJmes  de  Cour ,  6c  même  fur  le 
ntfgc.  Cet  Ouvrage  ainfi  réformé  Se 
menré  a  paru  û  utile  ,  qu'on  en  a 

&x  éJitians  en  Hoilande.  Celle  que 
ttbraires  de  Taris  viennent  .^.e  don- 
Eft  conforme  à  la  dernicre  de  cei 
EHs  1  excepté  fur  quelques  endroils 
Bhni  !a  Religion  ,  où  le  Sieur  de 
nTers  fuit  lei  principes  de  fa  S:Aej 
ouvrage  eft  enrichi  d'un  très-grand 
nbre  de  Cartes  &  de  figures  ,  qui 
1  eo  augmcniet  beaucoup  le  prix , 
BgmeQtent  l'ucjliié.  Plulïeurs  per- 
^K,ont  fouhaité  qu:  ce  Livie,  qui 
Bpt  le  piécis  de  tomes  l»'bc^«i^t.'i-. 

W  13  ^^ 


IÇÏ      Jo.OHMAL    DE*   SÇA7AMS. 

fût  dans  une  aiitic  forme, avec  les  feu- 
les réponfes,  Vf  fans  les  demandes,  qui 
leur  paroiflent  inutiles.  Mais,  comme 
un  abrégé  éd.  toujours  fort  fec,  il  fem- 
ble  que  les  demandes  ne  font  pas  lout- 
à-fait  fuperfluës ,  parce  que  joir^ies  lui 
rcponl"es ,  elles  forment  une  efpece  de 
Dialogue  qui  amufe  !e  kd^fur  ,  quoi- 
qu'un peu  froidement.  D'ailleurs  cette 
manière  d'inlltuire  par  inierrogationt 
foulage  le  maître  &  le  difdplc. 

Le  Livre  dont  il  s'agit  contient  nne 
iutiniié  de  chofes  &  diverses  &  Gabregéei 
touchant  les  Sciences  Se  les  beaux  Arts, 
qu'il  n'efl  pas  pof^ble  d'en  rien  eiitaire 
ici. 

Les  articles  de  la  Giograph'u  ,  de  II 
Chmnaiogii  ô:  de  XHifltire  occuptnt  11 
plus  grande  partie  de  cet  Ouvrage. 

Ce  quel'Auieur  cnfeigne  au  Aijetde 
ïinie'éc  det  Prinai ,  n'a  rien  de  fart 
particulier ,  &  qui  ne  foJt  connu  de 
tout  le  monde.  Les  leçons  qu'il  donne 
à  tous  les  Princes  pour  policer  Si  bien 
gouverner  leurs  Etais  font  prifes  ,  mê- 
me pour  les  termes,  du  Pocme  deTe- 
lemaque.  On  ne  peut  que  louer  i'Au- 
teur  ,  d'avoir  puifd  dans  une  leile  four- 
cc.  II  veut  que  l'Empereur  d'Allema- 
gne, pour  fe  prémunir  contre  l'Empe- 
leur  des  Turcs  ,  entretienne  des  négo- 
'  dations  avec  le  Sophi  de  Perfe,  8c  de 
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^B  que  ceiui-ci  ne  fe  irouve  hon 
■bit  4e  fflire  U  guer'c  \  VEmpercut 
Ottoinan  ,  par  celle  que  lui  pontroit 
faite  l'Empereur  du  Mogol ,  il  confeil- 
Ic  à  l'Empereur  d'Al!eraagned'»vcii;des 
intelligences  encore  avec  ce  Poientat. 
Si  l'Erapeteu:  veut  fuivte  iriélhcidique- 
meiK  U  profonde  politique  do  noue 
Auteur,  il  doit  envoyer  des  Nepocia- 
leurs  à  U  Chine  ,  dans  h  Tartatie ,  an 
Japon  ,  &  chei  tous  ksPtincesconfidc- 
«bles  de  l'Europe,  de  l'AJÎe  &t  dcl'A- 
f/ique. 

On  peut  dire  que  le  Livre  dont  il  s'i- 
gii  cft  mile,  non  ftuleonent  aux  ieuncî 
gens  qui  veulent  apprendre  fupttlïctelle- 
ment  rn  peu  de  tout,  mais  encore  aus 
petfonneshïhilet,  qui  .y  trouveront  «n 
abrégé   interelTatit  de  Ce  qu'elles  fçï- 


iiuri  dt  M.l'Âbhèdi  ShintPierîie 
■    pour  ptrftSumr  l'Onc^rafi. 


^KE fecret  dctrirc  Is  parole eft  une dei 
^^plas  importante!  découvertes  ,  qui 
ayem  j:mais  été  faites  pour  le  bonheur 
Aa  genre  humain  1  la  tradition  orale 
peut  nous  confcrver  quelque  chofe  des 

fivertes  de  nos  peces  dans  les  Ans 
ns  les  (iences;  elle  peut  nous  con- 
r  quelque  chofe  deitai:  ,  ic'i  ^'^-- 
I  4  -à 
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glcmens  &i  des  évcncmens  paKs;  maji 
U  tradition  écrire  y  eit  încompanble- 
Tticm  plus  propre  ,  fur  tout  depuis  Ii 
découverte  de  l'Imprimerie,  je  croij 
donc  que  tous  les  moyens ,  qui  letident 
à  faoliter  aux  homes  Si  lur  tout  aux 
ent'ans  rufage  de  celte  découverte  foir> 
damentalc  de  la  fociéié  humaine  ,  foi 
dignes  de  l'aiention  de  ceux  qui  goi 
vernem  les  diveifes  parties  de  cette  G 
ciêté. 

Les  anciens  Egiptiens  ivoient  m 
écriture  d'un  genre  femblabic  au  geii 
de  l'écriture  des  Chinois  <  mais  d'ui 
cfpecc  fort  difércntc;  carlescarafler 
des  uns  foni  fort  diféicns  des  ciraâei 
tics  a-utres. 

Je  dis  que  c'étoit  le  même  genn 
dirce  que  les  carafteres  de  leur  éerim 
.  llgnifîojeiit  immédiatement  leurs  fen. 
mens  &  les  déj^'éi  de  ces  fentiir.cni 
leurs  idées,  leurs  jugement  &  les  d 
condances  de  ces  idées  &  de  ces  jug 
mens  :  c'étoit  un  langigc  écrit  ,  q 
o'avoit  aucun  raport  aux  mots  ou  ai 
paroles  di  tinr  UngA-it  pre-namè ,  de  fo 
rc  que  l'on  pouvoit  entendre  ce  qu^ 
écnvoient  ,  lans  conoitre  l.i  iii^nifie 
tion  d'aucun  mot  de  leut  langage. 

Les  mois,  Icspatolcs  de  leut  langl 
prononcée  lîgnilïoicni  auQi  immedtiB 
mcnc  Icuis  idées ,  leurs  jugemens  fie  ] 
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drconflances  de  ces  idées  »  leurs  fer 
mens  de  plaifir  ou  de  douleur  ,  & 
degrés  de  ces  fentimens  »  fans  raport 
aucun  caraétere  de  leur  écriture  ou 
leur  langue  écrite. 

Cetce  écriture  des  anciens  £gipti: 
a  péri  en  partie ,  dès  que  le  fecret  d 
crirc  les  paroles  a  été  publié  ;  elle 
encore  duré  quelque  tems  chez  les  Pi 
très  d'Egipte  ,  &  c'ed  de  là  qu'elli 
été  nomée  hieroglifique  ;  mais  elle 
péri  tout-à  fait  àla  longue ,  parce qu'ei 
étoit  trés-incomode;  il  faloit  autant 
caraâeres  diferens  que  d*idées  &  de  c 
confiances  des  idées ,  autant  de  cara 
teres  que  de  fentimens  diferens  6c  < 
dégrés  diferens  de  fentimens:  ce  qui  : 
pouvoit  jamais  avoir  aucunes  borni 
Ain/i  quand  on  dit  que  le  nombre  d 
figures  des  caradleres  des  Chinois  ou  i 
leur  Alfabet  monte  à  plus  de  quatr 
vingt  mile»  &  que  les  plus  habiles d'c 
tre  eux  dans  diverfes  lien  ces  ne  peuve 
jamais  parvenir  à  conoitre  la  fi^nifîv: 
tion  de  quarante  mile  de  ces  figure 
cela  eft  très-facile  à  croire;  l'un  conc 
dfx  mile  de  ces  caraderes  ,  l'autre  ( 
conoit  quinze  mile ,  un  autre  trente  c 
quarante  mile;  nul  n'en  conoit  quatr 
vingt  mile. 

Il  faut  même  en  imaginer  &  en  fai 
de  nouveaux ,  i  mefure  que  Vou  \w 

I  s  t\r 
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8c  [tis'faciks  à  <iil)ingaerleiutisd»au- 
ires ,  &  par  confetjuent  très-ficil^i  à 

aprendrc.  Quelle  diference  enirc  un 
alfabet  de  quatre  vingt  mille  figures  Itès- 
dificiies  à  fotmer  Se  i  diltioguer,  Si  un 
alfabet  de  quiranie  figures  incompira- 
biemeot  plus  fidlcs  Se  à  fornfcr  &  à 
dil^inguer. 

Les  anciens  Grecs  du  tems  de  Cad- 
mus  n'm  âveitni  ^ut  faiie,  in^iis  peu  \ 
peu  lis  en  augmeitierent  le  nombre  d^^ 
plus  d'ur.  liers.  ' 

Nous  avons  vu  naitre  de  nos  jours 
dans  noire  alfabet  deux  confones  pour 
Ëgnitier  deux  aniculations  ,  le  ;  comt 
d^nsla  ptemicie  iîl-ibe  du  motjainah, 
&t\zv  comedins  h  première  filibe  du 
mor  vtiri,  mais  il  nous  en  manque  en- 
core une  Jiniple  pour  1  iMicuhiion  lim- 
ple  des  lllabes  tir» ,  eh*  ,  ficc.  il  nous 
manque  un  caraélerc  iimplc  pour  lefon 
fimplc  delà  voyelle  tu  &  un  autre  fim- 
plc  pour  le  Ton  fimple  ou  voyelle  ew. 

Nous  avons  trois  figures  pour  la  mS- 
ine  artiEulatlon  le:  e ,  le  ï  &  le-  ^  ,  il  ne 
devioit  y  en  avoir  qu'une  &  je  prcff^ 
rerois  le^.-  notre  1  ncA  pas  afTft  difc- 
rent  de  notre  r,  fur  tout  dan)  VirtipreC- 
fion. 

Nous  avons  le  c  devant  '  certaines 
Tôyeilcs  i  la  place  de  notre/",  nous 

KTwUeDS  même  que  notie  f  cn^c  ^^>!ci- 
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Toydlçj  fignifie  ce  que  devroitûgnifîer 
le  feul  s  ,  voilï  «uiant  de  défauts  ,  où 
l'on  peut  remédier  peu  à  peu. 

Il  nous  manque  une  marque  comme 
une  ligne  fur  la  voyelle  naxtie  :  qui  eft 
fuivie  d'un  n  corne  dins  la  dernière  fi- 
labe  A'Examtn  Franfois  où  la  confone  a 
n'eft  point  prononcée  pour  la  diftingoet 
de  h  prononciation  de  la  dernière  llli> 
bc  du  moi  examto  Latin  ,  où  la  voyel- 
le n'eft  point  nazale  ,  &  où  la  lettre  n 
cft  articulée. 

li  nous  manque  une  marque  corne 
une  ligne  fous  la  voyelle  pour  marquer 
qu'elle  cft  longue  corne  dans  les  terme! 
fres,  dof. 

11  nom  manque  une  marque  conie 
un  point  fous  les  confoues  pour  mar- 
quer celles  qui  ne  fe  prononcent  point 
fur  tout  à  la  fin  des  mots. 

Nous  avons  le  j  &  l'n  pour  exprimer 
la  dernière  filahe  de  inJigni  Latin  ,  nous 
n'avons  que  la  même  fafToa  d'expri- 
mer la  dernière  tihbe  du  mot  iadigui 
François,  ce  qui  eft  un  défaut,  les  Ef- 
pagDots  ont  inventé  une-maniere  pour 
«primer  cette  confone  mole  gn,  c'cft 
une  a  avec  une  ligne  delTus  >'  ,  ce  qui 
fait  une  confone  limpte.  celte  confone 
cciiie  nous  manque  en  Franfois. 

Il  nom  manque  de  même  un  cario 
teic  ou  confoDC  èa'Ue  pour  figuffier  U 
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lettre  «  dans  le  mot  Franfois  0a,  qui 
s'écrit  corne  fiUa  Litin  ,  mais  (jui  fe 
prononce  fotr  diverfe ment- 
Il  n'y  a  pas  lon-iems  ,  que  nous  dif- 
tÎDguon!  trois  c,  un  «  fans  accent,  un  é 
avec  accent  aigu  pour  lignilier  la  voyel- 
le de  pré  ou  de  prés ,  Se  un  ï  avec  ua 
accent  grave  come  dans  le  motMuprrs; 
cet  urage  comence  à  être  fuivi  par  quel- 
ques éaivains  ,  mais  revenons  au  prin- 
cipe. 

Quel  eft  le  but  de  IVmturc  ,  c'eft-à- 
<1ire  ,  de  cet  art  fi  beau  8c  li  précieux , 
avec  lequel  nous  pouvons  taiteentcndrc 
nos fons articulés,  c'cll-à-dire,nos  paro- 
les ,  &  par  confequent  nos  penfées  à 
ceux  qui  visent  ou  qui  vivront  à  qui 
nous  ne  pouvons  parler  ?  Quel  efl  le 
but  de  cet  art  avec  le  fecours  duquel 
nos  yeux  nous  fervent  d'oreillei  ,8c  no- 
tre icaÎD  nous  fert  de  langue,  de  voix, 
d'articulation  ,  en  un  mot  de  pronon- 
ciation i  Quel  tii  le  but  de  cet  art, 
qu'un  de  nos  Poètes  nous  peint  û  de- 
gamment  en  deux  vêts? 

C'tfl  it  là  <jiH  mmi  viim  iti  tn  ia^niiia, 
Diftiaàri  la  ftrtie  é'  di  fatUr  aux  ytMK, 

Le  but  de  l'écriture  ,  c'cffi  Cettaine- 
ment  à'txprimir  par  dis  earalltrii  fim- 
pltt ,  /tdlei ,  i!>  {xtit  nemirt  U  jiwt  »*•«- 

I   7  U11W-B». 
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(  ^uii  tji  pofibie  MHi  in  fe\ 

Iti  homes  fi  fcrvtm  en  parlant. 

Or  cet  art  fi  merveilleux  &  fi  imp 

tint  de  faire  entendre  notre  parole . 

tic   prononciation    par    des 

s'apeik  Ornirtft. 
Nous  avons  donc  befoin  ,  par 

pie,  du  catacierc  particulier  «  pour  lu 

fier  le  fon  *  &  du  catafterc  b  joinii  , 
pour  fignitiet  la  ûlabc  ha  ,  atliculé^J 
prononcée. 

De  M  on  voit  ,  que  ce  feroît  dd 
£Tand  de^ut  li  le  caïadere  »  fignifioit 
quelquefois  le  fon  o  ,  ou  un  autre  foa 
que  le  fon  a  ,  corne  dans  le  mot 
rndux  ,  ail  a  |oint  à  u  figniSe  le  Ion  «■ 
&c  dans  le  mot  nah  où  «  joint  à  i  figni- 
fie  un  «. 

Lorfquc  le  caraétere  »  fignifie  un  * 
corne  dans  ftniir  du  Laiin  ftniin ,  cet 
un  grand  défaut  :  il  ell  vrai ,  qu'autre 
fois  lorrqu'jl  paffa  du  Latm  en  Prinlbt] 
)'(  R'  prononfoit ,  puifqu'encore  au)oo^ 
dui  on  prononce  un  *  dans  la  pre- 
mière fîUbe  du  Laiin  fiKiirt ,  mais  co- 
rne nous  prononfons  prcrcntement  un  a 
dana  cette  première  filibe  de  ftuiir  noiis 
devrions  écrire  quelquefois /.mnr  pour 
nous  acoutumer  à  l'écrite  toujours  rc- 
•gulierement. 

Le  mot  Unitmtnt  eA  venu  de  mtmc 
de  km»  Mtnt»  du  Lalio  ,    nout  ae  le 
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prononfons  plus  ccimc  ceux  qai  le  tirer 
rent  du  Latin  .  nous  y  prononfons  deint 
4.-  pourquoi  donc  ne  pas  éetire  (jucl- 
quefois.  c'eli-à-dire,df  vingt  fois  une, 
laaitmant  avec  deux  a,  pour  nous  aco»- 
tumer  à  éetire  cxa^ement  peu  à  peu 
1»  Ton;  que  nous  prononfons. 

Ce  feroit  un  défaut  fi  le  caractère  t,  \ 
par  exemple,  éroit  dans  l'éctiturclotf 
qu'il  ne  Ëgni&e  aucune  articulation,  ce 
me  iiai  le  mot  Ftanfois  ^bhi  il  y  a  u 
è  qui  ne  iîgnific  aucune  articulation  , 
au  lieu  qu'il  figniSe  une  articulation  dini' 
Ahhis  Latin.  ' 

La  raifon  nous  djft: ,  qu'il  faut ,  qM 
chaque  voydlc  prononcée  .lit  dans  l'é" 
ctiiuie  un  caraâerc  <]ui  lui  foi!  parttcit* 
lier  Se  immuable  ,  que  tiotis  apcUonl 
*oyeilc  écrite  ,  car  s'il  n'ert  pas  particO' 
liera  ce  fon  &  qu'il  fervc  quelquefoi 
à  fîgnifier  une  autre  voyelle  prononce 
corne  rtdau!  le  mocde/f»(i»i«nr,noa 
ae  lavons  plus ,  fur  tout  dans  les  non 

Cropres.s'it  figiiitie  telle  royetic  ou  leT 
:  autre  :  ce  qui  dl  une  efpece  de  cof 
tradi.âion  en  prariquc;  car  c'eft  vouloi 
&  ne  vouloir  pas  aler  au  but  de  i'éci* 
lure. 

Il  faut  de  même  que  chique «r//r«/<*-^ 

f'tn  ou  rao^ilication  de  fon  ,  ait  dans 
iaitnicuD  carai^ere,  <\m  lut  foii  p^r- 
cuUet ,  c'eft  ce  que  aoua  ik^«\ati'^  v>tr- 
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fint ,  enfin  il  taut  ,  que  lorfquc  nM 
chaDgeoDs  la  prononciation  d'un  m«^ 
nous  en  changions  en  même  lems  rop^_ 
togvafe  ,  parce  que  nttre  erlt^raf*  â»il 
toujours  repoairt  immidU'trr.im  aaimt 
ijit'il  tfi  pelfiblB  dam  ia  praiiijut  non  à 
nttrt  penfit  ,  mais  À  noirt pronentiiiîin; 
t'tJi-À  dirt  À  uei  fans  arihalèi, 

[|  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans  ,  que 
la  langue  Franfoife  éioit  beaucoup  moins 
tiche  en  mots  qu'elle  n'eft  aujourdai  , 
mais  je  croirois  facilement  «[ne  l'ono- 
grafc  de  ce  tems  là  étoit  beaucoup  meil- 
leure que  la  notre  ,  c'eft  à  dire  qu'elle 
rcffembloit  beaucoup  plus  à  la  manière 
de  prononcer,  qui  étoît  alors  en  ufage, 
qac  noire  oitografe  prcfentcnc  reffem- 
b)e  à  notre  prononciation  prefentc. 

Si  dinsToriografeles  Fraoroitavoient— 
fuivi  peu  à  peu  8c  exadementles  chu 

f'emens  ,  qui  ativoient  peu  ï  peu  du 
a  prononciation  de  quelques  moTS'. 
notre  orlograFe  d'aujourdui  feroit  hiet 
moins  inparfiite  ;  mais  fansyfaire  H" 
fleiion  nous  avons  continué  à  écrire  h 
mfmes  mots  de  la  même  manière  ([ 
nos  ayeux  fans  fonger  qu'ils  les  pronoi^ 
foicnt  d'une  manière  liés  diférenlc  q<M 
nous  ne  les  prononfons. 

J'ai  coDU  des  vieillards,  qui  pronc^ 
foient  par  exemple  Ix  deinicre  lilabe  4l 
mot  ;'(  ffw-nV  comc  la  deinicre  ûlaH 
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du  mot  h  uitro'ji  au  lieu  que  nous  ta 
proiioDron3  co'tne  h  dernière  lïUbe  d'in- 
ttrit  :  leur  ortogrïife  pûur  ce  mot  (toit 
moins  irregnlkre-ciue  la  notre  ,  ils  re* 
pcefcoioient  k  fon  de  leur  pirole;  & 
pour  nou;  ,  qui  avons  chanji  la  pro- 
nondation ,  nom  aurions  dil  auSi  chan- 
ger CD  celî  noire  ortografe  &  éaiic 
aufli  /(  fowrwi  avec  ta  même  ortogtafe 
que  dan)  U  detnieie  filabe  du  mot  ioii'lt. 

Ccft  ainfi  qu'en  changeant  d'un  côié 
la  prononciation  de  nos  anciens  faut 
lien  chanjer  i  leur  ortogiafe  nout  fom- 
raes  parvenus  a  nous  taire  une  ortografe 
très  vicieure  Se  elle  deviendra  tous  les 
iours  plus  vidcuTe  ,  car  il  ariveia  du 
changement  dam  la  prononciaiicn  de 
nos  mots  corne  ceh  tR  deja  anvé  8c 
nous  Terons  atTés  negligens  pour  garder 
toujours  la  même  manière  d'écrire  les 
mêmes  mots  ,  Si  cela  de  peur  de  pafler 
pour  ^norÉrl'ottografe  des  Savans. 

No^  anciens  prononCoient  le  ji  dans 
les  mots  adjouttr  ,  advii ,  AJvoim  .  ad- 
voair,  Aâjeurntmint ,  jtdjoini,  adJMgir, 
ainfiili  avûient  raifon  (i'tfcriri.'  le  rf qu'ils 
prononfoient-,  il  n'tH  plus  cfvins  noire' 
prononciation  ,  ainfi  les  lavans  ont  tort 
de  le  lailTer  dans  leur  écriiure  &  les 
ignorans  ont  raifon  de  ie  retrancher  , 
cette  négligence  des  favansjete  dans  l'er- 
reur les  cniai.s .  les  ignoiaas  ,  \«t  ¥^<^- 
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vinciaux  &  fur  tout  les  Ecrs 
dierchent  en  vain  à  conoici 
proDOnciation  dans  l'orcogiai 
re  des  favans. 

II  faut  poutt;int  avouer . 
crivains  fenfés  a/atic  aperfa 
langue  ce  grand  chanjement 
aiivé  en  pjufieurs  liecles  dan 
dation  de  certains  mots  ont 
il  y  a  ;o.  ou  60.  ans  i 
quelque  chofe  dans  la  m.i 
nos  anciens  ^crivoieni  c( 
de  peur  qu'à  la  fin  notre  on 
ciéne  ne  relTcmbUc  prefquc 
prononciation  prefente.ce  qi 
ttc!  grand  inconvénient.         j 
Oo  m'a  allure  .  que  les  ^ 
Cûniervant  encore  plus  exaâ(>| 
nous  leur  ortografe  anciéne  ,|| 
encore   plus   fait   de    chanjâ) 
nous  dansliur  prononciaiionj 
vent  dans  leur  orrografe  encol| 
loignds  de  leur  prononciation^! 
que  nous  de  la  notre.  { 

Quelques  uns  de  dos  Aj||| 
eommeucé  avec  raifon  ■  -— ' 
l'^criiure  quelques  letre 
nonfoient  plus  ,  &  pluQeiirs, 
X'nte  ans  ont  écrit  ajouier 
*'"''^»iJOiéer  .akurnimiai,  Aj 
•w.^j,.6cnonpiS4rf;a«r«™ 
^J»l*rt  oimiJIiaa  6C  d'autiej 


m 


iA  0  li  T  t7ïî. 
l'Plnlîcurs  ont  même  ôté  depuis, qud^ 
Des  lètres ,  que  l'on  avoit  gardé»  dans 
fciiture  uniquement  pour  faire  conot- 
tre  leur  origine  du  Laiîn  du  du  Greci, 
iU  ODi  éanfiimt  malgré  l'anciéne  ono- 
grafe,  qui  msitoit /r«»« ,  ils  ont  écrit 
afriadrt.  Si  non  *p!>rcndri,  Fitu/ifi,  SC 
non  Phiiafophi ,  Saint  ,  &  non  SainS^ 
&c.  ils  oni  f n  plufieursocaGonsTeirett- 
ché  certaines  leires  ou  qui  ne  fe  pro- 
nonroieiii  p!us  ou  qui  ne  s'éioic-ot  jt< 
mais  prononfées. 

Quand  on  veut  bien  écouter  la  raî- 
fon  contre  la  roauvaife  coutume  ,  on 
fent  ,  que  ces  premiers  Coreifieurs  de 
l'ottografe  odi  déjà  rendu  un  giTiad  fer* 
TÎce  a  DOtre  langue  iiritt  en  tachant  dfr 
la  l^ire  reffembler  davantage  <•  nttrtJds- 
gm  fruneruil. 

Rien  ne  Te  perfeôionc  fans  nouvcaiH 
té,  5c  cependant  il  c(l  de  la  nature  de» 

(uvragcs  humains  de  pouvoir  toujouii 
fperfeflionet  ,  ainll  il  ei\  irès-railoTH- 
fc  d'écouter  quelquefois  la  tiouveaméi, 
Ùlqu'il  ell  très-rajfonabk  de  chercha 
nous  (jerleétioner. 
Mais  il  faut  avouer  ,  que  nous  avons; 
eu  desCrammaitiens  d'ailleurs  lies  ha- 
biles, qui  pour  perfi'étioner  notre  o 
grafe  ont  voulu  faire  relTcmbler  intiiri- 
ntnt  Bt  tant  San  "«/"l'écriture  préfente 
à  la  proaoncinion  préleme  ,  &  tci  «K 
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ils  ont  comis  une  grande  htite  coitire  li 
nature  de  U  plupart  des  pirfièlisnimtwà 
deHrablei ,  ils  ont  abaadoni  h  maxime 
fage  ,  qui  confeille  de  ne  reformer  Ifs 
abus  uni/erfels  ,  inrroduits  pir  voye 
prilcju' in[inli-!li  ,<\iie  pnr  une  voye  fera- 
bUble  Â  celie  .  dont  ili  fe  (ont  jdeio- 
duits  6j  dont  ils  font  devenus  abus  uni- 
verfch. 

On  doit  obfervcr  fera pulenfe ment 
celte  meiode  de  peur  de  bklTcr  trop 
fenliblemïnt-  ceux  à  qui  l'on  veut  pro- 
curer un  grand  avantage;  cet  novateur! 
animés  par  hbone  intention,  mais  gui- 
dés p.ir  l'imprudence  n'ont  pas  fait  ^Sét 
d'ateniion,quc  celui  qui  veut  faire  trop 
de  chingemens  ^  trop  grande  à  la  fois, 
blciTe,  révolte,  &  que  caufant  plui  4 
peine  qu'il  ne  procure  d'utilité, il  va  l( 
même  dans  la  pratique  contre  la  raifoi 
&  il  arive  que  Tes  piojets  quoique  ra 
fanables  dinsla  (peculation  devieni  ~ 
déraifonables  dans  la  pratique  ,  f; 
d'avoir  montré  la  manière  facile  ,  c 
ils  peuvent  s'énécurcr ,  non  tout  d'd 
coup  ,  mats  par  petites  parties  , 
le  recours  du  tems. 

Et  efi;fliveraent  fi  je  vouloîs  fui«l 
Dut  dut  cov»  dans  lufage  h  ri:^:lc  en  e 
lier,  qui  cft  tiray  dam  la  ffici  ' 
&  écrire  tous  Us  mots  que  je  pronond 
feioa  tjuic  i'cïaiSitudc  des  règles  ,  T 
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.  que  je  ne  pouToIsnj  écrire 
une  Teule  pige  (elon  ces  règles  qu'avec 
beiucoup  d'atention  ni  lire  coruite  ma 
propre  écriture  qu's?cc  beaucoup  de 
peine,  j!  faudroit,  que  durant  fit  mois 
ou  un  an  j'apiiiTe  de  nouveau  à  lire  & 
à  écrire  prelque  corne  un  enfant  ,  & 
même  avec  beaucoup  de  nouveaui  ca- 
raiSeres,  dont  noire  lingue  a  bcfom;  il 
faudroit  de  même  que  tous  ceux  qui 
doivent  lire  ce  que  j'Écris  &qui  doivent 
écrire  ce  que  je  dois  lire  aprilTcnt  atifil 
de  leur  côt6  à  lire  &  à  écrire  ;  or  ne 
fcroit  ce  pas  nous  demander  une  choTe 
irapofSbIc  dans  l'exécution  Se  far  con- 
féqueni  Itès  déraifonable,' 

Il  el\  vrai  que  l'ufage  ordinaire  de 
notre  ortografe  eft  abufif,  mais  il  eft 
nfage  8c  ordinaire,  nous  y  fomes  tous  fi 
biea  acouiumés  ,  que  vouloir  fans  né- 
céffitê  nous  l'ôtcr  en  entier  Si  tout  d'un 
coup, ce  fctoit  nous  flter  U  facilité  que 
nous  avons  à  lire  &  à  écrire, ce  qu:  fe- 
roit  vouloir  guérir  un  petit  mal  par  un 
mal  beaucoup  plus  grand,  auffi  ces  no- 
vateurs faute  de  mètre  pour  condition 
cireniieiic  de  leur  nouveauté  !a  inétode 
du  changinnns  prifqu'infenjihlej  fe  font 
atirés  un  grand  nombre  d'adverfaires, 
qui  avoicni  raifon  en  quelque  cKofe, 
mais  qui  font  tombés  de  leur  coté  dans 
un  excès  ttès  deraifooable  ,  ils  ont  le- 
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jeU^  avec  mépris  h  règle  même  du  boli^H 

digrii  prt/qu"inf«Tt(îbtn  ,  parce  qu'on 
leur  propolbit  mal- à-propos  de  fuivre 
tetaltmtni  &  tant  «'«n  csHp  dans  h  pra- 
tique la  règle  fftatlaiive ,  qui  el\  di  fâiri 
rtffimblir  U  fins  ifuil  tjl  p>$bl,  fum- 
grafi  à  la  pranoBciatioit. 

Ces  advcrriires  de  h  nouveauté  n'ont 
pis  pris  garde  qu'il  y  avoit  uit  milieu 
iièi  raifonable  ,  qui  éioit  de  recevoic 
avec  refpect  une  règle  didtce  par  la  rai- 
Ton  même,  mais  d'en  reflmindre  l'ufage 
dans  la  pratique  à  la  metode  des  chao- 
jemens  prcl'qu'inrcnfibles  ,  qui  elt  uce 
autre  règle  que  prcfciii  cette  même  ni- 
fon. 

Je  croi  donc  ,  que  les  Ecrivaicsdoi-    . 
vent  aprochcr ,  mais  peu  àjieu  \tat  w   J 
tografc  favante  &  vicieufe  derortO^nfe    1 
ignorante  &  régulière  :  parce  que  je   1 
croi  ,  tfHC  l'ortogrufe  préfintt  doit  ■viftr  Ik     ' 
rtprifiniir  à  lent  U  mendi ,  aux  favam, 
aux  ignarani  ,aax  Pmiinciaux ,  anxfim- 
mu,  aux  enfant  ,ty  fur  tout  aux  Etran- 
%trs  ,    C  à  mire  pej!friii  nain  ■vtritaiU 
pronenâaïkn  ;   mais  il  ne  faiii  pas  pour 
cela  cau[er   une  grande  peine  au  Lec- 
teur, &  pat  conféquent.  il  fulîc  quelc» 
Ecrivains  falfcnt  de  tems  en  tems  cha- 
L^    cun  de  leur  côté  qutl^Hu  ptiiii  thangt- 

U 


Août       171Î.  irfi 

H  efl  même  nécelfaire  ,  que  Im  Au- 
teurs ne  filTent  pas  ces  changemeu;  d'u- 
ne manière  toujuors  uniforme  dans  un 
mfme  mot  afin  de  montrer  que  d'ui^ 
cd;é  ils  n'abandonenc  pas  entieremenf 
1  ufage  comun  des  favans  &  de  l'autre 
qu'ils  adoptent  pourtant  quelquefofi 
l'oftografc  regdiiere  des  ignoransTurU 
manière  d'écrire  ce  même  mot  pour  fs 
raprocher  un  peti  de  la  règle  diâée  pal 
la  Tiifon. 

Qu'on  ne  me  falTe  donc  point  de  rfr- 
proche  li  j'écris  le  même  mot  de  deur 
rtianieres  diferentes  :  je  le  fais  exprè(i 
pour  fatisfaire  à  deux  rcgies  raifoaablei^ 
la  première  cft  de  ne  pas  abandonner 
tout  d'un  eoaf  &  enlitrttnent  l'ufage  abu- 
lif  lorfqu'il  eft  univerfel ,  la  Teconde  dt 
de  s'éloigner  qiuiquifiis  de  l'dias  nfîd 
qu'il  Toit  permis  un  jour  de  s'en  éloigne^ 
pour  jamais. 

Quand  U  plupart  des  Ecrivains  rao- 
dcmes  ccritont  un  mot  ,  par  exemple, 
FhiUfnpfit ,  Tuivant  l'ortographe  anciene 
H  favante,  tandis  que  le  moindre  nom- 
bre l'écrit  ,  fuivitii  l'ortografe  nouvelle 
8;  regaliere  ,  les  Di^onaîres  diront: 
-  qml^mt  uni  ummmeent  à  ècrirt  filofafi, 
au  contraire,  quand  le  plus  grand  noin- 
brc  des  Ecrivains  modernes  feront  pM- 
rcnus  à  éciiie fihfife,  tandis  que  le  plus 
petit  nombre  de  ces  Eaivaiai  caitoav 
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encore  PbiUfofhe  ,  Its  Diâionaire 
ront  :  quelijMi-iiai  écrivial  inttrt 
UjQfhc  ;  c'eft  ainli  que  ,  fans  b 
perfonc  ,  notre  onografe  pour»  fi 
ment  f;  perfeûionerpcu  à  peu  parl'i 
rite  même  des  Difliouaires. 

Il  y  a  une  chofc  à  obfervcr  poui 
tografc  des  noms  de  ùmille  :  les  p 
ncs  lie  condiiion  voudront  &  ave 
fon,  d'un  cô:é,  que  le  Public  prc 
ce  bien  leur  nom  en  le  voyant  «ri 
Tans  pouvoir  s'y  iromper  ,  Se  de  1' 
ils  voudront  avec  juAice  confciîci 
l'écriture  l'ancitne  ortografe.  11 1 
qu'uu  moyen  de  les  contenter  ;  c"d 
crire  d'abord  le  nom  félon  l'orlo 
régulière,  par  exemple  ,  Daajo', 
Égnifier  la  prononciation  modcroi 
d'écrire  enfuite,  entre 
en  italique  le  même  n 
félon  fon  ortografe  anciéne  . 
doit  apai:emmeiit  à  U  prononciatio 
ciêne. 

Objection  i.  Avec  votre  r 
qui  paroit  li  raifonahlc  ,  favez 
qu'en  donant  plus  de  facilité  à  ceu 
étudient  notre  langue,  vous  augoi 
tés  prodigieufemeni  les  dificalté 
ci;ux  qui  étudieront  ks  eiîmol 
dans  150.  ans ,  &  que  &  l'on  fuit 
projet ,  il  arrivera  qu'ils  ne  pc 
qu'avec    beaucoup  de  pi 


deux  ctocht 


plut 
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a  la  pranonciatioi) .  excc* 
par  eiccinple  dans  Dominuii 
niButa  Se  prononlc  patmij 
oiferemmcnr,  on  leurs  étt 
gic  qu'il  faut  prononfer  Ici  H 
trouvent  écnies  ;  ainlî  ils  i 
bien  Je  d  dans  àdveciuus,  A 
lart ,  dans  adJHuaus ,  &  Je! 
«wjJTs;  mais,  fi  en  fiiivantii 
prononroisnt  le  d  djins  Ad-Ot 

a.ij!0^sr,  liiTlS  jîdjiiat ,   Siht 

"»0e)t ,  on  les  gronde  ;  Se' 
côté,  cojuent  veuton  qn^ 
gets ,  qui  n"*ptcnent  le  Bt 
dans  les  Livres,  puifîentjaij 
«re  à  le  bien  prononfer,' 
noue  ortografe  fera  dans  Ij 
,  .état  où  elle  retrouve:'  : 
«  qnelqiieliMs 


prononier  ,  ■ 
'  Icra  din«  bê 
rouvei'  Nom 
■ois  de  leur^ 
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on  ^  I  nn  r  ,  uo  /.  toui  nous  Dlerté* 
cetie  marque  dellinic  à   mirquei  les 

bt(ïvei. 

Re'ponse.  10.  II  q'cH  pas  vrai  que 
les  deux  confones  marquent  (oujours 
que  la  voyelle  qui  les  précède  cfl  bré¥e, 
par  exemple  \'d ,  dans  les  mois  inuvdf- 
ûis,  bizarrt,  n'eft  poini  bref,  \'o»  dans 
les  mois  iourrtr  ,  mmrra  ,  n'eA  point 
btef. 

1».  Les  deux  confones  font  en  Latin 
une  marque  que  la  voyelle  qui  les  pré- 
cède cfl  longue,  come  i»ïii  Abbai  :  oT 
il  fcroit  biiare  que  pour  marquer  les 
brèves  dans  le  Franfoii  nous  priflions 
une  des  marques  donc  les  Laiios  fe  fer- 
vent pour  mirquer  les  longues. 

30.  Les  voyelles  brèves  font  plus  de 
quatre  contre  une  longue  dans  le  Fran- 
fois  ;  )"ai  conté  les  voyelles  des  »ingt 
premières  lignes  de  la  vie  de  Teiéc  de 
la  traduâion  nouvelle  ,  J'en  li  trouvé 
i«6.  brèves  ic  •14.  longues  :  ainfi  il  fu- 
Ëroit  de  marquer  les  ienguii ,  &  de  les 
marquer  d'un  irait  hortfoniil  fous  la 
voyelle,  comme  au  mot  mrst. 

OsiectionIIL  Si  l'on  fuit  vos 
changeniens  Tcfeufiblrs  ,  il  airivera  qae 
ceux  qai  vivront  dans  140.  ans  ne  pou- 

fprcfqac  phs  lire  les  livres  de  l'im- 
OD  d'anjourdui  i  ce  qui  feroit  une 
âe  peite  pour  eux. 
K  1  -«.li 
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Re'pdsse.  Si  les  ouvragetTo 
en  les  réimptimera  pluficurs  fois 
chaqoï  édilion  on  changera  i'oit 
s'ils  ne  font  pas  bons ,  c'dl  une 
perte  :  or  une  peiite  perte  pent  c 
comparée  avec  un  grand  avanlaj 

Objection  IV.  Si  l'on  fuit  vol 
jet,  il  faudrait  que  ks  caraâeres 
mes  fafTent  tous  refTeinblan!  aux 
tercs  manufcrits  ■  il  faudroit  té 
1)0!  Alfabcls  S:  obfcrvcr  d'y  mci 
caraflcre  plus  gros  U  feule  mani 
guliere  d'écrire  &  y  mettre  auffi 
les  au(rt;s  manières  irrcguliercî  < 
certaines  lilabes  ,  il  faudroit  ,  c 
lant  un  certain  tcms  ,  les  linni 
ptin'i:nt  garde  à  imprimer  le  inên 
de  diferentes  manières  pour  acoi 
les  yeux  à  la  manière  régulière  , 
droit  lorfqu'il  y  a  dans  le  même 
trois  changemeus  i  faire  pour 
régulièrement  que  l'Imprimeur 
pas  CCS  «ois  changemens  tout  à 
&  même  s'il  ell  vingt  fois  dan 
vre,  il  ne  devroit  faire  ce  chang 
régulier  que  deux  fois  ,  &C  puis 
d'aptes  trois  fois  ,  &  ainfi  en  di 
ce  changement  fera  établi  impctce 
ment,  ik  alors  on  procédera  de  I 
me  manière  au  fécond  changemi 
même  mot  ,  jufqu'à  ce  qu'au  bi 
iiCDie  ans  ce  moi  s'éctivc  £t  s'iœ 
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toojcurs  d'une  manicrc  entiererrem  ré- 
gulière ;  il  faudroii  encore  furc  beaucoup 
d'autres  obrervations, 

Ri'puNss.  10.  Je  contiens,  que 
l'on  ne  poura  jamais  rnfltre  toute»  ces 
petites  obfervatioii!  en  ufagc  dans  une 
Nation  ,  &  que  l'on  ne  poura  jamsis 
perfedioncr  juffifanment  rOnografc, 
i'it  n'y  û  Hti  buritn  tlaili  itani  la  titnp»- 
lait  dis  miillturt  iaivaias  dt  la  Naiioit 
defiiné  i  perftHunir  cet  art;  fi  et  hurtan 
Bs  uni  infpiSlioH  fur  lu  Inprimturi  ,  CJ- 
yî  ttitt  iaf^iilh»  n'ijl  aultriféi  far  U  Aft- 
viflri  dfnt  dtftndent  tu  Infrimturs, 

1.0.  Ce  font  des  minuties,  cependant 
ÙDS  ces  minuties  notre  Ottografe  ira 
tous  les  jours  de  mal  en  pis ,  U  ditlcul- 
lé  de  lire  &  d'écrire  les  mots  de  notre 
langue  ,  croîtra  fans  cefle  ,  &  lune  de» 
plus  merveilleufes  déLOuvertes  ,  6t  des 
plus  utiles  pour  le  genre  humain  ,  aa 
lieu  de  fe  perfeâioner  par  nos  foins,  ira 
par  notre  négligence  vers  fa  deftruiftion  , 
li  un  gouvernement  fage  ,  qui  ne  me- 
priïc  lien  de  ce  qui  peut  diminuer  les 
peines  des  enfans  ne  commcnfe  à  areter 
k  mil  &  à  y  remédier. 

Conclusion.  Il  ne  feroit  pas  in- 

pofiible  que  les  Tartates,  les  ArabesSî 

les  autres  ,   n'adoptalTent  à  la  fin  notre 

Alfabet  corne  tt^-comodc  ,  s'il  étoit 

■ifcrfeâioné. 

W  ^3 
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I  l'u  ûnVrès-regulicre  ,  m»W 
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■  à  "bout  d'une  pircille  eniie; 

■  faut  y  procéder  que  pir  déff 

■  infeiifibks ,  O-  '■■'fi  «  ?«  JM 

■  /.*/»  àt  dtmmrer  daai  «  -«/^ 
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JE  viens  d"»ppretidre  ,  m 
U  vcrilé  .  que  les  Auteo 
moires  de  Trevouxt.  ™« 
neur  de  f»itc  mention  de 
F  «omn«  s'il  Ç"?''^ÏÏL1*^ 


n  eft  aiTez  étrange  que  pais  qof  r  • 

les  Libraires  qui  ont  entrepris  l'c  :tio 

de  mon  Didionnaire  demeurent  a(5lue 

kmcnt  à  la  Haye  ,   k  Correfpondan 

des  RR.  PP.  ait  été  affci  negli^'^er 

pour  ne  pas  s'informer  de  la  vérité  d'u 

nit  qu'il  vouloit  mander  en  France.  O 

dira  peut-être  qu'il  Ta  mandé,  parce  qi 

les  premiers  volumes  dévoient  paroicr 

itx%  ce  teros-là  »  cela  fuffîroir-il ,  a  ii 

homme  qui  eft  fur  les  lieux .  pour  avai 

cer  le  fait  fsns  le  fçavoir,  6<  ne  voir-c 

pu  clairement  que  cette  nouvelle  n'c 

annoncée  que  pour  h\re  croire  qu'il 

▼û  le  Livre  &  que  c'eft  avec  connoi 

fiince  de  caufe  qu'il  doute  fî  j'ai  éxéci 

té  ce  qu'on  attendoit.    Il  e(l  pourtai 

▼rai  que    les  deux  premiers   volum 

ibnt  encore  fous  la  prefTe;  que  rien  n\ 

eft  diftribué,  C<  que  perfunnc  jufqu'à  < 

jour  n'a  été  en  état  d'en  juger  ,   fine 

quelques  Sçayans  qui  en  ont  vu  les  feu 

les ,   &  qui  très-certainement  n'ont  p 

occafionné  les  doutes  du  Correrponda] 

Je  dirai  ci-après  les  raifons  qui  m'o 

forcé  à  faire  rouler  les  prcfles  plus  le 

tement  pendant  quelques  mois,  qu'el! 

ne  font  à  prefent  quelles  travaillent  fa 

interruption. 

Le  Corrcfpondant  des  RR.  P 
convient  qu'il  eft  tres-folfihU  de  f:: 
mieux,  eue  Mrs.  B;îudfâiid  &Coîr.c) 
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Jtf4M  cU  tft-ii  ixiemii  J'ofe  répondre 
^'eui  ,  fans  tifqaer  beaucoup  ,  &  tl 
pourri  dans  quelques  mois  s'en  affûter 
par  lui-même  ,    s'il  n'a  point  quelque 

préjugé  paniculier  ,  qui  rempêthe  de^ 
IDC  rendre  h  juflice  ,  quej'attcods  dei 
Lc<5leurs  desinterelTés. 

Ou  verra  des  milliers  de  fautes  rele* 
vées  ,  &  auxquelles  j'oppofe  des  a 
lités  inécufables.  Mon  Livre  n'eût-il 
que  cet  avanugc,  ce  feroit  toujours  un. 
pas  de  plui  vêts  la  perfeflion.  Mais  j'a- 
joute encore  qu'il  eft  plus  correafur  la 
citations ,  &  qu'on  n'y  en  trouvera  poinE 
de  faulTes  comme  dans  les  Diâioonaim 
de  Mrs.  BauiftandSi  Corneille,  où  il  y 
en  a  beaucoup:  plus  authentique  parle 
choix  deî  Auteurs  cités  :  plus  complet 
par  un  bon  nombre  d'arlides  dont  il  n'y 
a  aucune  trace  dans  ces  deux  Livres:  6c 
enfin  plus  jufle  par  le  foin  que  j'ai  pris 
de  ne  point  multiplier  les  villes  commei 
&it  Mr.  Corueille.  On  verra  qu'il  lui 
cft  arrivé  plus  d'une  fois  de  faire  croii 
▼illes  d'une  feule  fous  trois  orthographes 
différentes.  En  voici  un  exemple  qui 
ne  tombe  fous  la  main  au  hazard.  On 
trouve  dans  fon Diifiionnaire  Alspet- 
TEN  fur  laquelle  il  cite  M,  Maiy. 
Alstette»,  fur  quoi  il  cite  Davity, 
&  A  L I E  s  T  fans  ciiaiiou.  Pas  une  de 
cet  Otihographct  n'eft  la  vciitablei  il 
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faut  écrire  Altïtettem,  que  Mr. 
Corneille  n'a  point  connue  ,  car  dans 
rhumeiir  où  il  étoit  de  peupler  le  Rhin- 
Thal  il  y  a  de  l'ipparence  qu'il  y  ea  eût 
fait  une  quiinémc  ville. 

Il  QC  faut  pas  être  fort  éclairé  dans  U 
Géographie  des  Anciens  pour  voir  que 
Mr.  CotneJlle  se  Ta  pae  traitée  digne- 
ment. C'eil  la  partie  la  moins  louable 
de  Ton  Livre.  Mr.  Batidtand  n'en  dit 
lien  du  loutdans  fonDictionnairePran- 
çois  ;  èi  tout  le  monde  f;ait  que  fon 
Diiflionniire  Latin, oà il  a  mis  ce  qu'il 
en  rçavoit.ellfori  éloigné  de  la  perfec- 
tion ,  quoique  ce  foit  ce  que  l'on  avoii 
de  meilleur  avant  Cellitius  qui  l'a  beau- 
coup micui  traitée  que  lui.  Le  Cor- 
refpondanc  des  RR,  PP.  peut  bien 
croire,  pour  peu  qu'il  ait  d'équité,  que 
j'ai  hit  ntfs  eff'orts  pour  é^iiei  les  fau- 
tes que  j'ai  connues  8c  reprifcs  dans  les 
autres  ,  &  il  devoit  conclure  deli  qu<: 
mon  Diélionnaice  fera  quelque  chofe.' 
non  pas  de  plut  forfait  ;  car  ce  feroit 
attribuer  à  Mrs.  Baudrand  S:  Corneille 
une  perfcâion  de  laquelle  ils  font  bien 
éloignés  :  mais  de  moins  defeéiueui 
que  ce  qu'ils  ont  donné,  Li  public  l'ai' 
icndfit,  il  ell  en  droit  de  l'attendre  ,  & 
l'eitamen  de  mon  Livre  fera  une  preuve 
qu'il  ne  l'aura  pas  attendu  en  vain. 

Je  n'ii  garde  de  fuppofer  avec  le  Cor- 
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HH  juger  a  un  uuvrage  G^ 

^H  pltu  forte  raifon  s'il  cft  /jj 

^CT  fahc  ne  s'afcmble  poiaté 

mW  prononcer  fur  un  tel  LiJ 

■I  gement  n'en  autre  cbosH 

■  pamculper.  i|ni  dirent  leurl 
n  "o»'  '^'  '»''  itm  rairetn» 
H  reliées  h  roii  du  puolic" 
H  !">••"   le  Tiibunil  des  nf 

■  "*  ?s  "tu  pourvoir  quel 
m  «"'"'"«IKsoupré.enosiM 

■  «ciderde  ce  qn-ds  n'ont  fî 
I  "aminer.    Je  les  prie  <'S 

■  Jrent  «a  mon  Livre  anal 

■  î^'^lt'ilsenpenfent," 
^  ïleTracé"™"'""  "■»" 
^^^  Mais,  diront  les  Cenfeim 
^^fci?"'  "«  afa  bien  ,i„S 
^^^■l^  âurcs  des  aurres     n-J? 
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ctra  à  quelque  ccrtitulle  fut  les  maiierec'' 
que  ic  WJiie.  La  Géographie  ne  peut 
guéres  le  pcrfcifhonner  que  psr -" ''- 
tes  de  difcuflîons,  Bien  loin  'd'appré- 
hender la  eenfare  des  perfonnes  miei]< 
inftruiics  que  moi,  je  lèrai obligé  à  qui-j 
conque  m'avertira  des  endroirs  où  tncj 
guides  m'auront  i%iié,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  le  falTe  :  Mîiî  ic  mets  com- 
me  une  condition  néceir;iire  pouttmirl- 
ter  mi  reconnoi (Tance  ,  qu'il  lira  ci 
B'il  veut  cenfurer  ,   &  qu'il  marqueri 

li  confifte  l'erreur. 
|i*]|  eft  tcm5  de  venir  aux  rsifons  qui 
jAi  fait  retarder  la  publication  des  deux 
pemieTS  volumes.  Je  poutiois  m'excu- 
r  fut  l'exemple  du   R.  P,   HardouJa 
^  ri  a  fait  attendre  environ  deux  ani 
Wblic  au  delà  du  tems  liitc  dansîe!' 
pt  de  fouCctiption  pour  la  nouvelle  édl< 
1  de  Pline;  quoiqu'il  ne  tût  queilioiir 
,  e  d'un  Livre  public  xxxvm,  ansaii- 
bravanc  8c  que  les  additions  apr^s  le^ 
elles  on  &  tant  attendu  ,  n'ayent  ps 
1  coftter  beaucoup  à  un  Sçavam 
jE^  fur  ces  matière;  :  mais ,  outre 


tute  ro'ï  donné  le  droit  ded^ 
laines  lumières  pour  en  £U| 
llniit  que  mes  prédécedeiq 
les  a  fait  erperer  d'une  m4( 
me  UilToit  pK  h  liberté  ile^ 
&  qui  au  contraire  m'iiuH 
ceœté  de  les  atten<lre.  CtÀ 
coniie-tems  inopinés  qui] 
coup  Air  coup ,  Se  ont  m 
vùt  pour  quelque  temslcs' 
Géographie  que  j'avois  rep 
divers  Mémoires  ,  pour  le 
témoigné  de  l'altcntion  i  M 
1*01}  été  charmé  de  fublliiu 
cl«  vrais  bi  drelîés  fur  àet 
ces  cenaines ,  i  ceux  qi* 
jecueillis  des  Ouvrages  pu^ 
■^.ibraires,  dont  j'ai  long  â 
^•^citéàcefujet,  m'ontfti 
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Voilt  ce  qui  t  rettrdé  Isi  publication 
ait  Diâionnaire  ,  &  fi  quelqu'un  en 
murmof  e  prefentement ,  le  public  m'en 
louén  quelque  iour  •  puis  que  ce  re- 
tardement m'a  donné  le  tems  de  rece- 
voir 8c  d'employer  d'eicellens  Mémoi- 
res qui  m'ont  été  addreflés  d'Aliemagoe 
&  d'Italie  desquels  un  peu  plus  de  pré- 
cipitation l'auroit  privé. 

Hdgo  Grotius  de  Veritate  Reli- 
gionis  Chriftianae  ,  editio  accuratior , 
quam  tertium  recenfuit  notulifque  il- 
loftravit  Joannes  Clericus.  C'ell-à- 
dire  »  Traué  dt  la  vérité  dt  U  Rt légion 
Chrétienne  ,  par  Hugues  Grotius; 
mvhUs  Sûtes  de  M.  LE  C  l  B  R  c.  A  la 
Hâve  chez  les  Frères  Vaiilant  &  Pré- 
voit. 1724.  in  8.  pp.  384. 

T  Es  éditions  des  Ouvrages  auffi  miles 
*^  que  celui  du  Traité  de  la  vérité  de  U 
Religion  Chrétienne  de  Grotius  ne  fçau- 
roicnttropfe  multiphcr.  Celle  que  M.  le 
Qcrc  donna  au  Public  en  1709  ,  ctoit  ac- 
compagnée de  quelques  Notes  de  la  façon 
de  l'Editeur;  avec  une  Differration  fur  le 
choix  d'un'  parti  ,  entre  tous  ceux  qui 
font  profeflîon  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. En  17 17.  on  réimprima  le  même 
ouvrage  avec  quelques  nouvelles  Notes 
de  M.  le  Clerc ,  &  quelques  coiicd\ov\^ 
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par  rapport  aux  cicatioal 
même  de  cette  troifiémel 
laquelle  M.  le  Clerc  a  Si 
nouvelle  Diflcnation-  L3 
pofc  d'y  prouver  auii  Toi 
leur  ell  pis  permis  d'érrad 
matière  de  Religion,  8cf 
«ers  partis  qui  diTilent  le* 
doivent  clioi&r  celui  quîil 
meilleur.  Larairanqu'ita 
o'elt  jamais  permis  de  ft 
extérieurement  de  croir^ 
croit  pis.6cdepraiiquere( 
condamnable.  11  ajoute'^ 
donner.)  i'crreur;  mais  qd 
nera  pomt  U  diUimulatiôl 

Zétirt  dt   M,  M»H  ALii 


.•M0«SIEUK.  ! 

j  Si  l'Auteur  anonyme  4 
tétée  dans  le  Mercure  du 
vembre  dernier  avoii  lii-t 
'"r  la  lutnierc  Septeninoi 
parmi  ceux  de  l'Acadénii 
*■*  'TU  .  il  auroit  eona 
que  ncrcearrlf  nnint  cbj 


r         n 
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■h  de  Grégoiie  de  Tours  .  &  cd- 

|p'ls84.  que  )e  lïpporte  de  celte  \ 

Itère,  il  n'y  en  an  point  cû  d'aorres.  " 
me  fitii  contenté  àe  parler  de  celles 
i  j'ai  trouvées  d»ns  quelques  Auteurs 
"1ns  célèbres ,  ou  qui  étoient  plus  à 
lin  .  &  dont  lesdrcon(l»nces  é- 
plus  détaillées.  Je  me  fuis  donc 
de  garde  de  dire  qu'il  n'y  *n  t- 
lînt  d'autres  ,  parce  qu'il  auroit 
re  toDS  les  ouvr^geî  qui  ont  été 
m*  l'intcivaje  de  près  de  mille 
'il  y  a  eîttre  !e«  unes  &  les  au- 
ce  que  mes  occupations  bien  dif- 
cs ,  ne  m'autoicnt  pis  permis  de 
Au  telle  on  doit  Ifavoir  bon  gré 
mieut  anonyme  de  la  Lettre  ,  qui 
_>pijrté  de  nouvelles  obletvilions 
Fei  dM  Ameots  anciens  ,  qm  confir- 
ent la  conjeélure  que  j'avois  donnée, 
il  cit  que  U  lumière  Scptcnrrionalc  Te 
it  plus  ordinairement  dans  des  ân- 
es de  féchcrefTe  qu'en  d'autres  tenis. 
i  l'honneur  d'être  «ec  beaucoup  de 
Tpeâ, 


Mo 
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"^^  fragei  ièteta^ 

ayant  trouvé  à  r^ 

mfsles  Cartes  Géq 

vinces ,  &  les  Plan 

les,  dins  \e  LivreJ 

li'a  dt  la  Fraoïi,  ^ 

Force  publia  en  t^ 

Libraires  (Tçaïoir, 

rue  S.  Jacques  ,  Se 

au  Pilais)   qui   vcn 

toujours  aiceniifs"àj 

ner  lo'ar.e  U  perfeibj 

tihJc, firent  aufli-iôtj 

t?s   paiiiculieres    df{ 

France  .  &  aux  PI^ 

P^'es.    Comme  ce^ 

achevé, tous  les  Eaj 

JJteront  à  ravenirl 


llpir 
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voient  les  Soldats  Romiini ,  de  dire  t/ei 
vers  fatyriques  coDtre  ceux  qui  triom- 
phoient.  ParM.rAbbc  Nadal,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Belles  Letirci.chei 
la  Veuïc  Ribou.  mj,  io-iz. 

Ovclicr  fils  achevé  Timpredion  de 
\Bi^«ift  dts  Juifs  V  Ji!  fiupU,  -vDifint 
traduite  de  l'Anglois  de  M.  fridcaux. 
Cette  Traduflion  a  paru  en  Hollande  en 
nu,  La  nouvelle  édition  fera  en  7,  vol. 
ivcc  des  Cartes  nouvelles. 
.  ro!t  nr  Recueil  de  quelques  Pt'i' 
iefiit  M.  Cjiiié  à»  Cbauiiiu  tr  dt 
ftH  M.  tt  Alarqkis  dt  la  Fart.  ia-S. 

Le  P.  Bougent ,  Jefuite,  demeurant 
au  Collège  de  Louis  le  Grand  ,  fe  pré- 
pare à  donner  bieii-iôi  au  Public  Yaip- 
itiri  di  k  Ptix  il  Munjlir.  11  travaille 
depuis  pluficurs  années  à  cet  Ouvrage 
important,  fur  les  Mémoires  de  M.  le 
Comte  d'Avauï,  PWnipoicntiairc  de  la 
Cour  de  France  pour  ce  Traité ,  qui  lui 
ont  éié  communiquez  par  feu  M.  !e 
Pléûdeot  de  Mefmeî.  Cet  ouvrage  fera 
en  uois  ou  quaire  volumes  in-40. 
L'Auteur  s'cJl  attaché  particulièrement 
\  développer  d'une  manière  nouvelle  la 
politique  Si  les  iniétËts  dej  Cours  de 
l'Europe  ,  dans  le  tems  du  Mintflete 
des  Cardinaux  de  Richelieu  6c  Maza- 
tio. 
L'AbU  de  Saint  Pieiie  a  ^im^^v- 
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sier  un  projet  &  des  obfervadoH  ,  iH 

fujet  des  Piuvrcs  Mandtans.  jm 

Jacques  Vincent .  rue  S.  Scverin  ,  il 
imprimé  un  Livre  inùtulé  :  Examta  g^Ê 
itérai  dt  Cenfcience  fur  Itms  in  péebiJÊ 
qu'on  piul  cammetire  dAni  lis  diffirttu  ^ 
tAtt  dt  la  ■ait.  'V 

MontaUnt  a    imptiraé    itn    fectjai^ 
Vc^ag»  Liitfrairt  dss  Peres  D.  Edmond 
Mïrienc   &   Urfin    Durand  .    où  l'on 
trouve  un  grand  nombre  d'Anecdotes 
recueillies.  1 

Cailleau  ,  PUcc  âc  Sorbonne,  vieirfj 
de  réimptimer  Ui  préjit^tx,  ligiiirHuÊ 
ëonirt  It!  Caluiniftes ,  augmentez  dn 
deux  DitTertaticHis  confidéiabies  contiifl 
Z«  Dlfenfi  de  la  Ri/ermaïun  du  MiniM 
tre  Claude  ,  &  d'un  AvertilTement  M 
l'iilililé  de  cette  édition.  Vol.is-ii.dfl 
600.  p.  y  compris  les  additions.  TotH 
le  mo.ide  fçait  que  cet  Ouvrage  ell  dM 
feu  M.  Nicole.  Le  même  Libraire  il 
réimprimé  Lit  Préttndtit  Kèfirmii  trffl 
■uaineui  di  fehifmi.  in  il.  i.  vol,  par  H 
même.  Lrs  Aanalit  dé  Taeiti,  avec  dM 
notes  Politiques  &  Hiftotiques,  parfâfl 
M.  Amelot  de  la  Houllaye  ,  "•'III 
4.  vol.  Le  Tmili  dis  Hypailitquti  ,  plil 
M.  Uafnage  ,  is-u.  Cette  éditioa  n 
aupmentée.  I 

M.  l'Abbé  de  Moliercs  ,    ProfefladI 
p    Aoyal  en  PbilofoçUi<2 ,   £(dci'AcMl_^ 


GMc 


e'Sdr'Mcneaf  •  Mtltaprimèrdei  i#. 
4fc  MÊitimsiiqM» ,  pour  l'intelli- 
lOHce  4cr''priBc3pct  de  Phrliqae  .  qu'il 
■Bf^gne  aâoellemefitua  Collège  Royal 
bn  littdii,Meraedb»  &  Samedis,  de- 
pâli  Me  heare  jofiio'à  deux.    Ces  Le- 

a'fe  difiribuetit  feuille  à  ftuille»  à 
1»  qo*eIlet  tnx  Imprimées.    Chez 
nftooK»  Place  de  Cambrai. 

"fiÏDOlait'»  me  S.  Jacaues  ,  a  imprimé 
■épais  peu  Lt  TtmpU  de  Gmsdg.  Oa 
donne  cette  ef)>ece  ât  Roman 
hi  Tradadioa  d'un  anden  Poëme 
trouvé  parmi  les  Manufcrits  d'un 
de  rEglife  Grecque.  II  mérite 
focc^  qne  nous  en  rendions 
le  mois  prochain. 
h^bmXên  ChrétUnnt  fur  Us  dangtrs 
ià'tmxê  y  o*  Us  faux  priuxtts  d$nt  on 
tsmtorifê  9  en  fonm  de  Conférence  entre 
mm  Prêtre  CT*  un  Séculier,  Chez  Ph« 
Nie.  Lottin ,  rue  Saint  Jacques. 

Le  même  Libraire  ,^  conjointement 
avec  Hugues  Chaubert  i  vient  d*impri- 
8ier  un  Examen  de  divers  points  d'Ana^ 
tnmU  ,  de  Chirurgie  ,  de  Phyfiqtte  ,  de 
Médecine  f  &c.  Par  M.  Andry  »  au  fujec 
des  deux  Lettres  que  lui  a  écrites  le 
Chirurgien  Auteur  du  Traité  des  MaU* 
JUiS  des  Os, 

L'Abbé  Nadal  a  fait  imprimer  chez 
In  ?eoFe  Riboa  à  Tragédie  de  hàevriam^ 

ne 
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Ht,  avec  une  Préface  qui  a  révolta  tout  1 
les  honnf ces-gens.  L'Auteur  a  crû  Te  ] 
dédommager  de  U  churc  de  fa  Pièce  J 
par  une  déclamation  injuDe  Se  offco*  | 
fante  ,  qui  ne  fait  tort  qu'à  luixnfmdri 
Nous  affurons  le  Public  de  la  part  |H 
M.  de  Boze  ,  Approbateur  de  la  Ti^H 
gédie,  que  cène  PréfateaéiéimpiinuH 
fans  qu'il  l'ait  vue.  Il  paioit  i  ce  fi^^Ê 
utie  Lettre  ingénieufc  de  M.  Tirior«^H 

On  imprime  aéluelleroent  une  Lett^H 
Critique  de  Mademoifeile  Riccobouï^H 
M.  l'Abbé  C.  au  Tujet  de  U  nouv^^H 
Tradut^ion  de  la  ^erufaUm  délivrit^^Ê 
Talfe.  On  publie  d'avance  que  ce^H 
Lettre  efl  bien  écrite,^  qudlecftpl^H 
ne  de  bon  fens,  d'efprit  £c  d'éruditli^H 
LoEtin  &  Chaubert  l'impriment.       ^H 

Fournier ,  Libraire  ,  tue  S.  Jicqu^H 
a  imprimé  le  Trahi  dt  la  ConJtiiS^Ê 
(par  M.  du Tremilhi, d'Angers)  '»-;^| 
1714.  Cet  ouvrage  eit  pLiremeDt|^| 
Traité  de  Controverfe  ,  ou  i'Aut^H 
prétend  faire  voir  qac  les  Prûteftst)t^| 
fuiveot  ni  leurs  lumières  ,  ni  leur  co^H 
fcieace,  ^orfqu'ils  demeurent  fcp ares  |H 
rEglife  Catholique.  S 

Ltt  Avtmurti  d'Aehilti  Princt  ^H 
Ta>4n  ,  eir  di  Zaidt  Princt^t  d'Jfri^g^Ê 
Romaa    in-iz,    Cuez    Audré   Mottfl 

1714-  9 

dkadrUr  ChrfiMltgiqu  pour  l'annal 
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i;i;,  conienint  une  Hiftoire  aWgéé 
pir  ordre  de  datte  ,  à  la  renconiie  de 
cliaque  jour ,  des  événemens  lei  plus 
mémorables  arrivez  depuis  le  commen- 
temcnt  de  la  Monarchie  Françoife  juf. 
qu'à  préfent.  Chei  Praolt  ,  Quai  de 
Gcfires.  ni;.m-i6. 

Tatteitis  Géo^rafhiijues ,  contenant  un 
abrégé  des  quatre  parties  do  monde , 
leurs  bornes ,  Gouvemcmcns ,  Reli- 
gions >  &C.  avec  un  Diftionnairc  Géo- 
graphique. Ganeau  &t  Giffart.  1715, 
m-  T 1. 

Ganeau  imprime  ï  Paris  le  f^yà^t  d» 
lattr  du  mandt  de  Jean  François  Gemelli 
Caicii ,  traduit  de  l'Italien  ,  dont  la 
première  édition  a  paru  en  1719.  ch« 
le  même  Ganeau  en  6,  vol.  de  la  ira- 
dudion  de  M.  le  Noble  ,  qui  eft  décè- 
de depuis  peu.  Cette  féconde  Edition 
ell  confidérabl émeut  augmentée,  &  eft 
conforme  à  la  leconde  édition  de  l'ori- 
ginal Italien,  qui  a  été  faite  en  Italie  il 
y  a  quelque  tems ,  où  M.  Gemelli  Ca- 
reri  a  mis  ï  la  ifte  de  chaque  volume 
un  état  des  Matehandifes  qu'un  Voya- 
geur peut  iranTpoTier  dans  chaque  Pays, 
6î  de  celles  qu'on  y  peut  acheter ,  pour 
les  iianfporter  ailleurs  :  le  fécond  tome 
eft  augmenté  de  l'Hiftoire  des  Sophis, 
&  loui  l'ouvrage  a  été  corrige  pour  le 
Dilc  8c  la   diétion  ,  conformément  au 
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fcns  de  l'Auteur  Italien  ;  on  y  a  ajoutd 
de  nouvelles  planches  ;  cntr'autwï  une 
figure  àei  Mounoïes  de  l'indoftin ,  du 
Mogol ,  du  Pegu ,  de  la  Chine ,  Sec. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  Ii 
nouvelle  édition  des  RivclHsioni  d'An- 
gleierrt  ,  par  Ic  PetC  d  Orléans  ,  avec 
6g.  4- vol.  jfl-ii. 

Le  même  Libraire  a  réimprimé  lei 
Mémoires  di  vUlir«i,  en  ^  vol.  ia-ii. 

Mauduic,  BrialTou,  &c.  ontrëimpti- 
mé  la  Vie  de  l' Imfiirairice  Elioutr ,  avec 
quelques  augmenlation;. 

On  vend  chei  André  Cailleau,  Pli* 
ce  de  Soïbonne  ,   une  brochure  ia-ii, 
de  7S.  pages  ,  intitulée  :    Griftiidit,  m 
la  Mtrquifi  de  StlulJei ,   par  Mademoi-,  ' 
fellc  Allemand  de  Montniactin. 

DE     LA     HATE. 

Voici  le  titre  d'un  giandOdvrage^iW 
l'on  propofe  par  foufcnption.  Hé^Miaiitm 
ficrtitt  touchant  U  Paix  /fe  Munfitr  c  d'Of- 
»4iraç;contsinntIes  Préliminaires,;  Inl^ 
iruâions  ,  Lettre»  &  Mémoires  de  ceî 
Néçociationi  commencées  en  1641 ,  iuf- 

3u'a!a  concluiîondela  Paix  en  1648, Se 
ivctres  auiresPiécet  jufqu'en  1654.  indu- 
Tiveraertf.  le  tout  tiréda  NUnutcrits  !eî 
plus  auihea tiques.  On  ne  peut  nier  que 
cet  Ouvrage  ne  foii  itès-mile  aux  Po- 
litiques 
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■wiiin  k  i  toQj  les  Négociateurs ,  6c  ■ 
Hn'A  ne  mérite  dêiic  ajoiiié  au  corpi 
Dipltmaliijui  ,  ou  Grand  Btcuûl  des 
Traiitz.  dt  Paix.  L'infpeflion  du  projet 
de  (ourcription  fait  voir  le  nombre  fc 
l'iini:^riani;e  des  Pièces  qui  feront  con- 
tenues  dans  l'Ouvrage,  La  nature  de 
ces  Pièces.  &  leur  ftilc  ,  auquel  on  n'a 
pas  touché  ,  convaincront  de  leur  au- 
thenticité; ce  IcroBt  quatre  volumes  i»- 
fdiff ,  qui  feront  en  tout  ^60.  feuilles. 
Le  prix  des  quatre  valûmes  fera  de  i3. 
florin;;  les  Exemplaires  en  grand  papier 
Roialf  dont  on  a  tiré  un  petit  nombre, 
coûteront  41,  florins.  Le  Libraire  livre 
aftuelleraent  les  deux  premiers  volomes; 
de  forte  que  les  Soufcripteurs  peuvent 
coDDotire  l'Ouvrage  ,  pour  lequel  ils 
foufaivent,  &  qu'ils  ne  courent  point 
ritque  d'être  trompez.  En  recevant  les 
deux  premiers  volumes  on  payera  18, 
florins  ,  &  les  dix  autres  florins  en  rece- 
vant les  deux  derniers  volumes".  On 
foufcrit  pour  cet  Ouvr»gc  à  la  Haye 
chez  Jean  Neaulmc.qui  en  efl  l'Impri- 
meur, &  à  Pjri)  fhei  Muni i/ani ,  Quii 
des  Auguftins  ,  &  J.  Vilhtti  fils  ,  rue 
S,  Jacques  ,  &  dans  toute  la  France. 
en  SuilTc,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  dins  les  Pais-bas ,  chez  les 
principaux  Libraiies, 

"  ri«"'<"pre!nonde  «m  [|«ti'«w«o\aïî.t»tS^ 
feaaViDcit.l 
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Weui  avernlJeni  qut  l'Ouvrent  du  f',M 
Seugent  fur  U  mêmt  matiért  ,  qut  : 
iveai aimaHcé  cidtJfMStP.i.j'i.tfifertdifi  1 
ftrtm,  étant  uni  Hiftoire  de  la  Paix  de  1 
Munfter,  ampelh  fur  iti  Jdtmairts  du 
C»mlt  d'Avanx. 
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l^*iEBs  ptur finir  à l' Hijiiirt um- 
rfiUe  de  ÏEuropi  àtputi  ii^a,  ;w/~ 
'«  iiiô.ttvte  du  rifUxicni  v  nmar- 
■tt  Critiqius.  A  Paiis  chez  U  vcqtc 
limond  de  Maiicres  ,  Ec  Jein- 
iptiftc  GatDÎcr ,  rue  S.  Jicquei  à  U 
fovidencc,  1714.  4.  yo\.inii.  T.  L 

J04.  Tom.  II.  pp-îsî.  Tom,  III. 

R51.  Tom.  IV,  pp.  J84. 


p  T  E  E  points  clTeniiclî  font  le  ca- 
.  fâeie  de  cetfinpoirinsMeinoircs^ 
L«  multitude  de;  faits  ;  20.  la  pic- 
a  avec  laqactle  ils  Tont  rapportez  ; 
a  fidélité  qu'on  y  a  obfetvée;  4e.  Il 
iffc  dee  dates.  Nulle  pari  on  ne  tron- 

tant  de  faits  raltemblez  par  rapport 
rpacc  de  tems  dans  lequel  l'Auteut 

renfermé.  Qu'on  life  les  P.P.  Gau- 
,  Labbc .  Turfelin ,  de  S.  RomualJ, 
ifant  CcBufGer, qu'on  life  Woerdcn. 
ilÎB  ,  CoUin  ,  Paiivil ,  Se  aornbie 


CCS,  tes  mariages  ,  les  facres ,  l 
circonliances .  plus  propres ,  felc 
remplir  le  Tuide  d'une  gareite  ; 
tisfaire  un  Lcdcur  judicicui.  I 
pitTé  Tous  filence  la  mort  des  pet 
verains.Sc  n^  fait  mention  que 
des  Empereurs  &  des  Impératric 
celle  Jes  Rois  &  des  Reines ,  i 
des  Ptincesles  plus  proches  de  1 
tonne  ,  de  celle  des  Ducs  de  Sa' 
des  Eledeurs  Séculiers ,  qui  on 
inunément  plus  de  part  aux  «fiai 
qui  jouent  un  plus  grand  rôle 
monde.  Il  ne  d)t  rien  de  celle  d 
coup  de  premiers  Minières  ,  8 
injîmié  de  Ginirtax  qui  fef»m  iij. 
dam  te  ctib'mtt  ou  dans  Us  Armiti 
ftui  néanmoins  «ceptet  quelqu 
qu'il  t  crû,  dit-il ,  ne  pas  titcr  à 


HhL  coRimeii  nomme  ordinairement  4 
RMTbcfi  qui  ont  commande  dins  les  I 
îÂrons  iinportamet ,  il  feu  aifê  en  pir- 
courant  ce  Livre  ,  de  démiiler  ceux  qui 
oni  fcrvi  leur  Puric  avec  plus  ie  glvirc, 
ou  avec  plus  de  bonheur.     Quelque! 
Sçavans  trouveroDt  peut-être  à   tediro 
qu'il  ait  omis  Jcs  Gens  de  Lettres,  8e   ■ 
qu'il  n'ait  pas  même  parlé  de  ceux  qui 
Te  foDt  fait  !e  plus  de  réputation.     Mail 
les  ^venemens  politiques  n'ont  rien  de  f 
commun  avec  la  République  des  Lettres,  ■ 
d'aiikuis ,  continue  l'Auteur ,  les  vraiî  '■ 
S^arans  font  afîei  connus  par  leurs  Ou-    ■ 
orages,  8c  fi  quelques-uns  d'entr'eiii  ne 
font  pas  parvenus  à  fe  faire  connoSire, 
inutilemeni  parleioit-os  de  ceux-là  dani 
ces  Mémoires.  11  s'efl  relâché  en  faveui    ' 
du  célèbre  M.  Dei'cartcs,  dont  il  fait  un   i 
Rrtide  fort  lortg    Si  tort  curieux,     Au 
rede  pour  ne  pas  confondre  des  matières 
trop  différentes  ,   il  s'ell  renferme  dam    ' 
VHiflolic  prophane  ,  en  forte  qu'il  ne 
parle  ni  de   l'établillement  des   Ordrej 
Religieux  ,   ni  de  la  canonifanon  des 
Saints,  ni  de  réxallation  ou  de  h  mort 
des  fouverains  Psntifcs ,  non  plus  que 
de  leurs  Bulles  ,   ÔC  des  Cenfuies  faites 
par  l'inqûifîlînn  ,  par  les  Evéques  ,  ou 
par  les  Univerfitez;  en  un  mot  il  a  paf- 
fé  fouï  filcncc  tout  ce  qui  arappunavec 
rEgtifc,8tiIara(remblétouik«&«.  \i 
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République  Chrétienne  à  quinze  EtU 
fi  le  Maréchal  de  Gninont  fe  InliTa  batta 
iHonnccouTt  pour  faire  plaidrau  CirdiM 
de  Richelieu  ;  fi  le  Comte  de  Moreti 
fit  Hcrmiie  après  la  B^iaille  de  CaOn 
naudaii  :  il  difcutc  l'imite  de  la  conrpj 
tRCion  des  poudres  ,  &  de  l'inccodic  4 
Lotidres  ;  la  calomnie  de  Tilus  Oatf 
la  fable  de  U  fuppolîiion  du  Prince  | 
Gilles;  le  droit  de  Philippe V.  i  U  Mi 
uarcbic  d'Hrpagne,&  cent  autres  poiiM 
de  ceire  nature.  Ces  difcuGions  lui  pi 
roiffeot  £non  nécelTairifs  .  du  moins  (^ 
térellântes.  Si  en  lailT^iit  ce  qu'il  i 
qu'on  oubiieroit  dès  aii'on  l'autoiclùJ 
s'en  attaché  à  ce  qui  lui  a  fcmblé  q.u'fl 
leroit  bicn-aife  de  reienir  ,  il  l'expoj 
alTez  au  long  pour  ne  pas  caufer  le  4f 
goût  que  donnent  des  Abrégez  oii  l'fll 
n'apprend  rien.  j 

La  fidélité  eA  l'arae  de  l'Hitloire  .  | 
noire  Auteur  a  piis  d'autanr  plus  de  (c 
de  démêler  la  vciiié  ,  qu'une  îufiid 
d'HifloricDS  ont  travaille  à  l'obfcuril 
Souvent,  dit-il,  ils  cxporent  les  fan 
comme  ils  les  conçoivent  ,  pliliôt  qai 
de  la  manière  dont  ils  fe  font  paiTcz  ;  ilt 
ajoutent  ou  retranchent  des  chofes  ef- 
fentielles  ;  ils  parlent  fur  des  bruits  pu- 
blics ,  2c  des  traditions  populaires  ;  ili 
débitent  leurs  imaginations  ou  celles  des 
.Muaxsi  ils  îmf  oleax  &&  ^iKii.  in  «wtt. 


oa/èlaiflent  imperer.  VoiA»  contioui!- 
Mi  ce  qui  fait  qu'après  itoirbcaucoup 
H,  on  ne  Tçait  quelquefois^  qiK»  t'en  te- 
■tt:  Tarnour  ,  l'intérêt ,  h  Mine  ,  cent 
paŒons  di^tentes  conduilent  h  plame 
de  ceax  qui  écrÎTcnt ,  8;  font  h  foorce 
lûiliuire  de  not  doutes  tt  de  dm  Cf- 
fean.  On  fc  prévient  pour  un  homme 
Itet  on  a  cntrrpris  de  nnter  1«  ic- 
noni,  &  poarjuftifierleiiifementqn'on 
Ml  porte  ,  on  féâuk  celui  da  Publie. 
Toot  Gioéral,  pourfuit-il.  détient  Hé- 
m,  8c  comme  on  ne  fç^oroit  qnclquc- 
/kns  eo  établir  l'Héroïrme  ooe  Tnr  le 
IBcnfonge  ,  on  défigure  la  <|r6iemens 
mpoint  qu'ils  ne  font  pii  rcconnoifla- 
Mes.  On  fe  prévient  encore  plut  Tou- 
WW  en  faveur  de  (on  ?»1».  C'eft  , 
■fiNB*  Mitre  Aareur,  )e  principe  le  plus 
arirctfeldcla  corrsption  qui  règne  dans 
ki'Hifloïret.    U  a'cR  point  furprcnaot 

raù  «me  f»  pittje ,  qii'on  ait  même 
pcnchtnt  sk  l'eftimer,  &  i  ta  faite 
vdôir;  Un  intérêt  perfonnci  ,  mais  Jé- 
Kctt  <c  {ffcrqoe  imperceptible  ,  règle 
fUée  qoe  l'on  s'en  forme.  U  cft  natu- 
td  de  ^imaginer  qu'on  panicipe  aux 
kmUes  qnalites  de  ceux  qui  rerpirenl 
boiCmeairi  &  i  qui  l'on  cft  uni  par 
In  Jicna  de  la  focieté  Si  des  mêmei  loii  : 
^eftce  qui  fait  que  le  cocui  s'intétefTe  fi 
sût  fou  eu.  Si  chtcnn  ^it  moim 
L  s  Bt^ 
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piévenu  en  faveur  de  foimêmc  ,~il  le  I 
feiolt  moins  en  faveur  defesconapairio- 
tes  ,  Se  des  maîtres  qui  le  gouvernent. 
Il  n'eil  donc  pas  étonnant  que  chique 
particulier  foit  touché  des  difgraces  ou 
des  pTorpéritez  qui  arrivent  au  corps  de 
laNition  dont  il  faic  partie;  mais  ce  qui 
furptend  ,  obfervc  nôtre  Auteur  ,  celt 
€iue  chaque  paiticulier  fe  puilTe  figurer 
^u'il  eft  de  fon  honneur  degroilirlei 
avantages  que  à  Natioa  remporte  i  U 
gaerrc  ,  &  d'en  diminuer  les  pertes, 
comme  fi  un  peuple  croit  plus  ou  moini 
brave  pour  avoir  cITuyé  plus  ou  moiosdc  J 
revers.  Tite-Live  &  les  plus  grandi  Htf* 
toriens  de  foii  Pays ,  n'ont  pas  crfi  avi-  , 
lir  la  gloire  de  Rome  ,  en  reptéfentint 
Annibal  â  fes  portes  ,  ofi  il  infultoit  à 
ce  qui  y  refloit  de  Citoyens  conllemez. 
Quand  noire  Auteur  fe  plaint  que 
l'inclination  de  fa  patrie  aveugle  U  plu- 
part des  Hiliortens,  il  ne  parle  que  de 
ceux  qui  ayant  été  nourris  dans  le  feb 
de  leur  Pitiie  .  la  regardent  toiljojiri 
comme  leur  mère,  di  non  de  ceux ,  eu 
qui  la  haine  fondée  fur  le  chagrin  Se  le 
lelTentimcot.  ont  étouffé  l'inllini^  de  11 
nature.  Tels  ont  éié  ,  dit-il ,  prcfque 
tous  les  François  réfugiei  depuis  la  té- 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes;  encore, 
dit-il ,  û  le  penchant  qu'ils  avoient  pour 
kur  patrie  l'étoA  vo\nat  «v  ^xn%  t\n^ift 


mi.     2 

.la  Verjt^  oYpcrdroït  riei 

Ëwci  des  préjugez  de  la  naiflancc 
ii'auîotcQt  été  que  plu  CD  état  de 
iranrmcttfc  toute  pure  f  mali  lîirez 
une  haine  tiirieufe ,  Us  n'oot  donné  f 
ks  lAîrcs  du  lempi .  mcwi  Oovnj 
eJk  la  plupart  dci  évenemeDi  glorteax 
teur  patrie  ne  foient  dti^um.  Le  pi 
coDCdcnble  decciEcnvain!,remarqa 
t-a,  eft  fans  doute  le  Sieor  Ljtmj,  a 
pnbHa  il  y  a  quelques  inséa,  «ne  H 
toirc  d'Angleterre  à  laquelle  laot  ■ 
Banvais  connoilTeurs  ont  aplandi ,  ^i 
toffitCODtinue-t  il,le|:Jni|Mrtia]dctoi 
MmofallaDt  les  belles  proteftationt  qu 
iBt>^n5  f»  Prebcc  :  il  &«  (c'eft  lo 
àWrvoire  Hjftonen  qui  mtIc)  q 
rjÛÎAr  du  Journal  appelle  ae  Verdu 
Afpasld  l'Ouvrage  de  ceGnitîIhoi 
me  dc»cnu  Pruûien  ,  pairqa'il  le  lo 
d'eiaAtudc,  de  fidelitificdcdéfinterel 
ment,  comme  on  levoitdinslemoit 
îlarstTi?.  Le  quatrième  Tol.o'eftçué 
qu'un  amas  de  déclamationi,  untilTu 
Pan^yriquei  &  d'invefliveï.daiisleq 
tout  ce  qui  e!lmarquéauSceaudeIa( 
âioiîcité  fe  trouve  dccriéfans  pudei 
comme  tout  cequi  aie  3oin  de  Protcfta 
l'ywouve  loué  fans  mefure  :  c'eft  ce  i 
l'on  fait  remarquer  dini  le  cours  de 
Mémoite5,oiirontJcl)ede[cndiei\%' 
rite,  «çuc/aprçjccuMtiônluiaôi' 
L6      ,  U 


3"      conftani 
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peut  guércï  faire  de  fonds  fur  les  dt- 
conftances  qui  les  regardent  perfunndlc- 
ment  ,  parce  qu'il  cil  vifible  que  Iii  u- 
nilé  y  a  beaucoup  de  part. 

Les  Mémoires  de  Pontis  font  enco- 
re de  ce  caraAere ,  mais  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  Hetos  de  la  pièce  n'en 
ell  pas  l'Auteur,  8t  qu'on  lui  a  fait  jouer 
après  fs  tnort ,  un  perfonnage  qui  le  fur- 
ptendioit  peut-être  d'autant  plus  agrei- 
blemeni  s'il  rèvenoit  en  ce  monde, 
qu'il  fe  irouveroit  une  belle  réputation 
toute  établie, fans  qu'il  lui  eût  rien  cou- 
lé pour  fe  l'acquérir. 

Ceft  ici  un  point  de  critique,  qui  n'efl 
ni  étranger  ni  inutile,  &  qui  donne oc- 
cafion  à  l'Auteur  de  faire  des  remarque! 
qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  (I  y  a  dV 
bord,  dit-il,  un  préjugé  généra!  qui  fti! 
ici  une  impreflîon  li  furtc  ,  qu'il  n'ell 
pas  poffible  de  l'efficcr.  De  Hontis.  G 
l'on  s'en  rapporte  ï  l'Ouvrage  en  quef- 
lion  ,  avoit  padc  cinquante-Gx  ans  dans 
les  Armées  &  à  U  Cour,  loifqu'il  fe  rc- 
(ra  pour  penfer  (étieufemi^ni  à  Ion  falut. 
Le  Prince  d'Orange  ,  le  Duc  de  Baviè- 
re, les  Généraux  ,  tous  Iw  grands  Sei- 
gneurs eurent  beaucoup  de  confidératioa 
pour  lui.  Il  fut  alTez  mal  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ;  mais  en  récompcnfe 
il  fut  très-bien  auprès  de  Louis  XIII, 
qui  le  tli£lingv)9LtQï\vi&tw%  «i>:ck.<à.'C)Q(,  u 
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HftAinguafot! lui-même, &  tes  fervice» 
Pnroient  élevé  aux  premières  dignités, 
fi  la  récompenfc  fuivoit  toiijouri  ie  mé- 
rite.    A  juger  de  De  Poniis  par  ces  pa- 
ïo\«  ,    voilà  un  herarae  bien  connu  ôe; 
qui  meritoit  de  l'êtie:  cependant  avant- 
les  Mémoires ,  peironne  a  la  Cour  n'a*, 
voii  eniendu  parier  de  lui,  c'clt  la  leâe^, 
:iion  que  chacun  fil,  dès  qu'ils  parurent^ 
fit  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  lew 
décrier.    Notre   Auieur  entre  ici  dan» 
des  difcuffions  curieufes  6c  importâmes,' 
que  nous  foinmes  obligez  de  paffcr,  a- 
près  quoi  il  vient  aux  Mérooîresde  Ro- 
chefoTt  ,  d'Artagnan  ,  de  Montbrun  èc 
de  la  Fontaine.   11  du  que  dans  ces  Mé- 
moires, la  Vérité  fe  trouve  blvffée  en 
des  circonlUnces  eflentielles ,   &  qu'en- 
core qu'ils  portent  pour  ainS  dire  ,  fui 
Icnr  front,  le  caraétere  de  leur  réproba- 
tion (tant  il  eft  aifé  de  découvrir  le  Ro" 
n  déguifé  en  hiftoire  ,   ccnendaDC  il 
I  être  au  fait  des  affaires  du  Cempl». 
^nr  appercevoir  la  fupercheric. 
En  1711.  il  parut  d'autres  Mémoircji 
i!i  le  public  crut  d'abord  trouver  ce  qui 
fooit  paffé  de  plusfecret  dans  la  Guerre 
pETpagne,  de  Bavière  Ce  de  Flandres» 
Hnme  l'annonce  le  titre.  L'Auteur  qui  T 
Ha  éaiii  ne  k  nomme  point ,  mais  il 
b  fait  Marquis ,  &  Marquis  confidera-   . 
*  ,  tuBt  par  les  né^ociaViow  ti'i  *■  *^v>. 


CSA 


«pore  d'une  manjcrc  quil 
peu  qu'on  ail ,  on  ne  dis 

gion  ,  mais  de  gou[  S  i 
Notre  Hillorien  a  relertl 
Marquis ,  en  tant  d'endr^ 
inutile  d'en  indiquer  ici  a 
panons  une  intiniié  d  autre 
nous  arrêter  à  celui  des  dati 
ici  d'une  exadïitudc  infiu 
rien  ,  comme  l'obferve  n 
qui  paroiiïc  plus  inutile  qui 
Ktupiilcufcment  aux  dtxai 
te  en  effet  qu'une  Ville  i 
ga'une  bataille  ait  itédoi 
Edic  ait  Clé  porté  ,  qu'oi 
niort  tel  ou  le!  jour  d'un  te 
";l  autre  ,  quand  la  jultcffi 
e  la  datte  ne  répand  ni  dt 
jp'^'îon  dans  la  Chronologici 


•ï''"'j  Avfc  """  '"fp.  "i"«=;  'Jir 

to"""  Jï    No»'  "  fôoîic»'''"  '" 
mot  *  ^ 
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tcment  confenti.  M.  Cochin  cntreprfr 
dans  ce  fécond  Mémoire  de  faire  vt 
ipour  M.  le  Prince  Frédéric  d'Auvergne: 
-lo.  Que  le  Pape  n'auroit  pii  accorJer 
une  pareille  difpenfe  :  i".  Qu'il  nel'i 
iwint  donné;  ;  30.  Que  s'il  l'avoîl  p 
&  s'il  l'avoir  tait  ,  l'inexécution  Ao'ft 
Bulle  par  l'Oilidal  la  rendroit  înutilb| 

Pour  établir  la  première  de  cesn 
yroporrions ,    on   pofe  d'abord  | 
principe,  (jue  le  Pape  n'a  point  l'an 
té  d'abroger  les  décrets  que  l'antiquitfl 
confaciés ,    di  que  le  droit  qu'il  a  d'd_^ 
idifpcnfer  dans  quelques  eirconftancesdïn 
jend  de  deux  règles  ;  l'une  que  le  Pape 
.ne  peut  difpenfer  dans  les  cas  que  |ti. 
Canons  ont  prévus ,  &  pour  lefquelt  j^ 
ont  exclu  toutes  dirpenfcs  ;  l'autre  1  tt" 
dans  let  efpeces  où.  tes  difpenfes  peun 
avoir  lieu  ,  elles  ne  doivent  être  accd 
dées  que  pour  des  caufes  CanoniqiH 
C'eft  qui  eft  établi  par  l'Article  Xll 
'  des  Libettci  de  l'Eglife  Gallicane.  Pi* 
a  tiré  cette  maxime  de  ce  que  Ici  | 
nons  prefcrîvent  fur  les  difpenfes ,  dm 
«]ue  dit  Saint  Bernard  fur  ce  fujet,  àt 
le  Livre  fameux  de  la  ConfidératiO 
adreiïë  au  Pape  Eugène  III  ,&  du  plll 
eipc ,  que  la  difpenfe  n'cil  point  propri 
ment  une  grâce  ,   mais  une  explication 
des  Canons;  de  forte  que ,  quand  le  Pa- 
>^  accoide  uuc  &Uçc&te,  '^  v^v^  f^ni4 
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les  Conciles  avoient  privu  ]e  as  fingu- 
lier  ,  (]ui  fe  prffcDte  ,  ils  auroient  eui- 
mémcs  décidé  ,  que  dam  de  telles  con- 
jondurcs ,  il  ftim  s'écarter  des  règles  or- 
âinaires.  M.  le  Prince  Frédéric  piétend 
que,  faivant  ces  règles ,  la  Coadjutore- 
rie  da  Prieuié  de  S,  Martin  des  Champ5, 
aceordde  a  M.  lAbbé  de  S.  Albin,  cil 
aWblumeiit  nolie  ;  car  le  Coocilc  ilc 
Trente,  ayant  d'abord  établi  pour  règle 
générale, qu'on  ne  doit  donner  de  Coad- 
intotetie  avec  future  fucceflion  pour  au- 
cun Bénéfice  .  ajoute  que  fi  la  néeeUii^ 
prcflante  de  quelque  Egbre  Cai!)édta!c  , 
ou  de  cjuelque  Monatiére  ou  quelque 
utilité  manifcile  demandequet'on  donne 
un  Coïdiuteur  au  Prélat, il  ne  pourra  lui 
£(re  donné  avec  faculté  de  fuccéder, 
que  la  raifon  n'en  aitétéauparavantbien 
connue  du  S.  Père  i  autrement  que  les 
Bulles  de  Coadjutoreties  fetoni  fubrep- 
ticei,  Ainfi  il  n'efi  pas  pcrraij  au  Pape, 
/aivant  le  Concile  do  Trente, dedifpfn- 
fet  de  la  rigueur  des  Canons,  pour  don- 
ner une  Coadjutorerie  ,que  quand  ili'a* 
git  d'un  Evéché  ou  d'une  Abbaye  ,  au- 
trement la  difpenfe  que  h  Coadjutorerie 
renferme  toujours .  eft  abfoiument  nul- 
le, parce  que  le  Pape  n'a  point  le  pou- 
voir de  raccorder. 

La  difpenfe  elt  aufS  nulle  <\u.a.cid  elle 
eiî  accordée  fans  cmte  Vtâ.'^i.tûR  >  ^"^ 
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n'y  en  avoit  point ,  à  ce  que  dJE  l'A 
de  es  Mémoire,  pour  donner  un  ' 
jiiteur  au  Prieur  de  faint  Marti 
Champs,  p^irce  qu'on  ne  reconnt 
caufe  legidnie  de  dirpenfer  en  matt 
Bénéfices  ,  que  l'iitilué  ou  la  ne 
pour  le  fpirituel.  A  l'égard  de  la  c 
vatioD  du  teinpoicl  ,  il  ne  faut 
donner  de  Coadluteur  à  un  Tîluli 
fuffit  qu'il  ait  un  bon  Intendant,  t 
on  dit  qu'il  faloit.une  perfonnc  de 
pour  rentrer  dans  les  Mens  alicni 
femblc  que  l'on  veuille  taire  en 
que  Ja  Juftice  n'écoute  que  cci 
jouïlTent  d'un  (redit  rtdoHubU.  L 
de  Lionne  avoir  du  crédit ,  fie  a| 
mort  foQ  l'iieuré  feroit  tombé  en 
mains  de  perfonnes,  qui  ne  l'ao 
lailfé  devenir  la  proye  ni  de  l'ÎDJ' 
ni  de  i'opprcffion. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  ] 
fition  ,  que  le  Pape  n'a  point  pr 
accorder  une  grâce  esorbitante; 
fervc  pour  M.  le  Prince  Frédéric 
la  Bulle  de  Coadjutoreric  ne  ce 
aucune  ctaufe  qui  déroge  aux  Ci 
Provinciaux  6f  aux  Généraux,  ' 
les  cUufcs  qu'elle  renferme  foni 
naires  &  de  ftile.  Le  Pape  ,  à_ 
a  expofé  que  le  grand  âge  Se  les  i 
tez  de  l'Abbé  de  Lionne  ne  lui  p 
toieat  plui  de  Uiie  \u  fo\^A.v 


PricDi ,  n'j  voulu  accorder  qu'une  grâce 
orJmaire  ;  il  1  crû  que  c'ifioit  un  Mo- 
DaAcre  fur  Icquell'AbbédeLionncavoit 
toute  autorité  ,  &  que  la  difciplinc  ré- 
gulière ptriclivoil ,  fi  on  ne  donnoit  un 
fccouis  à  celui  qui  en  ^loic  le  Chef.  Si 
l'on  avoit  cipofé  au  Pape  ,  que  le 
Priear,  étant  Commcndatiire  ,  n'avoit 
1UCUD  éiercice  de  Juiifdidion  .  il  n'au- 
rait point  donné  de  Bulle  de  Coadjuto- 
rcric. 

Celte  Bulle  n'a  point  été  éiecntéc; 
car  clic  tnipofoit  à  l'Oificial  l'obligation 
Ji  l'mfirmtr  ixailrmtni  des  ftit!  expo- 
fez  dans  la  fuppliquc  ,  &  de  la  Capacité 
du  fujrt  :  l'Official  n"a  faiiïfait  qu'à  la 
dernière  obligation  :  la  Bulle  n'a  donc 
pas  été  duement  exécutée  :  par  confé- 
quent  11  difpenfe  tombe;  car  fans  fulmi- 
nation  la  Bulle  n'cll  qu'un  vain  liirt, 
ijul  ne  contient  qu'une  commiOiou  fans 
eir«. 

Ce  moyen  cft  d'autant  plusdéciGf.dit 
le  Défcnfeur  de  M.  le  Prince  Frédéric 
d'Auvergne  ,  que  jamais  la  fulminatioa 
n'a  été  confirmée  par  les  Lettres  Paten- 
tes ,  ni  pas  i'Arrêi  d'enregiftremem  ,  & 
que  bien  loin  qu'on  y  trouve  le  con- 
cours des  deux  PuilTances  ,  l'autorité 
même  de  1»  Balle  s'élève  contre  la  ful- 
tninaiion. 
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Cochin  ptéiend    quellej    ne    couvrent    I 
point  l'abus  de  la  Bulle  de  Coadjutore- 
ric.  10,  Parce  que  le  Roi  ne  ftifaniquc   , 
lever  l'obitade  qui  fe  irouve  dans  l'éic«^ 
cuiion  des  Bulles,  paice  qu'elles  foDlÂ 
minées  d'une  PuiHance  étrangère,  n'a 
change  point  la  nature  ,  &  d'abuGvQ 
qu'elles  font ,    n'en   fait  pas  des  titD 
Canoniques,    lo.  Le  Roi ,  qui  déroil 
par  ces  Lettres  Patentes  aux   EditiT 
aux  Ordonnances  du  Royaume  ,     ' 
à-diic  ,  aux  Loix  politiques ,    ajonteT, 
MHrv4  ^h'hm  furplui  dans  lifdUti  BuUn, 
il  n'y  att  rùn  dt  eoitirxîrt  aux  dmiii  dits  t 
Cturùtuu,  fraathifii  ty  libirttx.  dt  ÎB^  I 
fi  a»llUant.    Ainli  le  Roi  ne  ptéten 
point  que  l'on  faciiâe  les  libertcz  i 
l'Eglife  Gallicane  ,  c'ell-à-dire  ,  les  C 
nons ,  à  l'intérêt  de  M.  l'Abbé  de  SlJL 
Albin.    Si  le  Roi   avoit  voulu  quel 
Coadjutorerie  fût  exécutée  ,   fans  qii| 
fût  permis  delà  combattre,  il  a'iatqi 
point  évoqué  cette  affaire  à  fa  proM 
perfonne  ,  ni  nommé  des  CommilTaitf 
pour  l'examiner.  , 

L'Auteur  du  Mémoire  tire  de  cet  M 
gumens  des  réponfes  aux  objei^ioni  ÂlTI 
tes  par   M.  l'AtciievÉque  de  Cambrai, 
contre  les  moyens  d'abus  propofez  dam 
le  premier  Mémoire.    Puis  il  répond  1 

»la  fin  de  non  recevoir ,  que  l'on  vciit- 
^ndeifui  lccoD(eiitïmeotdLiColUteiffi| 


t  Um  flicoe&iir  ;   ce  conte 

Jft  donc  UeQ  fri^le  i    "i"- 

énoncer  \  fon  droid  qmnd  i 

.  imérêis  temporeli ,  p«ce  <\nt 

■i  petit  difporei  de  Ton  bien;  mai 

'ppon  aux  Benéâces ,   „  l'intéif 

>.  rEglife  tcckme  &  farce  le  Coll 

H  de  reconnoUie  lui  mEme  la  lég 

M  de  fon  confeatcmetit.  Il  n'y  a  pc 

w  M  qai  ne  puiffc  céder  \  la  fave 

Il  ^    l'importunité;   mui  il  y   a  < 

.>  grandeur  à  ft:  rcfotinef  roi-niêmt 

.   ..  à  reconnoitrc  lafupérioTité  del) 

Oa  fuit  CD  cela  h  conduite  des  [ 

coDfcntemcnt    d«    CoUateu' 

point  empêcha  que  IcsCoidjutorei 

■  Canonicatdc  Mets,  &  de  la  Chi 

de  Nantes  oe  fulTent  dédarccsafc 

par  les  Arrêts  de  1S41.  &  de  171 

le  Procureur  Général  do  Parlem 

Provence  a  ^[^  reçu  Appellante 

■  d'abus    del\inion  de  la  Prévôté 

gOMO  ,    ^oe   le  Roi  avoit  ^^r^iva 

JPvc-^    «   ffwcor  des  Jefaiics  , 
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ivoit  iié  confirmée  pir  dci  Leii 
tentes  eniegillrees  au  Parlement 
vence  fur  les  eonclufions  du  mên 
cureur  Général.  40.  Le  Pape  n'a 
corder  des  Bulles  de  Coadjutort 
le  conrentcmeni  du  Collateur ,  du 
il  faloit  l'appeler  à  la  fulmioaiio 
Bulle.  Le  confeniemeni  qu'il  a 
depuis  que  tout  a  éié  confomn 
peut  rendre  le  titre  valable  ;  cai 
cft  nul  dans  Ton  principe  ,  ne  p. 
confirmé  par  un  Afte  ponerieur 
ce  que  Dumoûtin  établit  fuliden 
la  règle  dt  infrm'u  rtfi/,naniihMt 
fait  voir  que  les  Provilions  ac 
par  le  Pape  d'un  Bénéfice  en  Pa 
laïc,  fans  le  confcniement  du  Pa 
roient  nulles ,  quand  même  le  F 
auroit  confenii ,  depuis  que  le: 
fions  ont  été  obtenues. 

On  a  joint  à  ce  Mémoire  d 
irts  Mémoires  préfentez  au  R 
MM.  les  Coramiffaires  ,  pai 
Prince  Frédéric  d'Auvergne  , 
mois  de  Juillet ,  l'autre  au  mois 
cembre  1714.  On  foutient  dan 
mier  que  M.  l'Archevêque  de  1 
avoir  une  incapacité  perfonncll 


Septemirs  i7»î.  itfj 
4 ,  qu'il  a  été  baptifé  au  Mans  foui 
ditioD ,  en  prêfente  de  plulîeurs  per- 
tes de  diitiniftion  ,  5c  qu'on  lui  a 
Dé  le  nom  de  Charles  :  or  celui  qui 
point  été  lon;uré  par  fon  propre  El- 
ue ,  ne  peut  potTedcr  de  Benéâces, 
lire  aucune  fonâion  de  U  CIéticil< 

Tans  difpenre. 

1.  l'Archevéqae  de  Cambrai  a  ré- 
du  à  ce  premier  Mémoire  ,  qu'il  é- 
/oé  à  Paris ,  qu'il  avoïc  obtenu  dei 
eofes  pour  étrt  promu  auï  Ordres,  — 
ne  pour  polfeder  des  Evécbez  &  des 
iicïfchcz  I  quoiqu'il  fut  né  ix  mjiju-_ 

OF  felutÀ  ,   &  que  la  tonlure  peut 

donnée  par  tout  Evêque. 
)n  réplique  dans  le  fécond  Mémoire 
a  part  de  M.  le  Piince  Frédéric,  que 
l'Abbé  de  Saint  Albin  ne  rapporte 
jneco^ie  collationnée  (  [ans  appellec 
Parties)  du  Ceriifieat  par  lequel  il 
t  prouver  le  lieu  de  Ta  naiilance  . 
I  n'eH  point  dit  dans  ce  Certificat  s'il 
lé  â  Pans,  on  au  Mans  ;  qu'il  n'eft 
lommé  ni  défigaé  ,  par  conléquent 
cette  pièce  ne  prouve  point  qu'il 

originaire  de  Paris.  Enfin  ,  on  loù- 
.1  que  les  Réglemens  faits  par  le  Cler- 
conire  ceux  qui  reçoivent  la  tonfurc 
1  autre  Evéque  que  de  celui  de  leur 
[ine,  ne  font  pis  des  !oii  d'une  polî- 
iibiitaiie ,  puilqu'ils  font  conformes 
Um.UOC^n.         M  va. 


irioirM  ,  nous  aurons  (cm 

compte  dès  qu'elle  pirot^il 

Hiftorî»  Mediani  in  M 
Monafterîi  Otdinis  SanSf 
Congregatione  Sanflortf] 
Hydulphi.  C'<fl-è-dirt*i 
Moyen- Mimtier  ,  dam  H 
Vafse ,  Ahl^ji  de  i'Oràri 
4»  ta  Cenx^é^iikn  it  M 
dt  S.  Hidnlphe.  A  ^ 
Jean  Dulfelier.  i7M'  *^ 

T  'Histoire  d'une  fàt 
■L-turdlement  commcntie 
Fondateur  :  c'eit  pourqno 
Vête  Belhomme  ,  ftbW 
Moutier,  8c  Auteur  de  J 
t  donné  dini  une  partie  q 
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impofée  par  dfsperfonnes  qui  iToiea 
■eu  avec  S.  HiJulphe.  Le  !■.  Bclhom- 
e  croit  que  cet  Abrégé  a  éié  fait  vers 
miltca  du  loî.  fiéde;  il  avoue  qu'on 
trouve  des  ftiutcs  de  Chtonolugie,  Lt 
condc  Vie  de  faiiir'Hidulphc  ,  quieit 
Aie  qat  Sorius  a  inférée  dans  Ton  Re- 
leilavcc  quelqoes  cortcflions  pour  le 
iIC(  (]ui  vieonent  de  Mutander,  ne  pi- 
3lt  èire  qu'un  extrait  de  h  première; 
nfin  la  troifiéme ,  qui  ell  la  pluj  ample, 
Il  copiée  en  plufieuts  endioils  fur  la  prc- 
Qîett;  mais  quelau'un  y  a  ajouté  plu-: 
leurs  traits.  Le  Père  Matiene  l'a  fait 
œprjmer -dans  le  troifiéme  volume  de 
Oa  grand  Tréfor  d'Anecdotes.  Notre 
iDteur  avovë  qu'il  y  a  des  fautes  gtof- 
îetes  de  Chronologie  dans  chacune  de 
^n  Vies  du  faint  Fondateur  de  fon  Ab- 
Kl^c.  Il  DC  cioit  pas  pour  cela  qu'on 
)oivc  entièrement  les  rejetier.  Il  aime 
Dieux  dire  que  le  fond  de  l'Hilloire  Se 
lia  principales  circonllances  cil  vérita^^ 
Me  ;  mais  qu'il  eft  eehapé  auï  Auccuri 
le  nommer  quelques  perfonnes  pour 
i'autres  ,  d'atirihuer ,  par  éx.mple  } 
Pcpin,  père  de  Charlemagne,  ce<|Ui  ne 
peut  convenir  qu'à  Pépin  Henftel,  Noui 
m  donnerons  pas  ici  l'abrégé  de  ces 
nois  Vies  de  fatni  Hidulphe  ,  que  l'on 
trouve  dans  les  Vies  des  Saints  II  vaut 
aùeui  marquer  en  peu  d%  luavi  «a  «^^ 
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contient  U  DiiTertatioa  du  P.  Bel 
me. 

Les  Ecrivains  ne  font  pas  d't 
fur  k  Paiî  où  cil  né  S.  Hidulphcj 
<]ucs-iinsle  font  venir  d'Irlande, 
très  d'EcolTc.  Une  de  ces  Vies 
Nervien  ,  c'eU-à-dîre,  d'un  Pais  qui 
prenoit  une  partie  du  Comté  de  ^ 
&  de  la  Picardie;  une  autre  de  ces 
le  i^it  originiire  d'une  famille  illul 
la  Norique  ,  c'ell-à-dire ,  de  la  Ba 
Notre  Auteur  prend  ce  dernier  par 
il  le  confirme  par  l'autorité  de  plt 
Écrivains ,  à  U  têlc  defquels  cft  Je 
Baïonne,  qui  écrivoit  en  1316. 

Noire  Auteur  examine  enfuit 
quel  tems  vivoit  faint  Hidnlphe. 
encore  un  point  fur  lequel  les  Ecr 
font  partagei.  Les  uns  prétendcn' 
viïoit  dans  le  feptîême  fiéclc  ,  d'i 
difent  dans  le  huitième  ;  les  uns 
autres  fe  fondent  fur  les  trois  Vies 
Saint.  Car  il  ell  marqué  d'un  côté 
a  fuccedé  à  Milon  dans  l'Archevcc 
Trêves ,  &  qu'il  demanda  à  Jaequ 
▼fiquc  de  Toul  un  lieu  folitaire  ou 
te  retirer.  Or  Milon  Archevêqu 
Trêves ,  n'ell  mort  que  vers  le  n 
du  huitième  fiécle  ,  Se  Jacquei  n' 
fait  Evoque  de  Toul  que  vers  ce  I 
lï.  D'un  autre  côté  on  trouve  dai 
niËmci  Vies  que  fiint  Hidulphe  i 
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[iflation  du  corps  de  faint 
f»es  .  &  que  s'etani  depuis  leiire  Ji 
nontagoe  de  Vofge  i  il  baïuifs  Olhi- 
,  fille  du  Duc  Ethicus.     Or  il  paruît 

une  Vie  de  S.  Maximin  &  par  d'jii- 
s  Ecriviins.que  latraniîitiondui'orps 
ce  Saint  a  été  faite  long-tcms  avant 
pifcopat  de  Miloo  ,  &  qu'Othilic  a 

bapriièe  dans  le  repiicme  (iéclt,  fui- 
M  U  Vie  de  cetie  Sainte  .  que  !c  P. 
tbillon  »  inCérfe  dans  la  Tecondc  par- 

des  Afles  des  Saints  du  iroilîémelïé- 
!  di  rOrrire  de  faint  Benoit.  Noire 
iltear  abandonne  ici  ce  que  les  Vies  de 
nt  Hidalphc  difeDC  de  Pépin  ,  de  Mi- 
1,  8r  de  Jacques  de  TonI  ,  pour  lou- 
lir  quclc  Saint  vivoii  dans  le  feprierne 
'de,  Se  qu'il  eft  moit  en  707,  Ccqu'il 
ouve  par  plufieuis  traits  de  h  Vie  de 
Saint, par l'Hiftoire de faintDié  ,&par 
fuHc  des  Abbei  de  Moyen-Mouticr, 
im  il  en  taudroit  retrancher  plulleurs, 

ce  Monailere  n'avoit  été  fondé  que 
ms  le  huitième  fiéde. 

Les  Critiques  font  encore  partagés  fur 
queftion  ,  fi  faint  Hidulphe  a  été  Ar- 
levéqiK  de  Trêves  ,  ou  feulement 
horévêque.  Ce  qui  a  fait  prendre  il 
uficurs  peifonnes  le  dernier  parti,  c'ell 
K  dans  les  anciens  Catalogues  des  F.vê- 
jes  de  Trêves, il  n'ell  pat  fait 
:  faint  Hidulphe,  8i  qu'il  tl'^^4^^^(.fc- 
M  3  . 


( 


i 


k  aonot  lesAuicurï  uc  m  vie.  l-v 
,  S.Pierre  Damien,  laViede 
iesCalcndricrs,  lesMiflels  &  les  ; 
TCs.  Il  répond  à  l'objeâion  tii 
Anciens  Catalogues  des  Evêquei 
ves ,  que  l'on  voit  fouvent  des  I 
dont  l'on  n'a  point  parlé  dans  c< 
de  Catalogues ,  &  que  l'on  a  pi 
rairement  omis  ceus  qui  ont  qu. 
vêchélong  teins  avant  leur  mort 
me  l'avoit  fait  faint  Hidulphe. 
il  veut  que  l'on  croye  que  le  Ss 
Toii  point  fuccéJé  à  Milon ,  mai 
Uietien. 

Quoiqu'il  en  Toit,  ce  fut  apr 
quiirc  la  Ville  de  Trêves,  que  f 
dulphe  fe  rclita  dans  un  «iéfei 
Eioniagne  de  Vofge  ,  o£i  il  fond 
iaite  de  Moyen-Moutier ,  qui  | 
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,'at  iprès  la  mort  de  ce  Saint  ,  Abbé  du 
'■-'.)]  de  Galilée  ,  où  l'on  failbit  ptofet 
■  JH  des  Kdgies  de  S.  Benoit  U  de  faini 
'.  olombjn,  L'bglife  ds  Moyen  Mou- 
licr,  bâtie  par  S.  Hidtllphe,  fui  d'abord 
'  dÊdiée  fous  l'invocation  de  11  Siinte 
Vicige ,  enfuice  foui  celle  du  Saint  qui 
l'iruit  bâtie. 

Dans  la  féconde  parie  de  ce  Recueil 
on  voit  la  continu»iion  de  l'Hiiioire  de 
Moyen-Mou'ier ,  jufqu'au  commenîe- 
ment  du  oniiéme  iiéde.  L'Anteur,  qui 
eâ  1e  même  que  celui  qui  a  compofé  U 
ttoifiéme  Vie  de  S.  Hidulphe  ,  y  f^ic 
connoiire  h  fuite  des  Abbei.&  rappor- 
te quelques  circonfl*nces  de  leurs  ■'Vies, 
Entre  ces  Abbei  il  faut  remarquer  le 
Pittiarche  Fortunai ,  à  qui  l'Empereur  - 
Chailemagne  donna  cène  Abbaye,  par-r 
ce  qoe  les  Moines  étoient  partagez  en- 
ir'eux  fur  celui  qu'ils  choiCtoient  peur 
Abbé.  L'Auteur  de  cette  Chronique 
dit  que  ce  Kortunat  éioit  Pairiarchedc 
Jeruraiem,&  qu'il  étoil  venu  en  Fiance 
pour  Y  voir  Chatlemagne.  Le  P.  13elï 
homme  croit  au  comraire  avec  leP.  le 
Cointe  &  le  P.  Mabitlon  que  ce  Fortu- 
nat  eft  le  Patriarche  de  Grade  ,  qui  é- 
tant  pou'fuivi  par  les  Vénitiens ,  fe  ré- 
fugia en  France  en  Soj. 

Sur  la  fin  du  neuvième  liécle  Zuenti- 
bold  ,  fils  d'Atnouph  ,  dottai  V  MoV^*- 
M  à,  ^^ 


nfief. 


1 
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de  Moyen-Moutier  en  fief ,  ouc 
on  parloit  alors  ,  en  bénéfice  au  ' 
Hillin,  qui  chuth  l'Abbé  Si  les  M 
Se  qui  nnîE  quelques  Chanoinrs 
place.  Il  eut  pour  fucccfleurs  c 
très  Abbez  laïcs.  Gifliberl  le  i 
d'emr'eux  réublitles  Moines  vers 
lieu  du  dixième  fiécle,  &  il  leur 
pour  Abbé  Ad^lbecE,  Religieus  d 
nallere  de  Gorze. 

Li  iroiliéme  pirlic  de  ce  R 
qui  eil  tirée  d'un  Ouvrage  de  J 
Bayon  ,  contient  la  continuât! 
l'Hilloiie  de  Moyen-MoUlier 
r»n  foto.  jufqu'en  l'année  m 
Jean  de  Bayon  étoit, comme  fl  I 
que  dans  fon  prologue  .  de  l'Or. 
Frères  Piéclieurs  ;  mnis  ayant  éi 
il  ne  dit  point  pour  quelle  raiib 
retira  à  Moyen-Moutjcr,  &  il  « 
une  elpéce  d'Hilloir.'  UniverfcUe 
laquelle  il  s'attacha  particulière! 
ce  qui  concetnoit  la  Lorraine  , 
tout  l'Abbaye  de  Moyen-Moutie 
puis  ce  tems  là  Jean  de  Bayon 
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■i  fit  au  Cardinal,  ^hii  l'Abbé 
■I  manqué  à  payer  !a  perifion  .  il 
'excommunié  avec  toute  fa  Commu- 
ne, fnivart  l'ufage  de  ceiems-h,  8e 
'otjtintl'abfoliition  rie  cette  excommu- 
âtion  qu'apiès  la  more  du  Cardinal. 
n  de  Bayon  mourut  en  1^76,  Le 
Bclhomme  n'a  fait  imprimer  que  les 
rceaux  del'HifloiredeJcandebsyon, 

concernent  fon  Monaflcrc,  &rHi£- 
re  de  Lorraine. 

Foute  la  quarriéme  partie  de  ce  vo- 
ie eft  du  Père  Belliomme.  L'Auteur 
lUiie  l'HiRoirc  de  fon  Abbaye  de- 
Kto  ,  jufqu'en  l'année  [710.  Il  a 
^rqu'Jl  dit  des  Archives  de  Ion  Mo- 
K,  &  de  quelques  autres  Aftes.  H 
ffihc  fur  tout  à  rappotter  les  titres 
Tefquels  il  prétend  hire  voir  contre 
Evêques  de  Toul ,  que  i'Abhaye  de 
yen-Moutier  n'ell  de  nul  Diocèfe, 
{u'elle  a  Jurifdiction  fur  les  ParoiiTcs 
a  dépendance. 

jC  premier  Abbé  Commendataire  de 
lycn-Momicr  fut  Nicolas  de  Lorraî- 
,  Evêque  de  Mets  &  de  Verdun,  qui 

pourvu  de  cette  Abbaye  en  1(34. 
în  1601.  Henri  de  Lorraine  Evêque 
Verdun  ,  &  Abbé  Commendauirc 
Moyen-Mouiier ,  y  inttoduifit  la  rê- 
ne de  faintc  JuHinc  ou  du  Mont- 
Sa ,   en  vertu  d'un  Bitt  4*4  ï-ï^ 

L 


lems  auparaviaiavDiQi 
réforme:  runion ,  qw 
etiTre  les  deux  MoQjftj 
&  de  faint  Hidii'.phe  ,  ' 
tabliffement  de  la  Conj 
te  le  Dom  de  ces  demi 
"En  ififir.rAlibayed? 
fut  rcmife  en  légîe ,  Stj 
dans  le  mfmc  état  le  ^ 
en  eft  à  prtfent  Abbé;, 
pour  Coadjutcur  Doôj 


2f^»«^■M^x  Mémoirts  fi 


I 

--  d/cM  /Si 

wie  .-  pi  l'an  tràilt^ 
Civil  es-  Ecclffinflm 
_^oi4ptt  dt  tttrt  c?  ^ 
""  '  finamti  ,   u-  4a, 


Ev«j'ijei^(  Laurent  Lkngg  à /k 
^lia  diferipihn  4ii  rnacm-i  tg'  ufa- 
y  Ofiiakn  :  v  '«  Uaatfifle  du  Pre- 
"mintl  in  Cx.»r€witi,  Altxh  Pt- 
e;  awt  uni  Carti  générale  dti 
i  dit  Cx.4tf  ,  fHtvant  In  dtrnitrtt 
Hrvatuai,  A  paris  chn  Pifibt,  Li- 
lirc,  Qaai  des  Augurtins ,  à  la  def- 
ite  du  font-neuf ,  à  la  Croix  d'or. 
;.>»•[£.  i.  volumes.  Tomt  1,  pp. 
ûfaaiU  Priftft.  Toihe  II,  pp.  416. 
diutbiii  II.  Sous  pielle  à 
BTdiH)  chez  les  Wacsbcrge. 

ir  Jonné.dantnoîre  Jotimal 
uiilet,p,(Sî.un  détail affezàendu 
res  contenues  dans  le  premier 
eccsMémoircs  :  il  nous  refte 
fitment  à  rendre  compte  de  celle) 
ppliflent  le  fécond  ,  8c  qui  font: 
_!  defeription  des  Villes  &  des 
Inin  de  Peiersbourg  Se  deCronflot; 
le  Jaumil  du  voyage  de  Laurent 
ge  1  U  Chine;  30.  une  relation  d« 
«■  &  ufiges  des  Oftiakes  ;  40.  W 
"Wte  du  Procès  criminel  du  Czarc- 
.  kis  Petrowitz  ,  ou  du  51s  de  Sa 
i  Cziricnne. 

>  fondation  de  la  Ville  de  Peters- 
E«ft  peut-Ëtre  une  dee  plus  birdies 
■ifet  du  Czar.  En  effet ,  <]uel  cott- 
Vt-il  pas  fallu .  boui  ^t.vo.u^vo.'v» 
M  6  >\ 
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les  obftackî  qui  s'oppofoicnt  à  ur 
éiablilTemeiU  ;  fou  de  la  part  du 
bas ,  marécageux  ,  Si  l'uj'ei  aux  fri 
us  inonAiûons  -,  fuit  de  la  part  d( 
Toinn  de  UTâne  glaciale,  inculte 
DUC  inhabité  ,  environné  de  tou: 
d'épajires  forêts  &  d'affteux  défe 
d'autant  plus  impraticable  ,  qu'S 
s'y  trouve-t-i!  un  ou  deux  grand 
mins.  C'en  pourtant  dans  un  lieu 
avantageux  ,  en  apparence,  que  I 
jetta  les  premiers  fondcniens  A 
granJe  VjIIc  ,  au  commencetoi 
mois  de  Mai  de  l'année  170Î.  1 
fnuée  à  l'embouchure  de  la  riv; 
Ntva  ,  qui  Céparc  la  Carélii 
vec  l'Ingric  ;  &  elle  occupe, 
quelque  portion  dn Continent,  p! 
lues  que  forme  ceitc  rivière,  a«i 
de  mêler  fe5  eaux  avec  celles  du 
de  Finlande  ,  qui  fait  partie  de 
Billiqiie.  Une  telle  fituaiion  c(V< 
favotables  pour  le  commerce  d 
mer;  8c  c'eû  aulE  une  des  prt 
râes  qu'a  eu  ce  Prince  en  bâttlT: 
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ticàt  i  I&gricDi  ,   nr< 
Iputt  poDi  en  Ouvra* 
,     _  mie  {.  moji  In  dediot 

s  achevez.  Ce  <]a'il  7  eur  de  ploi 
ÊTignlier  dans  celte  conflniftîon  ■  c'^ 
lu'rile  Te  fit  fans  proriKonf  de  bouche 
ij^iBi  lôgeniciii  i>oar  Ici  tra- 
^*  li  outils  néceflaÏTci ,  tels 
'  Il  pelles  ,les  broucticft 
„»it  CCS  travaillctui  à 
ins  les  bifqaei  de  leuif 
,  on  dans  des  facs  faits  de  haiBoQS. 
lAulB  la  milere  fi>elle  périjr  dans  cettra- 
Hkr  près  de  de»  cens  mille  hommes. 
Cette  FortcretTe.qai  d'ibord  n'étoitque 
^ terre,  a  le^û  de  terni  en  tems  divers 

SnoiGétnent.  En  1704.  on  y  ajouta  un 
ivragc  à  couromcavec  qaelqaci  re- 
Amte;;  &  en  ifia  on  commença  par 
btdre  du  Czar  î  l'environneT  de  fottes 
■mOles.  Les  prindpiax  édificesqu'en- 
ttnne  la  Citadelle  ,  font  uae  Eglife  Ca- 
thédrale fntiiae  achevée ,  une  Chancel- 
Me  8fnne  Apoiicairerie  recommanda- 
Me  p«F  l'eicellcncc  de  (es  drogues  ,  Se 
par  ta  rîdicfle  de  Tes  vares ,  qui  font 
mt  de  It  ffireclaineja  plut  piécicufede 
I»  CUM. 

'.  bM'Mes  qui  compofcnT  la  Ville  de 
Nimboargi  font  celles  AcBiriftw,  de 
tiurtkmri ,  &  de  Saint  Furn ,  vers  k 
Noid  ;  ci^e  de  VAminmi  ,  vx  tA\& 
™  ■     ■  N  7  Çû 
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P  celle  du  Priaci,  i  l'Occident.  Cela, 
tne  une  fi  gnndc  étendue  ,  ',-  -  j_ 
Ville  parole  ua  alTemblage  de  plufi 
Villages.  Sa  longueur  elt  d'un  g 
mille  d'Allemagne;  &  fa  largeur  de; 
que  autant.  L'ifle  de  Béréffw ,  quQ 
grande  ,.  n'ell  temaïquible  que  p 
Jardin  des  fimples;  celle  de  saint  I 
ne  l'en  que  par  unel'emie.quiappi 
noit  à  la  feue  Princclîe  de  la  Coûta 
Les  autres  Mes  ,  &  cette  partie  i 
terte-ferme,  comptife  dans  l'cnccini 
la  Ville,  font  couvertes  de  quatre  f^ 
des  Habodes  ,  (a  de  quantité  d'autn 
difîces.  On  appelle  en  Rulîien /3«i 
tout  lieu  non  entouté  de  murailles, 
Vilhge ,  foit  Ville ,  foit  Fauxbourg, 
Mofcovites  ont  deux  flaéadei  ,  l'un 
icrre-fcrmc,  l'autre  dans  l'Ilk  de  Pj^ 
bourg  ,  où  Us  Tartares  ont  audî  ia 
Celle  des  Atlcmands  ell  dans  riib 
l'Amirauté. 

Lesmaifon;,  dans  tous  ces  quart 
font  fort  ferrées.  On  en  compte  à 
fcnt  plus  de  foixanie  mille  ,  la  ]^ 
faites  de  bois  ,  &  fans  beaucoup  dl 
Çons.  On  les  coodruit  en  polant 
poutres  les  unes  fur  hs  autres,  quO 
ne  rabotie  point  en  dehors  ;  maifi 
l'on  fc  contente  de  polir  en  dedans  1 
une  hache.  Les  toitt  ne  font  qu»j 
f lancbes  de  bfia.  uès-nuacet ,  de  4q 
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^^ne  pieds  de  long  ,  jointct  les  unu 
fur  les  amies  par  ]e  moyen  de  littes 
douées  en  travers  pat  d<fl"u).    Pour  fe 
giienlit  pius  fûremeni  deiap]uye  .quel- 
^ues-ucs  attscheni,  par-deirous  ces  pl»n- 
ches  ,    de  grands  morceaux  d'écorce  de 
bculcau  trh-déliés  ,   qui   ne  pourrilTent 
jimais  ,  &  font  prerquc  imi>(.-n[;irAb!et  à 
l'eiu;  mais  ec  mcme-Kms  irès-fufcepli" 
blcs  du  feu  ,  &   par  confci^uent  iiès- 
dangereuï.  D'autres  meiitnt,  pir-dcITus 
CCS  pUncbci  ,   du  gaion  ,   qui  confervc 
û  verdure  ,  uni  qu'il  a  de  la  fraîcheur. 
3c  rend  les  miifons  Irès-fécbes  en   de- 
dins.  Ouite  ces  maifons  «dinairES,  qui 
n'ont  qu'une  falle  &  un  étage  ;   il  y  en 
a  plufieuts  qui  font  compoides  de  divers 
appartemens  l'un  fur  l'aulre,  &  couver- 
tes de  luiîcs  courbes.     Les  rues  de  l'e- 
tersbourg  n'ont  point  encore  de  nom: 
ce  qui  eilirès  jncommode  ;   car  lî  vous 
demande!  la  demeure  de  quelqu'un  ,  on 
ne  peut  vous  l'enlcigner, qu'en  vous  iiv- 
diquanc  la  place  oii  eft  fa  maifon  ,  ou 
en  vous  nommant  fcs  voiHns  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  s'en    trouve    un  ilc  voire  con- 
noilunce  ,  à  qui  vous  pLiiffiez  vous  in- 
former de  nouveai). 

Le  Czar  a  deux  Palais  dans  l'iflc  de 
l'Amirauiéj  l'un  pourTEtc, l'autre  pour 
l'Hiver.  Le  Palais  d'£té  elt  un  bâtiment 
de  pierre  uèî-bew  .t^noicjjit  v^i!.»S»."A 


f,nc  aucuns  ie' 
cncots  dans  < 
verdure  ,  "=■ 


dsns  « 
liete  tn« 


:»< 


fait  ordinain 
bàrimentdcj 
avoii  auiieKB 
qui  n^co  a  I 


Liicu  d'u 


I  éle. 


,r  deu 


e  feconJc  Fortereffe. 

;  fer  dont  on  arme  ' 
Ipafi  des  VïitTcïux,  Le  Czar  en  . 
Ifondre  i  jth>iin.,k  l'Occident  da' 
Iwjîd.qui  fonrde  vingt-quatre  Li- 
e  balles  .  &  auQl  beaux  qu'on  en 
i  aucun  cndroii.  Os  font  polif 
I  proprement  travaillez  ,  qu'ils  le' 
de  fonie  :  éiant" 
picur;  a  l'épreuve  ,  &  d'auOÎ  longue 
Ke  que  ces  derniers  ,  de  m^me  pe- 
jeur  &  de  même  trofîeur. 

I  canani  ,  iju'cn  1717.  on  avcJt' 
Bmenci  i  creufer  dint  1»  principalei 
■  ^  PetersHoutg,  font  déjà  Ci  a'în-'^ 
r(ijii  l'Autcuri  qu'on  peut  prefqiio 
b  ft  porte  monter  en  bateau,  fc  voguer, 
-roulement  fur  la  rivleie  de  Neva , 
s  auffi  jufqu'en  pleine  mer.  Ceft" 
fnn  Tpc^acle  très-agtéahlc  que  la  quanti-; 
I  lé  de  chaloupes  dont  ces  canaux  fonti' 
[  couverts  les  jours  de  fêles  ,  &  qui  von^ 
s  &  de  voilei,  conduite^' 
^r  d«  Mariniers  ,  qui  Te  di^inguentî'^ 
jfevi  par  la  galanterie  de  leur;  habits, 
\l_Auteur  parle  de  l'Imprimerie  da 
rame  d'un  érablilTement  précieux' 
ke  Pa'is-îà.  Elle  eft  (■tuéedinsl'Iflei 
TBsbourg,  à  la  droite  dii  pont  qui' 
'a  Citadclic.  Celle  ItnprimetiQ-- 
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elld'auùni  plus  utile.qu'ellE  rendra  pi, 
communs  ks  Livres  MoJcovites  ;  firi 
res  julqti'ici  ,  qu'à  peine  ea  pouvoit-i^ 
trouver  d'aucune  efpece  ,  même  cd  |f 
payant  fort  cher.  Comme  l'aticieniL 
ecriiure  des  Rufliens  étoît  très-dilBcil«g 
déchiffrer  .  à  caufe  dci  fréquenies  »hîl 
viations  ,  &  du  mélange  de  caraftén 
étrangers  ;  le  Cz^ir  a  remédie  à  cet  ù 
convénient  en  fubftiiuant  aui  ancieiuj 
lettres  une  impreûioQ  nette  &li5bis.l 
La  Friperie  des  Tariares  ,  qui  T 
trouve  à  peu-près  dan;  le  même  Ql^ 
tier.  ell  vis  à- vis  l'Ouvrage  à  couroni 
de  la  Citadelle.  Tout  fe  donne  à  gru 
marché  dans  cette  Friperie  ,  compOM 
de  deux  rangs  de  boutiques ,  où  l'a 
vend  (OUI  ce  qui  fe  débiteordinaircmrt 
dans  ces  fortes  de  lieu»,  La  prefTe  y  e' 
Si  grande  (dit  l'Auteur)  que  quand  o 
s'y  fourre  ,  il  faut  bien  prendre  garde  .1 
ii  bourfe ,  à  fon  épée  ,  même  à  Ton  cha- 
peau &  1  fa  perruque  ;  Si  le  plus  fur , 
cA  de  porter  le  tout  à  fa  maia.  C'clt- 
i-dire  ,  qu'on  y  vole  comme  dans  les 
autres  Ftipeties ,  avec  cette  différenct , 
qu'on  le  tait  là  beaucoup  plus  impuné- 
ment ,  comme  il  patoît  par  ce  que  ra- 
conte l'Auteur  à  ce  fujet",  „  J'en  ai  vu 
»  „  revenir  une  fois  (  di:-il  )  un  Offiqj^ta 
■i,,  Allemand  de  Grenadiers,  fans  c^ï^H 
^mft  peau  ni  perruque  ;  &  le  mfme  j^^| 

I  1 
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^Bbdc  Danne  de  condition  y  perdit  foi 

^Kbonnet.  Deux  Tariaresàch^vaUyunl 

j,  rencontré  ces  deux  pecfonnes  dans  dtf 

„  CDdioiis  différent,  leur  cote  verer.cleuis- 

„  coeSuTCS  avec  beaucoup  d'adrelTe,  8l 

„  les  mirent  en  vcDte  à  leur  vue,  les' 

„  hiflant  expofei  à  la  raillerie  de  la  po» 

„  pulacc,  qui  étoii  ptérentc  ".  Dans  I»' 

Slaiedt  des  Tattarci.fîtuéc  derrière  cett' 

te  Friperie ,  St  habitée  par  des  Tartarcj,, 

des  Turcs ,  des  Calmouiiues  ,  &  auuc( 

Nations  fembtahles;  jI  y  a  grand  nomhiQ 

àe  ménages  accomod^s,  &  fort  audeffuj 

it  1»  manière  de  vivre  des  Habi'ansdej 

hffi|Dxb[>urgs  &  des  peiiics  lucs  de  Paris  > 

HËRoiBe  &  de  Loiidra. 

Hpdns  le  Jirdm  des  fimples  , 

IMbh  terme  tien  de  fort  curieux,  Te  trouva 

une  petite  colline  de  fable  à  l'abri  d» 

inondations  ,que  les  Allemands  oni  choj» 

fie  pour  le  l.tu  de  leur  répulture.  Quol- 

3UC  les  corps  n'y  aycnt  rien  ï  craindtç 
es  débordemeas;  ils  n'y  font  pLis  ctt 
pendant  ftrl  çn  fureté:  car  il  arrive  foi*» 
vent  (dit  l'Auicut)  que  les  voleurs  1^ 
déterrent,  &  qu'aptes  les  avoir  dépouil- 
lez des  habits  dans  lefquels  on  les  avoïC 
enfevelis ,  ils  laiirent  ces  cadavres  aif  ' 
bord  de  la  folTc  ,  où  ils  relient  jufqn'i 
on  nouvel  entctremcnt  ;  ou  jufqu'a  ce 
que  les  parères  avetiis  du  fait ,  les  faffeoc 
meUic  en  terre  une  leconde  fois. 
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ce  qui  3  déterminé  cjudtjues  Allemani 
à  enterrer  kuis  morts  ,  fur  tout  leui 
enfans  ,  dans  leur  cour ,'  ou  à  mettre 
quand  ils  en  ont  le  moyen  ,  un  gvi 
près  de  h  foffe  ,  en  attendant  qaC' 
tems  ait  fait  oublier  le  mort  &fcshabil 
„  Queltiues-tins  de  ces  voleurs  (coffl 
,,  nue  l'Auttfur)  eiTayerent  en  171 
„  de  déterrer  un  Allemand  ,  Moficfl 
I,  de  la  Cour,  qu'on  avoit  enterré dei 
„  jours  auparavant.  Ils  avoient  df 
„  rompu  la  bière  ;  mais  comme  ilt  s 
I,  éioient  mal  pris  ,  Se  qu'ds  vouloie 
„  tirer  le  corps  pat  les  pieds  ,  ils  n'i 
„  purent  jamais  venir  à  bout,  8c  Furt 
»  obligez  d'abandonner  la  partie.  I 
„  lendemain  matm  ,  quelques  bonili 
I,  femmes Mofcoritest'ovaniIespiBc)) 
„  mort  qui  Tortoienc  de  la  folîe ,  en  I 
„  lenr  épouvantées  ,  &  allèrent  publ 
„  dam  leur  voilinage  ,  qu'elles  avoi« 
„  vu  relTurciter  un  mort  étranger,  l 
„  bruit  s'éianc  répandu ,  le!  amis  du  < 
„  funt  y  accoururent,  &  le  mirent 
),  nouveau  en  terre  ". 

L'Auteur  nous  décrit  enfuitc  !'I(Ie 
Prince,  qu'on  nomme  ainû  ,  parce  q 
le  Ci;ar  en  a  fait  d'abord  préfent 
Prince  MiniLihff' ,  &  qu'elle  fcrt  ik 
faire  rubfillct  avec  la  famille  Si  Tes  i 
melliquef.  Mais  ayant  depuis  tait  pi 
d'attention  à  k  â[aaiioo  ivaniageurc 


s  E  p  T  z  M  B  it  E  171^.  i9a 
cette  Irtc;  il  s'ell  propofé  d'y  ftiic  coniff 
iruiie  avec  régulariiéU  véritableVilledff 
Petcrsbumg.  Il  en  n  fait  tracer  un  plan, 
luirint  lequel  on  a  eu  foin  dalligncr  let 
rues  &:  les  canaux  ,  èi  de  marquer  1» 
plus  convenables  pour  des  édilices.  En' 
ConfcqueDce  ,  il  a  ordonné  à  Tes  Sujet* 
de  venir  s'y  établir ,  &  d'y  bâtir  dei 
mairons;  ce  qui  s'exécute  jour  nelleraenf; 
A  juger  de  cette  nouvelle  Ville  de  Pe- 
teisbourg  par  le  plan  .  elle  peut  devenir  , 
un  jour  une  des  plus  grandes  Villes  de 
l'Europe  ,  quoique  la  plus  conûdérahle 
partie  en  foit  encore  cooTerte  de  bois  8c 
de  fauilTons  épais ,  &  qu'il  n'y  en  ait  ■' 
qu'un  petit  canton  de  défriché. 

Comme  la    pli^part  des  maifons   de 
Petciibourg  ne  font  que  de  bois  ;   ellet 
font  fort  fujcttcs  aux  incendies;  &  il  ue 
fe  palTe  guéres  de  femaine  ,  que  le  feu  ' 
ne  prenne  en  quelque  quartier  de  la  . 
■Ville.     Mais  les  fecours  y  font  portez  . 
avec  tant  d'ordre  &  de  diligence,  qu'il  ' 
eH  rare  d'y  voir  brûler  plus  de  deux  mai- 
fons,  quelque  grand  que  foit  l'embrafe» 
meni.     Des  gens  placez  dans   tous  les 
clochers,   y  font  la  garde  jour  &  nuit 
avec  beaucoup  d'éxaflitudc.  Le  premier 
qui  apperçoit  le  feu  en  quelque  endroit, 
donne  le  ligna)  en  Tonnant  une  cloche; 
ce  qui  eil  fuivi  par  les  autres  fentinellei 
lépandus  danstotulef  quutiers  ,   &  par 


[ 


iSS    Jour  mal  i  _ 
Isj  Kimhoiirs  qui  hattt, 

Hoenicks  ou  garçons  0 
perfei  par  toute  li  ' 
voit  courir  au  feu  ,  I 
Tous  les  foldita , 
qu'ili  foient,  lotit  oMfgj 
rigoureurcs  peints , 
lieu  lie  l'incendie.  Le  Pj 
le  Gouverneur  de  U  Fo 
autres  OiîîciersGénéraia 
guéres  de  i"/  iroavcril 
même  s'y  rend  d^^s  pn 
eft  dîtis  la  Vjlie.  On  q 
■ueni  une  hache  à  la  nfi 
•les  ouvriers ,  grimper  I 
•^laifons  les  plus  embraW 
flrc  le  péril  ,  qui  fait  H> 
i^*  fpcclatcHr!  ;  &  il  eft 
"empie  ^  Jjus  ces  iM 
v'!n?'=«'»PPl"^.  <l"eU| 
vaiiieuts.  Ils  eraployenfl 
propre  pour  arrêter  ptofl 
if  »«  des  flimmes  ;  A 
Kr.\i^   "'aifons  qui  tiew 

'**>«i-a*   ?""'^  incomr* 
*^  •    oatie  dans  plra 
'*  l'avons  dit  fl 
1  i,  P^Uf  paff"  dt 
F*-»  profondeur  a 


m 
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Neva  ne  permettent  guéres  dencon^ 
truire,  fi  ce  ii'eft  de  batteaui;inais  c"eft 
à  qaoi  le  Cm  n'a  jamais  voulu  conreii- 
nr ,  dans  la  réfoluiion  d'obliger  fes  Su- 
jets, par  toutes  fortes  de  voyes,  à  s'inf- 
iriiirc  àiTis  h  navigation.  11  faut  donc 
piiTcT  d'une  Ifle  'i  l'autre  dans  des  ba- 
teaux conduits  par  des  bateliers  ,  dont 
l'ignorance  eupofc  les  palTagers  à  de  frï- 
qnens  naufrages.  '  . 

L'Auteur  fait  mention  d'une  granw 
prairie  iuutile  ,  fiiuée  du  côté  de  l'In- 
grie,  6c  qui  feroit  très-propre  ,  à  faire 
une  belle  place  pour  un  marché.  Les 
payfans .  les  gens  de  journée  8t  autres 
pcrfonnes  du  commun  ,  fur  tout  les  gar- 
dons ,  s'y  alTemhlcnt  le;  Dimanches  8t!j 
Icî  hêtes  ,  8c  après  s'£tre  enivrés  did^. 
les  cabarets  voiflns  ,  ils  fc  féparent  et|i 
deux  bandes  ,  &  par  forme  de  divertiT 
femeni ,  fe  battent  avec  tant  d'acharpi 
ment  àcoups  de  poings  Scde  pieds. qi 
la  terre  en  eft  couverte  de  fang  &  > 
cheveux,  8c  que  fouvcnt  on  empoi 
plutieurs  des  combattans  cftropici.  Ils 
font,  en  fejettant  les  uns  fur  le;  autres, 
dfS  cris  fi  épouventables  ;  qu'on  les  cn- 
lend  de  plus  d'un  mille.  Le  Gouverne- 
ment toldre  CCS  défordres  ,  dans  l'erpo- 
rance  de  faite  de  meilleurs  foldats ,  de 
cettcjeunelTe  déjà  accoutumée  à  fe  bat- 
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Après  ccstjétailstouchantPetersbc 

l'Auteur  nous  fait  connoîrrelesenTi._ 
je  cette  Ville, les  qualiics  de  Ton  tcrK 
&de  celui  des  contrées  voilines  ;  1 
quel  en  gc'néral  ,  e(t  froid  ,  humide 
très-ingrat  pour  la  culiurc.  La  Ville  < 
tire  peu  de  fecours,  pour  U  rubfitlanc 
les  proviCons  de  louie  efpece  y  fo 
trinrportécs  de  Nivagrod  ,  de  Plijiev 
àt  iâofcDu  ,  Si  même  du  Royaume  i 
'  Caitn  ;  &  voituiées  à  grands  fiais  pe: 
danc  l'Hyïer,  fur  des  milliers  de  tn 
rcaux,  fc  en  Eté,  Air  les  rivières;  d'( 
l'on' peut  juger  qu'il  hit  très  cber  vîv. 
à  Peierjbourg  ,  Si  que'  loifque  les  pu 
VifioQS  y  manquent, Tout  le  paie  d'ila 
tour  en  rouffie  conlîderablemeni;  ctt 
emptunte  de  cetic  Vili^  lous  jcij 
foins,  bien  loin  de  les  lui  fournir.  ^ 
L'Auteur  parle  aullî  delà  lempi'" 
re  du  climat, laquelle  ne  Iniffe  pas  j 
cxceffivemcnt  chaude,  pendant  lèse  .. 
mois  de  l'Eté  ;  le  Soleil  devant  des  v 
peurs  de  ce  lerratn  marécageux  ;  ce  q 
excite  prefque  lou;  les  jours  des  lemp 
tes  mêlées  rl'éirUirs  «f  Hc  tonnerre;  m! 

3ui  Te  djiSpentbien  l6t ,  Se  font  fuivi 
u  beau  icms.  Pendam  cetle  faifon,  C 
aftre  n'en  qu'euviron  trois  heures  parjo 
fous  Ihoriiûii  pendant  IcrqucUes  il  rei 
alfez  de  lumière  ,  pour  lire.  Mail  ! 
jouis  font  li  court!  eu  by ver, qu'à  pd 
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oit-on  le  Soleil  pendant  irois  heures;  Se 
jue  fouveni  même  il  ne  paroicpoim  du 
oui,  à  ciufe  des  brouillaids.  Le  fioid 
:ommence  au  mois  d'Août  ;  &  depuis 
e  (ems-là  jufqu'au  mois  de  Mai ,  pet- 
onnc  D'alionte  de  portcrdes habits four- 
cz  &  dej  boites  de  même.  La  gelée  eft 
i  violente,  que  les  pouircs  des  maifons 
le  bois  aaquent  Se  font  du  bruit  ccm- 
Dc  de  petits  fufils.  La  glace  a  d'ordinai- 
c  une  aune  6c  demie  d'épaitleur  dans 
es  rivières;  &:  ce  qu'il  y  a  defingulicr, 
:'efl  qu'au  Trimcms,  lorfquc  la  ncifie  eft 
léji  entietcment  tondue ,  &  que  l'herbe 
rommence  à  poulfer ,  la  glace  ne  laiHc 
)aj  de  durer  encore  long-tcms ,  fur  touE 
laos  les  riviercs-.Sc  elle  nefondquepcu 
I  pea  ,  par  h  force  du  Soleil.  Les  ge-; 
écs  noaurnes  l'épaiffiCent  &  la  rendent 
iffei  forte  pour  poiter  ks  chevaux  &  les 
:harois  pendant  quelques  licuies  de  la 
matinée;  mais  l'^ptcs  midi ,  il  ne  fetoît 
pu  Tûr  de  s'y  haiarder.  Enfin  ,  quand 
ies  derniers  jouis  d'Avril  font  un  peu 
thaudi  ,  on  voit  la  glace  difpaioitrc  en 
motni  de  deux  ou  trois  heures ,  &  la  ri» 
vierc  fe  trouve  entièrement  débanaf- 
Ke. 

Enfuite  l'Aateur  couche  quelque  cho-, 
te  des  mœurs  des  ingtiens  &  des  Caré- 
liens.  Nations  les  pluEVoiitncs  de  Fetets-, 
bûuig.    Il  dcciii  la  maaieic  ioat  c.« 


i 


I 

i 


Tion  au  inotiue.    i.e 
ibnîfont  fi  balTes  ,   qu'il 
d'y  entier  fans  le  bailler 
ment  ;  car  elles  ont  rarcm< 
de  h^ut,  &  comme  le  fci 
terre  de  deux  piejs  an 
obligé  dâ  lever  la  jambe' 
fc  «ntrcr  ,   &  de  palTer  la  tel 
I  -éiift  courbant  confi'iên!'' 
,  (obferve  l'Auieur)  on  ei 
dans  une  poUurc  aufS 
celle  d'un    Atlequin  qui'j 
ihéàirc  ;    6î  il  ariivc  mC 
ceux  qui  n'y  font  pas  hal 
,  ber  la  tête  la  première  dai 
L'Auteur  n'oublie  pas  )) 
_i  Hsbitans  de  «s  '  _ 
ïcnt  pour  y  dormir ,  6; 
î'rcent  leurs  enfiins  ,  Ia( 
:\m\\'  A^  finffiiliM. 


sAs  long-temi.  Qnind  l'enfant  at 
ftfa'dêtetTcr.,  la  mcre  fe  panchc  Tur 
pider,  8t  l'allaite.  L'Autenr  paile  au 
ia  tibrti  mA  CToitTent  dini  le  Païi;  c 
otTeai»  qtii  pt:uplc[it  les  forfts  ,  &  c 
aotrê»- animaux  ,  tant  aqnitiiiQci ,  q 
temÂres.  II  n'y  a  de  féroces  parmi  i 
demioi  que  les  oon  &  les  loups.  Cci 
ci  ,~  pcBdanl  l'Hiveri  vont  par  tiou) 
detienie  àquirante,  &  font  fouvi 
de  terribles  ravives. 

A  la  defcripuoD  de  Petetsbourg  Ti 
céic  cvi!c  de  la  Ville  de  Crmjlct ,  qui 
df,  pour  ainiî'dire .  la  clef.  Elle  e[t 
toée'aa  fond  du  Golfe  de  Finlande  , 
fluaire  milles  d'Allemagne  de  Petc 
■mire»  dans  ride  de  Rtiufuri  eu  Rnt- 
.HttBOBimée  par  lei  Mofcovites , r//7« 
Zîfnnu.  Le  C»r  y  afaitconliruire 
PoJi  pour  Ta  Flotte ,  lequel  ell  véviMb 
ment  celui  de  Petersbourg  ,  &  i]ui 
défendu  par  w  Ciâtean  b;iii  au  mil 
de  la  Wer .  à  tine  portijc  tle  canon 
rille  ,  &  à  un  bon  mille  Gerronnic 
de  la  côie  d'Irgiie.  Ce  Cl-.fueau  i,'\ 
p^  Crm/lei  ou  Cron-ScklcjJ ,  c'cfl 
dire  ,  ChAica:i  cottronné  ;  &  il  a  dor 
fon  nom  à  h  Ville.  Celle-ci ,  quoic 
Uès-peEiplce.n'sft  encore  compofée  t 
de  maifons  Je  bois  ,  difperrées  i;à  Sf 
fanioidre.  Mais  le  Czar  (dit  lAute 
frdefTtiD  d'y  TibUituer  eiDiiioc  ïix.  vi 
N  Z  Ta.3 
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Mifons  de  pierre ,  diftiibuécs  régaliere- 
■  menr  en  diveries  rues ,  au  miliea  def- 
qncllesil  veut  faire  crciifer  des  canaux, 
comme  en  HolUnde  ,  pour  h  commo- 
dité des  Marchand!' 

On  a  dant  Cronflot  pleine  liberté  de 
c-onfaence,  ainfi  que  dans  tous  les  Erais 
du  C^r.  Les  Luthériens  en  particuiiei 
y  ont  une  m:iiran  ,  dans  laquelle  ils  s'aC- 
ïcnblent  pour  le  Service  Divin,  lis 
avoicnt  aurrcfois  dans  l'Ilîe  (dtt  l'Au- 
teur) un  Mioiflre  de  leur  Religion  : 
mafs  comme  fes  appointemens  étoient 
trop  médiocres  ,  il  prit  congé  d'eus  en 
171J.  Quelque-iems  après ,  un  prifon- 
niet  Suédois  vint  à  Rttu/art  -,  il  étoit 
natif  de  Kanigiètr^  en  PrutTc  ,  &  avoir 
été  pris  en  l'ologne ,  comme  Lieutenant 
au  fervice  de  la  Suéde.  11  dcmcuraqucl- 
^ues  années  à  Mofcou  en  celte  qualité; 
mais  il  obtint  enfin  la  permiflion  d'allu 
gagner  f*  vie  oil  il  lui  plairoit.  Il  ff 
détermina  pat  luzitd  à  venir  à  RiiufiA 
d»ns  le  tems  que  les  Catholiques  Eu 
mains,  IcsRéformei,  &  les  Luthéiidj 
ctoicnt  éi;.-ilcment  dia  PaHeurs.  II  pf 
bien-tôt  fan  paiii ,  dnns  une  conjonûttt 
qui  nuroitcmbarralTé  tour  autre  <]uc]ia 
ladiffétencedcs  Religions  deccsEgliliB^ 
ne  l'empêcha  pas  de  fe  charger  de  loutâ 
les  trois.  li  pt£choit  fes  PatciiEens  ton 
à  tour.  Se  leui  jLilTiim\ùiQ\i  \u  ^'a.cra 


'"W  depuis  p.,™,;™' -(«"f: 
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i(p4  loc^  *"^'-  ^^''  S 
cinq ,  'i  dont  pluficuts  ont 
te  !:  .■  Tes  de  profondeur. 
d.i!-.^  s  grands  vaiircinx de 
mui  iT  dei  trous crcufcz- 
daiis  [^rqucls  on  allame  du 
tiér^  avec  laquelle  on  fai 
de  force,  qu'il  n  eft  pas  pt 
nir  <iias  Ta  bouche.  Le  Te 
le  c:!  aalli  -fin  que  hfiii 
bbuc:  que  la'neigc  :  &  «"e 
Si!  ^[ji!  8c  les Royaamei  je 
trjo.n  employait  pour  ki 
A  rtoù  journées  pin»  lo 
xi.-.t  Lin  Peuple  nommé 
jiv  J.'Ati,  leqae]  ,  QQoiqi 
Hononiic  fort  fcmblulei 
mouqnes  .'  n'en  pifle  pc 
Ils  ont  été  batifez  ,  depuJ! 
dre  du  Prince  Gngarin  ,  G 
Sibé);e  ;  mais  ils  n'ont 
H!ji[iJre  teinture  du  Chrii 
V.^vMgeur  eut  la  cutîofité 
r/k-lques-uns  ,  pour  appr 
toiiliitoit  leur  culie  ido!3' 
qu'il  en  put  tirer  fut,  qu'i 
IJùlc  pendue  à  un  arbre  , 
dcv:inr  laquelle  ils  fc  prol 
fouv'tot  que  cela  leur  ven 
qu'ils  levoient  lei  yeux  en 
foient  de  giands  ctis.  Il  h 
quel  deirdn^ilslcToiervl  les 
s'ils  ija voient  c^u'iV  i  ^  N 


■UilS    ilcilï, 

w'ih  puiFent  fçavoir  s'il  y  a  un 
m  non  ;  qu'ils  ne  voyoïent  paj 
différence  entre  !i  conno)lijm:e 
Sieu  Si  leur  ancien  culte  :  en  im 
lu'ils  ne  recalToient  pas  U  léie  i 
ces  rellexionii  miis  qu'ils  éioient 
1,  pou[\à  qu'ils  CDlTcût  de  quoi 

Voyageurs, le  27.  dumêmcmoii 
ir)  arttverentà  Te!/ol ,cii;-Mz  de 
"e ,  8c  ûmée  fur  une  haute  mon- 
On  a  ,  depuis  peu  ,  envliunnd 
rîDc  d'une  forte  muraille  de  pier- 
■  renferme  dans  Ton  enceinte  tin 
flona(lcrc&  une Egtifc, fans com- 
ufieurs  autres, qui  l'ont  an- dehors, 
(Iç  loin  font  un  coup  d'oeil  iiit- 
c    Au  pictl  de  cette  montagne 


Jo 


.DES 


Entre  Tobal  &  Tara ,  oil  I 
nrrivctcnt  le  i6.  Février,  c 
Taftares  Mitiomèians';-  qn 
les  bords  de  Ylriifeh  ,  &  qt 
»ife.  Leurs  richeffes  conu 
chevaux  ,  en  bétail  noir  . 
Si.  il  ell  rare  d'entrer  dans 
ou  chambre  de  Tartare,  fa 
au  moins  trois  veaux  aiiac 
la  cheminée.  Mais  ce  qu 
commode  pour  les  Voyage 
ces  Tartares  ne  veulent  f 
Isiirs  veauï  ,  par  fupcrlUiic 
nact  que  les  vaches  moutrc 
grin  s'ils  le  faifoient.  Ht  a 
repas  dans  des  cheminées  f 
yci,  &  enduites  de  terre  g 
tout  proche  de  la  cheniioéi 
chaudière  fccllée  dans  le  mi 
i!s  font  cuire  leur  manger, 
le  plus  fouvenC  à  du  poiS'oi 
quel  ils  mettent  un  peu  de  I 
lis  le  fourent  &  l'entaffei 
bouche  d'une  manière  à  f 
qu'ils  ne  s'étranglent.  Dans 
autres  réjouilTances ,  ils  t 
cuire  un  poulain ,  8c  ils  invj 
gai  autant  de  petfonncs  qi 
pour  qu'il  ne  relie  rien  d'un 
licieux.  Leur  boitîon  ,  qu 
,  e(t  compofée  degra 


&.'  d'eau  de-v 


;  tailc  i 


«'CDir  cependant  ,     '^  '«^Wcr. 
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"]'' «ir™4.°;, ;!'«"!- 


198    Journal  des  Sçavaks* 

rcs  ,  a  quelque  chofe  de  fingulier.  Ils 
font  biûler  fi;r  \\  plaïe  de  la  Tnéchc,juf-  1 
qu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  ccnfii- 
inie  ,  &  pendant  cette  opération  ,  ils 
paroifTerit  ?ui{i  tranquilles ,  que  s'ils  ns 
f^ntoient  pas  la  moindre  douleur. 

Le  9.  Mars, nos  Voy.i.-^curs  arrivèrent 

à  Tofjj,  bi ,  Ville  haiie  fur  le  bord  du 

Tcm,qy\  !"e  jette  dans  Yolfy.  C.*ttc  Ville 

cTc  ibarnie  abondamnient  de  bled  &dc 

polifon  ,   ainfi  que  de  toutes  îes  autres 

chofcs  ncccifiircs  à  la  vie  ;  fans  parler 

.  àz  dive  ks  fourrures, &  particulièrement 

cii  colles  quo  îes  Rufiiens  appellent  Te- 

Linkl-Bislki ,  q:.i  font  aulll  blinches  que 

h  ncir;^  ,  (k  b;;;aacoup  plus  p,r:^ndes  q-e 

toi.ï'.js  lesautr- s.     Les  montûj.ius  vûi!> 

j-,.:.  ont  de.-  mines  de  plomb,  de  fer,  cC 

c'j  ci!iv:e:  quant  à  cci'.Cbd'nr  :erir,  ilîn'er. 

^ .  ;;;;.■■/.. .j:î  .vacup.- ;  mais  hià  pi-i'.br.r.ijî 

^..w  ../i   .■.;;..:  v-Tit  (.j.\'on  y  a  trouve  de  iu: 

Cl  ;■''■■■  i  .■•i.i    endroits.     Li   d'ijoiiv^r^' 

t;  i'u  1  y  c\  î'aîle  d'anciens  to!nL)caux,':ui 

i:'\  ...;-/:>i;jnt   p.uli:ui3    p. (.'::■>    r.ntiqiuj 

K\o:  èz  d'a/'eiit,  couîîiij  .:.s  î.iolc^.il^s 

îr:.i..r.)ns  ,   ..'-'S  (;;;eau:v  ,  li.-s  a  t. •.:!■: s  M 

'U  j  !..  :L;ci-'s  lie  U:\\:s ,    de:;  u.'L-nci  c--  dj 

l-i'-iw  ,  d..s  Sk\'  icS  '5c  ils's  i.)  .jl's  (i'nrv-ii- 

*.;,  c!j\i  a"io;::ioyc  ,;\:e.:";;c  Ci>îiic*!\.i:Lr 

;  ..:  «:e  Ta.^ ,  outrefoi;  ,  a  e  i  pou;  Irj'.'i- 

-,  vloï  i'e-.îplvS beaucoup  pl-.isma-'.niii- 

...-:,  <\ u : ccAiv .\uv\ oc<:^\î>:\\x. wi'^Q uua' ji ui. 

Vs. 


h'  b"Bciop  1,°° ,»'  P>i>'  m 

"ounr,  ctll  Jour    ,     '''"m 


II ,  que  Vi 


■jas  Jour» 
d'un  culte  Cl  c 
de  leurs  ancé 

Le  3.  Ao.ït  les  Voyageurs  alU 
1.1c  de  BMihal.Ciit  le  bordduque' 
Chapelle  dédié-;  à  S.  NicoUs.  < 
tionimé  autremetiE  Lue  Chinait  , 
vingt- cinq  lieues  de  long,  du  Sepi 
»u  Midi  ,  Cm  neuf  de  Urge.  L 
dit  Pai's  l'appellent  Swiioi-rnûrê , 
Mtr  faiine  ;  &  ne  pcrmeitent  pa 
lui  donne  le  nom  d'ojpre  ,  qui 
iiii.  Ils  croyent  que  ce  feroir 
une  injure ,  dont  il  pourroil  fe  r 
£1  il5  Itii  marquent  tant  de  rcfpei 
lorrqu'i!s  voyagent  deffus ,  ils  fc 
d'eau-de-vic  ,  de  Tabac,  &C.  ài 
rafraîchi  (Te  mens  ordinaires.  Il  efl 
n^iit  (dit  l'Auteur)  qu'on  ito 
chiens-matins  dans  une  eau  dot 
claire  5î  fraîche,  comme  celle-1 

Nos  Voyageurs  pafTerent  la 
muraille  deh  Chineleô.  Novcm 
deraiption  qu'en  donne  ici 
Linge,  diffère  en  quclqucchofs 
àM?.UComit.  „  Cette  murai! 
,,  briiiue,  dit  notre  Auteur;  ell 
„  ze  bralTes  de  largeur,  &  trois 
„  reur, autant  que  j'ai  pûlecon 
„  Elle  a  la  même  épailTeui  tit>\ 
„  hiuteur  fur  les  montagnes 
'„  efiarpées.  Sa  longueur ,  d'O 
„  Occidcm  ,  ptiic  lituiiotiul 


St  habillez  de  fatja  ,  avec  30  SoU 
à  la  gauche  fur  une  même  ligne, 
étaient  fous  les  armes ,  fuivint 
coutume.  Ces  armes  conGlloieni 
ibres,  en  arcs  8c  en  fléchci.  Les 
:iers  nous  rcçilrentavec  beaucoup 
ivilité,  k  nous  inritcrent  à  venir 
lur  Cotps-de  garde  pteadrc  une 
de  thé  ,  &  fumer  une  pipe  de 
:,  à  la  maniÉTe  des  Chmoi!.  " 
i  IX  Novembre,  nosVoyageuri 
it  audience  de  l'Empereur  de  U 
:à  Tihantchienne ,  maifon  de  plat* 
de  ce  Prince,  »  trois  lieues  der«- 
On  peut  voir  dm;  la  Relation  lei 
iflances  de  cette  AuJii-nce ,  de  mê- 
ue  celles  du  reps»  qu'ils  firent  chei 
:s  Chambellans  de  l'Empereur,  qui 
invoyi  plulieutj  pUts  de  fa  labfe. 


/ut  tiré  "à  Tchamchiinim 
pereur.  1 

»  Il  parnr  li'aborJ  (^ 
„  lieurî  figuffs  de  bo«| 
>*  tûicnt  des  liommes.  S 
>,  tagéeî  en  dsux  band^ 


,  cho! 


lune  contre  13 


»  fur«8  au  iieu  de  Bé^ 
»  deuï  ayant  p|,é  .  i^ 
»  enfuite  ,  Jes  vainqueu 
„une\,[lc,  qui  fuï,,;; 
..  duc  pendant  une  demie 
»  'ïquelc  un  dei  baftioi 
•■  «mpJide  deux  ou  iroii 
..  fauM  „  iWïvecunl 
-"  "Me.  On  vit  alors  ■ 
..  Fcmpart  quaniiid  de  j 
M  en  faifoient  Je  tour  ein 
"  ÇPc"  ,    pendant    que   î 
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M  ùême  que  ceux  qui  défendoicnt  I; 
M  Ville,  que  les  aflîégeanscontiniicrcn 
n  de  battre  ,  jufqirà  ce  qu'an  fccon.' 
99  baflion  f^uta  auilî  en  l'air.  Les  aHiv.^ 
fi^eans  ayr»nt  été  remplacez  par  dci 
9,  troupes  fraîches,  on  pouif.!  vigourcu 
M  fement  l'attaque.  Les  deux  dra;;o;j, 
I»  reparurent  aufTi,  8c  firent  le  mciiK 
f,  manège  qu'auparavant  ;  miis  enftr 
,1  les  aînégez  furent  ob'i:^cz  de  f;.-  rcn 
»  dre«  lis  dirparurcut  donc»  c^c  ]c  rc\ 
M  fe  termina  de  cette  manicic.  l./cn 
f.  dtoit  où  on  le  tira  croit  éckiré  <i< 
9}  tous  cotez  par  pluiicurs  milliers  di 
99  lanternes,  qui  étant  peintes  de  diver 
M  fes  couleurs  ,  ne  contribuoient  p:\ 
99  peu  à  la  beauté  t^c  ce  fpciflacle.  Pen 
M  dant  qu'on  tiroit  le  feu  (pouif'ii 
w.r Auteur)  TEmpereur  nous  cnvoy 
9,  demander  plulîeurs  ï'cU  roTimciu  lic: 
9,  le  trouvions.  Les  J-ffuires  nous  01 
9,  rent  ,  qu'on  en  avo^t  tiré  un  toi: 
„  femb'ahîe  en  préfence  des  Minperviui 
9,  rcî^nans  ,  il  y  avoit  environ  deu 
99  mille  ans. 

IIL  La  defcription  des  moeurs  &  de 
ufagesdos  O/iiahes,  eft  l'ouvrage  dcN 
Jean-Bernard  Muller  ,  Capitaine  d 
Dragons  au  fervice  de  la  Suéde ,  qi 
Ta  corapofé  penJant  fa  prifon  en  Mo 
covie.  Comme  il  a  été  pluficurs  ai 
nées  relégué  en  Sibérie  >  il  a  eu  le  tctc 


du  Rtyaame  di  sAirii^ 
dis  Ofliakti  :  x°.  De  M) 
itsir  ^tnri  de  vît  :  30.  i 
M  de  Itur  Idilàlr'ie  :  40. 
tntntdt  itur  eênverftta  À  l 
rieaae  du  rii  Grie. 

I.  Le  Royaume  Je  Sil 
teur)  eflûtué  au  Nord-r 
le  cinquante-feptiémcdéi 
&  la  Zone  froide  Scptei 
poiiir  bornes  à  l'Orient  \ 
Je  TurachAi  ;  au  Midi  | 
frouticre  de  la  Chine;  1 
Mongnls ,  les  Tariarflp 
àa  Ktmafih.  On  prétél 
fan  nom  d'une  Ville  bM 
Irtifch ,  par  un  Prince! 
HaVs  .  qui  l'appelli  5/*^ 
qui  Cgnifie  Capinh.  U 
"ici  un  détail  di 
ïégné  dans  ce  P  , 
famcm  Ciar  ?« 
dit  maître.  Ce  fut  lui 
nom  de  siiiV  en  celui 
porte  aujoutd'hui  ccitl 
Sibérie  abonde  snmitwi 

I 


CapiiiU.  £J 
1  de  divers! 
:ePays-!à,  g 


r 


?'«iii«    de    cuivr_    ..     ,_   

mfUt  plafienn  tncet  de  iBio'cs  d'ir- 
■t»  qol  promettent  beaocoap.  Il  y 
lui  Kl  liautes  montignet  de  Vtr^ttur 
incônp  de  crjrfla],  plus  dur  qii*aucuD 
ncderEurope,  8c  qui  retTemHe  au 
bs  bâtird.  Pinnl  lei  ciillous  qne 
•7  Jette  fur  Tes  bord»,  il  y  cd  a  quel- 
O-mide  tranfpiircns,  qui  font  blancs 
riougei,  comme  de  ragathe.flc  dont 
r-M«cDTitc5  font  d»  bagues,  apici 
t!wjt  gravd  divcifes  fignics. 
CM.Wt  en  Sibérie  (  dit  M.  Muller]  ' 
le  j^toduAion  finguliere  de  la  nature, 
qui  I  félon  lui ,  ne  fe  rencontre  point 
lenn.  C'ett  ce  que  Ici  Sibériens  ap- 
Qent  Mûmant.  Cette  matière  ,  qui 
troiiTc  dans  la  terre  en  divers  en- 
Hti,  fur  tout  dans  les  lieux  fabloncux, 
remble  i  l'ivoire,  par  la  couleur  Se 
r  le  graÎD.  L'opinion  la  plus  com- 
me dans  le  Pays,  efl  que  ce  font  de 
\je%  dcnti  d'éléphant ,  qui  font  rcf- 
1-U  dcputi  le  Déluge.  Quelques-uni 
tjcDt  que  c'cft  de  l'ivoire  folTile,  & 
'  anifequcnt  une  produAion  de  la 
re,  6c  l'Auteur  arouë  qu'il  a  été 
gtems  de  ce  fentiment.  D'autres 
tiesnent  que  ce  font  les  cornes  d'un 
t  grand  aninial  ,  qui  vit  fous  terre 
1*  ïef  lieux  bas  8c  marécageux  ,  (\\â 
te  aourrit  guc  de  iànge ,  fie  Ce  ixvj^ 


■}o6  Jon&NJii  db4 
un  chemin  nec  ies  cm 
terre  3c  la  boue:  mitti 
un  teriain  fahleneui.  Il 
croulent  le  ftfnrnt  deJ 
pouvant  Ifs  détourner. I 
il  perd  le  mouvement  » 
droit.  Pliifictiif  gens  q 
leur,  qu'ils  avoient  ïft-|' 
aa  delà  de  Bitr/eiea ,  aa 
des  baate;moni;ignes  de 
font  motillrueux,  ruiraa 
qu'on  en  fait;  car  ils  onl 
Jijutcur  >  Si  environ  troîl 
Ils  font  de  couleur  griH 
longue,  le  front  tris-la 
juliement  au-dclTus  dei^ 
r.es,  qu'ils  L-emuent  K  c 
il  leLir  plaît.  Leurs  jamt 
pour  la  groITeur ,  à  celîei 
s'itcndcnt  (dit- on)  conli 
marchant,  ficpeuveotii 
en  un  petit  efpace.  Ce 
f  j'iltilicr  (cr)niinue  l'An 
Cornes  ne  font  point  loSS 
n>:i-it  (te quelque  animal; 
fetïé  plufieiirs  fois  qu'd 
liantes,  lorfqu'on  les  c 
eine,  oh  elles  font  creul 
a  trouvé  avec  ces  cornd 
mâchoires  girntes  de  Ifl 
côtes,  od  tïnoit  encora 
forte  que  li  Von  NOMlfl 
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on  pouuoit  facilement  tn  nî- 
*•  te  fquckt  eniier.  La  Sibérie 
encore  l'immal  qui  porte  le 
,  non  dïin  fcs  tetliCHlcs  ,  com- 
ifîeurs .  dit  l'Auteur,  le  piéicr.- 
wilTeiiieDt;  mais  diDs  Ion   nom- 

i  avoir  décrit  la  Sibérie  en  géné- 
,  Mnller  vient  a  ce  qui  concetnc 
ikesenpaniciiliei-.  Cette  N«tion 
nc«  à  iroii  jouroies  de  Tobol , 
tie  «  Royaume  ,  &  habite  le 
-  fîrtifth  ,  jurqo'au  lien  où  Ce 
4ene  dans  l'oiy ,  d'oii  elle  s'é- 
Ih -c6[é  julqu'à  N.itim  ,  &  de 
irf'  la  rive  de  Voh-j  ,  jurqu'aii 
t-^'  de-là  jnrqu'au  Détroit  de 
.9&  de  NêjJ'au.  Elle  peuple  les 
It  plaReuis  rivières  qoi  fe  déchar- 
"3  \0h  ,  6c  a  pour  voifins  ki 
_  (  à  rÔccident  .  &  les  Samiii- 
rOrient  ,  proche  du  Déttoir. 
ar'aptès  une  defciiption  du  fleu- 
i-des  glaces  énormes  qui  occc- 
i embouchure,  &  dupsïs  qiielc 
~f  rend  prefiiue  inhabitable , 
*  la  raifcn  qui  a  pu  déterminer 
lk«  à  s'étjblir  dans  une  contrée 
frciifcque  ccite  pytie  de  la  Zone 
Il  en  trouve  Is  caufe  dans  leur 
ance  i  renoncer  à  leur  IJolSirie. 
eÛ  cpfMîfl  (félon  luO  ^^''^  ^^ 
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àe  ï'inttruire  de  tout  ce  qu'il  nous 
prend  fur  ce  fujct;  &  il  n' 
dont  il  n'ait  été  témoin  ,  ou  qit  U 
xppria  de  perfonnes  dignes  de  foi. 
ïe  Dcfctîption  eft  pmigéc  en  qustn 
dupiires,  oi!i  l'on  mite;  lo,  DetEm 
du  Reyaums  de  Sihirie , 
dii  ofliakti  :  10.  De  Iturs  tnceurt  V  A 
liur  itnra  de  vie  :  30.  De  Uur  Rilipn 
eu  di  leur  Idolâirit  -,  40.  Du  eommmct- 
mtnt  de  Itur  cenvtrfton  à  la  Religion  Chri- 
tttnoe  du  rit  Grée. 

j.  Le  Royaume  de  Sibérie  {dit  l'Ao* 
leur)  eft  fitué  au  Nord-nord-Elf,  eniTC 
le  cinquante-rcptiéme.dégréde  latitude, 
&  la  Zone  froide  Septentrionale.  Il  1 
pour  bornes  à  l'Orient  le  Mangafia  8c 
le  Turaehan;  au  Midi  Irkuiikùy  ,  VilSir 
frontière  de  la  Chine;  à  l'Occident  Jci 
Mongitls ,  les  Tattarc!  A'Ajukd  ,  »: 
de  Koniafih.  On  prétend  qu'il  a  tiré 
fon  nom  d'une  Ville  bâtie  Tur  le  fleuve 
Iriifch,  par  un  Prince  ^^^hom»?tan  du 
Païî,  qui  l'appella  Sibir ,  moiTariaie, 
qui  ûgnifle  Capitale,  L'Auteur  donne 
ici  un  détail  de  divers  Princes,  qui  ont 
régné  dans  ce  Pays-là ,  jufqirâ  ce  que  I'.' 
fameui  Ciar  Jeaa  Safihwitx.  s'en  vri: 
dit  maitre.  Ce  fut  lui  qui  change.»  !f 
nom  de  Siiir  en  celui  de  Teiel ,  que 
,  porte  aujourd'hui  cette  capitale.  ' 
t&bérie  abonde  ca'ta\ncwti.,%Wi 


,  ,  plus  dut 
brope,  éi  qui  rclTi;mHe  tui 
.  Parmi  les  cailloux  que 
[br  Tes  bords,  il  y  en  aqud- 
tranfpniens,  qui  font  blancs 
comme  de  I'3gathc,&  dont 
Itts  font  d»  baguc!,  ipih 
Té  diveifes  figures, 
en  Sibérie  (dit  M.  Muller) 
ion  Cngulicie  de  U  nature, 
n  lui ,  ne  fc  renconirc  point 
iCft  ce  que  les  Sibériens  ap- 
nant.  Cette  matière  ,  qui 
isns  la  terre  en  divers  en- 
jout  dans  les  lieux  fabloneux, 
l'ivoire,  par  la  couleur  Se 
L'opinion  h  plus  corn- 
le  Pays,  cft  que  ce  font  de 
d'éléphant ,  qui   font  tef^ 


^^^H  COI 


lléginies  ;  ce  qui  leur  q 
decLue.  j 

Ils  habitent  fous  de  pq| 
réel,  fiite;  d arkifT:»)]^ 
d'écorcc  de  bonlciU  "' 
delà  pluye  Bcde  U  i 
tous  meubles  des  batcai 
flèches,  det  arcs,  des 
de  bouleau ,  dani  Icfqn! 
boivent.  Il  y  en  a  pei 
modcz.  poHi'  avo 
fe  conten: 


ques 

conlidcm  dans  les  lennt 
UDS  en  onijufqu'à  un  n 
feivcDl ,  aiiiii  que  les 
porter  leurs  cabanes  ( 
■  iU  changent  fouve 
aui  ne  les  cmbartilTi 


K  iii:  «mmclcscbienï 
K  prefque  1«  feuls  qui 
IMS,  il  ell  très-ordinaire 
appeller  leurs  enfans  50- 
I  cèhn.  Touieledun- 
onneot,  confifie  i  leur 
■r  de  l'arc,  à  pcclicrSc 
ft  ce  qui  faittoutd'oc- 
enftncc.  Les  Ortiskes 
:ur  chïire  de  quoi  paier 
perain,  en  peaux  de 
I,  de  renard  ,  d'ours  , 
K  leur  pèche  Icurprin- 
t,  qge  IÛ/-J  &  les  an. 
fûurniiTemeDabondan- 
le  poilTon  fans  pain  & 
ordinairement  ni  l'un 
:  le  poiffon  .  ils  man- 
■ycs  fauviges ,  des  ca- 
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tumedc  fe  faiie  ceriaines  msrquesfgilcs 
maiiis  ,  comme  des  figures  aoireaui, 
deschiSies,  Sec.  lU  montrent  ces  mar- 
ques à  leurs  ciéanders ,  comme  des  ù- 
gties  aufquels  ils  pourront  atrémcntlei 
teconnoîire  Si  les  diiUnguer  furenieM 
dei  autres.  S'ils  ont  pareillement  quclr 
ques  coupures ,  quelques  cicatrices ,  Quel- 
que ligne  ïu  vilsge  bu  autre  piti ,  ils  kl 
font  voir  en  entrant  en  marché  ,  &  il': 
les  offrent,  pour  ainfi  dire,  en  engage 
ment  de  leurs  promefTes.  Une  dclc;];i 
bonnes  qualitez  Cdit-on)  c'eft  d'èi^; 
efcUvcs  de  leur  parole. 

A  l'exception  des  Wnyvidis  ,  étiblii 
par  le  Ciar  pour  gouverner  les  OHûkes 
&  lever  les  impôis,  il  n"y  a  p»sentr'eux 
grande  didioLtion  pour  la  ciualiié  fi  \t 
rang.  Ceux  qui,  paimieux,  prenncm 
le  titre  de  Knèei  ou  de  Princes;  &  s'a- 
proprienE  le  domaine  de  certaines  rïvit- 
rcs ,  ne  peuvent  alTujenir  ces  Peuples  i 
ancunes  loin  ,  ni  exercer  iur  eux  11 
moindre  JuriCdiftion,  Chaqui:  père  de 
famille  a  l'inrpeAloii  de  fa  maifon  pour 
les  cas  ordinaires;  mais  pour  les  affatr» 
importantes,  ils  ont  recours  aux  lV4j- 
wedei  ,  ou  aux  Préires  de  leurs  Idoles, 
qui  décident  le  ditférent  par  une  Senten- 
ce, (ïraanée  ,  .(difent-ils)  de  la  propte 
bouche  du  Faux  Dieu,  Sous  une  pareil- 
Je  anaichic ,  \\  tv'çft  çis  rurçicnant  çue 


SBprBuBui!  ntf.  3rf 
les  OAialies  s'abandoiincnc  à  lous  leurs 
defirs  dérigln  ,  Si  qu'il  n'y  ait  parmi 
eux  que  libertiaage  &  cobtufion  ,  ùnt 
efpérance  qu'ils  Te  civiliicnl  jHiuiig  à 
moins  qu'ils  n'cmbrairent  le  Chnllianif- 
me,  Nous  ne  pouvons  fuivrc  M.  Mul- 
ler  dans  tout  ce  qu'il  nous  raconte  de 
leurs  mariages  de  leurs  divorces  ,  de 
l'accouchement  de  leurs  Icmmes  ,des  ma- 
hdies  ,  Si  fur  tout  du  fcorbuc  ,  au- 
quel le  froid  exccffif  &  la  mauvaiie 
noutricute  les  rendent  très  (ujeis,  de 
leurs  funérailles  ,  èiç.  Nous  rea- 
voyoDS  fur  tout  cela  au  Livre  mê- 
me. 

3.  Les  Ofliakes  ont  deun  fortes  de 
Divioiter  ,  aulquelles  ils  s'adretfent  Se 
font  des  offrandes ,  &  dts  facriiices  dans 
tous  leurs  befoins.  Les  unes  font  des 
figures  d'airain  alTei  bien  faites  ,  qui  re- 
piéfemeni  des  femmes  les  bras  nuds, 
dcsoyes,  des  fer  p  en  s ,  6i.  Ils  tiennent 
ces  Idoles,  qu'ils  appellent  Schàia»,  des 
lehut ,  Peupk  auî  habitott  ancienne- 
incnt  cette  contrée ,  &  qui  les  aVoit  re- 
çilés  Ai.%  C'hiiiois.  Les  autres  Idole», 
qui  font  de  la  façon  des  Oftiakes  mémei, 
confident  en  un  morceau  de  boij  pict 
que  fans  forme ,  avec  un  noeud  en  guî- 
fc  de  têie  humaine  à  l'une  descxtrêmi- 
tci.  Chacun  fe  fabrique  une  pareille 
Idole,  qu'il  révetc  &  qu'il  abiiodonne 

Tpifi.LXjn'li.  O  ■!»& 


I 


rouTem  qu'il   le    juge  ï  proroî.  J 
tQUtflquefoTS  même  il  la  met  en  piCi 
Se  la  jette  an  fm.    Ils  n'ont  ni  joui 
heures  réglées  pour  leurs  fiaiSces 
n'ont  recours  à  lears  DieuE  <itie  dai 

Cependant  leurs  Ptélres ,  qni  fc  d 
en  commerce  avec  ces  Dieux,  ont  g 
foin  de  reprJirantirr  ces  Peuples, 
qu'ils  négligent  les  fscrifices ,  &  i 
exhorter  à  appaifet  h  colère  ries  Dieux, 
«n  leur  olfnnt  det  pièces  de  roile,  de 
■Damas,  &  d'autres  étoffes  pour  leiliï- 
billcf,  &  en  leur  facrifimt  ilivers  an^ 
inîuir.  Iln'y  a  point,  dit  M.  Maller, 
'^e  îeé\e  particulière  deilinée  à  cet  fonc- 
tions reli^ieures.  Tout  père  de  famiUei 
qui  re  fert  dans  la  vicilleire.  poffédéde 
l'elprit  d'avaiice,  ou  animi  d'un  léle, 
qui  fuL'céJe  ordinairement  aux  folies  de 
la  jeunelfc ,  Ce  fait  Prêtre  de  fa  propre 
autorité  I  &  pour  cet  ïtTtt  il  fe 'fabrique 
une  Idole,  à  laquelle  il  fe  cliarge  de  rendre 
le  culte  que  peut  mémer  cet  cuvragcde 
fcs  nisins.  Toute  l'habileié  de  ces  Sactî- 
.  fi>-ateu:s  Te  borne  à  ctier  d'une  voix  fof 
le  sux  oreilles  des  Idoles  ,  les  requÉra 
de  reoiE  t^m  leur  font  des  offrandes;  i 
-  faufffir  les  tourmcns.quî  précèdent  Iwn 
•  faillies  ptophéfiei.  St  qui  confiftem  Ife 
faite  lier,  8c  à  fe  rouler  par  lerte.  « 
fiifant  mille  coatotfions  ;  6t  à  dftiiet 


iëiit  de  Wélité  i  leur  Sojft 
loni  ilî  jurent  devant  des  sr-' 
^  h  dfciJion  du  affaires  dou- 
ille particulier  qu'ils  rendent 
ti  difljnguéct  des  autres,  ic 

Bleie ,  HQTcm^e SiarikOtiki,U 
•ty ,  cfl  le  Dieu  de  la  pèehr; 
lie  pouvons  nous  étendre  non 
{ue  M.Mullernousapprcnd, 
uconiiiiencemens  delà  con- 
ptlîakes  à  h  Religion  Chrd- 
it  Grec.  Ce  détail  nous  me- 
loia,  k  il  noutreûe  encore 
jue  chofe  fur  le  Manifcfle  ^.a 
lincl  lia  Ct.ariwiis ,  ou  âli 
jugé  à  Pciersh(U]rg  par  or- 
M.   Ciïtienne   le   ij  Juin 

:  pièce  eft  d'autant  plutiniiî-^ 


fts  piemi""  téfoaM  e« 

".„  Mlm«T"  ,.  ■"  »*" 

iédsmio»  duCui;  rai 
ictnotl.  jendnipitlc. 
quence  dt  io"i"  «J  P 

d- avoir  «oalu  momer  fui 
„e  du  'i'sn'  <*=  ^'"'  ''''' 

del.Fomrfe'l'Ç» 
le  .  pour  ami"  ''' 

;^  '.'!.-     ^nr^  QUOI  i 


-lîrcwita.  «"curs.  al. 

'  »=  pnt  rctcni,  fa  l,m,,  j 

prssS 

j|^,tap«,efar„f.S  a 


Tans  oc  pan  Kafin 
A  cinq  heures  ^ 
M-.ir^ner  vint  (iire  àq 
fouhaiitoit  de  le  v(M 
fois.  Le  Cur  eut  1 
à  y  confentir;  inaisj 
ecfi:i  par  tus  Seignca 
lai  rcprefentcient  qiil 
inhummiré  .  refuiïj 
rion  3  fan  dh.  Mal 
Si  Mijcdi  cntroii  dal 
a!lsr  à  U  ['orterefle,  i 
lier  apporta  la  nouyi 
vcnoii  d'expirer. 

LiîV  Juillet  t  fon 
Grand  Chincelierfe  à 
ne  -du  premier  rangfi 
terelTe  à  ITglife  de  tl 
où  on  l'espora  fur  û 
y  demeura  le  lo,  8ç3 


.vl-iH;, 


f 
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rappoiterent  que  k  Ciar  ïïoîi  k;  yeux 
baign  %  àt  latme.  pendant  11  inniclic  du 
Convoi ,  oc  pendani  lout  le  ferificc  qui 
fe  lit  à  riiglile,     L'Otiifoii  Jtiiébte  fut^  ^ 
prononcée  par  un  l'iftre,  cjui  put  poaù 
texte  CCS  parole»  de  U.ivid:  G  m*«     "' 
/4/0A,  monfiii'-  M'nfiii  Aiialiit.' 
:    Tdie  tut  U  &a  de  ce  tiai^ique  ^vcaf 
ment,  qui 'A mcriiéraiie&tibnde  tout 
lEurope. 

On  iroii»e  à  la  fuite  du  ManifeUi 
une  explication  de;  ternies  éirangfrsj 
employet  fouvent  dans  eu  ouïiagc. 

Jraiii  itt  Vinai  MidiiinaUt  di 
tiittmunii  eit  i'o»  fuit  vair  ijueUe  pri 
vitm  c  t^irii  mnt  iofiiûti  ii  ^ntàa- 
àiti  I  par  les  ibfervMwnt  tiritt  du  fins 
ciUbrts  Médceim,  c  affuyiu  àt  qu4- 
ranit  am  d'expiritiitt  ;  avec  ijtilqiicf 
Ttgles  pour  le  ttgitni  de  vivre,  fur  M. 
Smiih.  On  y  a  ajauii  UTratié  di 
l'eau  du  Ditlrur  H  us  cok.,  iniiiutt: 
Febtifugium  Magnum,  oà  l'en  fait 
voir  qie  i'iau  caminuni  tfi  U  mtUUkr 
dt  ions  Us  ttweàif  pùur  guirir  U  jiiiir» 
ty  la  peffe.  Trainii  di  l'Ac$loH,  avis 
les  Jhiftf  de  Mrs.  H  i  c  q.u  E  T  cr 
Geoffrot  fur  l'eau.  A  Puis  diez 
Guillaume  Cavdier  fils ,  tue  S.  ]ic- 
ques ,  près  la  Fontaine  S.  Scverin.vul. 

h  11.  rp.  ns-  „ 

o  4  Q^ 


{  ^o    /ouRHAl  DSt  S;atah£ 


ON  a  long  lem 
univeirelle,  r 


s  cherche  li  Médcc 
,  mais  fi  l'on  en  croit  ce 
qui  eft  dit  à^fis  ce  livre  ,  U  votlà  cnfia 
trouvée,  c'eUTE»».  Elle  guérit,  à  ce 
que  prétend  i'Auteur  de  ce  Traité,  U 
goaie,  la  maladie  hypocondriaque,  I* 
pierre,  les  maladies  des  enfans  ,  celles 
des  nouiiices,  le  deHâuc  d'appelir ,  lu 
tneurtriHures ,  les  \m\ix  d'eltomac  ,  h 
difficulté  de  rerpirer,  le  vomiiïement, 
le  cours  de  ventre  ,  la  phthiSe  ou  coii* 
foraption  ,  les  chaleurs  du  vifage ,  la  co- 
lique, la  petite  vérole,  les  fièvres  ,  Jei 
mahdx!  inâammatoires  ,  les  accideni 
caufez  par  les  eicés  de  boire  ,  les  rhes- 
mes,  les  brûlures,  les  ulcères,  les  foof 
lures,  la  foiblelTe  des  jointures, les  mani 
de  téie,  lesinfomnies,  les  dé^iUIancei , 
ies  hémorrhagies  ,  les  coupures  ,  j'hy- 
drophobie  ou  rage ,  le  haut-mal ,  la  mé- 
lancholie  ,  la  folie  ,  ks  écrouclles ,  la 
iaunilTc  ,  les  fluxions,  les  callofitcz,  le 
fcotbat,  raRhme,  la  toux,  la  difficulté 
d'utiner,  lestrenchées  ,  les  vapeurs,  U 
gouEe  remontée  dans  l'elloniac,  la  pelte. 
L'Auteur  cite  là-defTus  un  grand  nom- 
bre de  témoignages  &  d'exeinples.  En 
Toici  quelques-uns  dont  les  Leâeius  )it> 
geroQt. 


Pour  gitirir  la  falu. 


Le  Dofleur  Brownc,  dit ,  que  dans 
folie  il  vaut  mieux  avoir  recourt  au» 
ins  froids  qu'sujf  autres  remèdes  qui 
>t  en  uftgc  contre  ce  mal;  8t  it  prd- 
id  que  l'eau  étant  capable  de  faire  re- 
nir  en  un  inilant  un  homme  ivre ,  elle 
capable  de  guérir  dans  l'efpace  d'ua 
lîî,  une  perfonnc  affligée  de  folie, 
il  alTiirc  que  fi  on  veut  diffipcr  ca- 
rement  une  ivreOc ,  on  n'a  qu'à  plon- 
:  dans  de  l'eau  froide  .  celui  qui  eft 
e.  Il  ajoute  avoir  va  des  gens  ivres, 
on  a  fait  revenir  en  leur  hvant  fim- 
ment  les  mains  avec  de  l'eau  froide; 
pour  ce  qei  eil  de  la  folie ,  le  Doc- 
,r  Blajr,  dans  une  Lettre  au  DoâeUE 
iM\à,  déclare  avoir  guéri  en  la  roa- 
■re  fuivante,.  un  homme  fol.  On  le 
■ni  lié  &  gnrroté  fur  une  charette,  le 
■ps  tout  nud  &  les  yeux  bandez;  on 
ipofa  enfuitc  tout  d'un  coup  à  une 
ite  d'eau  qui  lui  tomboit  de  vingt 
ds  de  haut  lur  le  corps.  On  l'y  lail^ 
Ti  long  tems  que  fei  forces  le  purent 
metire,  puis  on  le-  remcD»  chez  lui,, 
il  dormit  pendant  vingt-neuf  heures , 
es  quoi  il  s'éveilla  dans  fon  bon  fens, 
fut  parfutcmeot  guéii. 


Jil      loORKAL    CES   SiiAlhUt. 

Peur  prcfirvir  du  Rhimt. 

,,  Veut-OD  s'endurcir  le  corps ,  fc 
*»,  n'être  poini  fuiet  à  s'enrhumer  à  ch»- 
„  <]ue  inltanr  ,  l'on  n'a  qu'à  le  Ikvct  la 
„  poitrine  avec  de  l'eau  Icoiic  tous  lei 
„  matins.  Ce  priir^rvalif  paroitra  fans 
doute  extraordinaire  ;  mais  noos  le 
tippoitons  tel  qn'il  fe  trouve  i  la  pi^e 
64.  L'Auteur  ajoute  (ûc  il  cite  làdclTw 
le  Doâeur  Mayerne)  que  dans  toutct 
les  maladies  de  la  t€i:e  .  il  n'y  a  rien  te 
„  nieilletir  que  de  {s  Uvei  avec  dereait 
',,  froide  ;  j'en  ai  fait ,  dii-il,  l'exp»- 
,,  rience  avec  fuccès  dans  une  violenie 
„  douleur  d'oreilles,  qui  m'étojt  furve- 
„  nue  pour  avoir  foufTert  du  froid.  Il 
„  me  parut  que  la  douleur  Ce  diffipoit 
f,  en  appliquant  par  inteivales  fui  la 
„  oreilles, une  ferviette  à  pi  u  II  eu  rs  don- 
t,  blés  trempée  dans  de  l'eau  froide;  la 
„  douleur  revint  queltjuei  heures  i- 
„  prè>  ;  mais  je  ne  lailTii  pas  de 
,,  guérir  entièrement  après  : 
„  commencé  quatre  fois  1; 
„  chofe.  ■'. 

Si  Ton  ironvè  étrange  que  par  l'api 
cation  de  l'eau  froide  on  gucrillc  v 
douleur  caufée  parle  froid ,  notre  Antegr 
prie  fes  Leéleurs  de  confidérer  t)\ic  danj 
^  ^ford  oa  ne  (i;ï,u\o\i  g>xtûvV).  vaatiîé- 


de 
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csattOD  que  le  froid  ctufe  an  exrrêmitez 
do  corps ,  qo'cn  applu^oant  de  la  Dcige 
rar  les  endroits  mortifiez.     '   . 

Pçkriat0fx. 

tint  jeune  femme  étoit  tourmentée 
Ame  violente  toaz  ;  un  Apotiquaire 
Ifû  atok  donné  beaucoup  de  drogues» 
Alâ'{k>iiToir  la  guérir:  mais  le  garçon 
Apodcaire  voyant  l'inutilité  de  tous  les 
femidc^  qu*avoit  employé  fon  maître, 
dit  à  b- malade  de  fe  laver  tous  les  ma- 
tiofte  nvirs  du  9rtUle$^  lestetnpes»& 
k  fommet  de  la  tête  avec  de  l'eau  froi- 
de.; elle  le  fit ,  &  elle  guérit  parfaite- 
ment. 

Pour  VAftbfm.^ 

Un  homme  afthmatique,  &  qui  étoît 
en  confomption ,  avoit  tenté  fans  fuccès 
une  infinité  de  remèdes.  A  la  fin  un 
Médecin  lui  confeilla  de.  ne  prendre 
pour  tout  aliment  que  du  gruau  à  f  eau  , 
fans  fel  ni  fucre;  le  malade  obferva  ce  ré- 
gime pendant  quatre  mois,  (t  ii.dçvint 
gras  &  vigoureux,  .  ,. 

Pour  le  haut'fnâH. 

B  y  ayok  long-temi  ^cfiûisL  mx.vc' 


'3'*     JO.VT^Vtii   DES   SçAT&Nrî^^ 

Dofteur  féiok  touimenté  du  hiut-mslè 
il  prit  le  parti  de  ne  boire  que  de  l'ciii. 
CçKe  manierii  de  vivte  ,  qu'il  obrem 
pendant  quelquc-tems ,  le  guérit  fi  bien, 
que  la  maladie  ne  lui  revint  plus.  Niait 
comme  il  ne  vivoitque  d'Iierbages  &dc 
fruits,  8e  que  ces  alimens  lui  gonfloient 
ï'eftomac ,  il  fc  rcduilit  au  lait  ;  il  eo  bu- 
voit  une  pinte  le  matlQ)  une  quarte  à 
inidi .  8;  une  pinte  ï  fouper ,  fans  roin- 
ger  ni  poilTon  ,  ni  viande,  ni  pain;  8c 
«oRlinuint  toujours  Tufage  de  l'eau;  U 
vécut  de  cette  manière  quatoiie  in(> 
fans  la  moindre  incommodilé,  toujouit 
vigoureux  &  fort  :  au  bout  des  14  au  » 
il  mourut  d'une  pkurélie. 

Nous  paiTons  plulicurs  autres  exemples 
pour  venir  au  "Traité  du  Daâeui  H«- 
cok,  intitulé:  Fetri/upum  Mttaum,  Il 
Grand  Eibri/ngi.  L'on  prétend  dans  ce 
Traité,  qu'il  n'y  a  pas  de  lemedc  plus 
fouverain  contre  les  lièvres ,  que  l'eau 
puic,  8e  on  le  recommande  comme  le 
|)lAs  fur  8c  le  plus  eSïcace  de  tous  les  fu- 
«iorièques.  C'efl  de  quoi  l'Auteur  rap- 
porte plufieurs  exemples,  dont  il  dit!- 
voir  été  témoin.  Il  avoue  que  le  quin- 
i^uina  ct\  un  bon  fébrifuge;  mait  il  fou- 
tient  qu'une  pinte  d'eau ,  bue  ï  diverfci 
Tcprifes,  guérit  les  fiévrei  plus  fûrement 
que  le  quiaquina  ;  ce  qu'il  appuyc  d'un 
nombre  in&ai  ^éum%\«^  «  ^<ïu«  9<<u 


len^rqaibles  les  uni  que  les  autres» 
aulquels  nous  renvoyons  les  Le> 
teurs. 

Comme  i'Auteur  cil  DoiaT^Qr  ea 
Théologie  ,  »;  non  en  Médecine  ,  il 
finit  Ton  Traité  un  s'eïcufant  de  ce  qu'il 

I  écrit  (ut  une  marJere  qui  n'cfl  pas  de 
fon  redort,  J'avoue,  dit-il,  que  je  fuis 
„  forti  un  peu  de  ma  profelBon  en  écri> 
„  vant  fur  la  Médecine  ;  mais  je  ne  fui» 
„  pas  le  premier  ï  qui  cela  foit  arrivé. 
„  Si  quelque  MWecin  vient  à  écrire  un 

K  „  bon  Livic  fur  la  Théologie  ou  la  Mo- 
I  „  taie,  comme  quelques  unilont  fait , 
I  „  bien  loin  que  je  les  reprenne  de  s'iti- 
1  „  gérer  dans  ce  qui  ell  de  ma  -profef- 
„  fioa  ,  j'acheirerai  leur  Ouvrage  , 
„  je  le  lirai ,    Si  leur  eu  ferai   obli- 

Le  Tradufleur  des  deux  Traitei  dont 
nous  venons  de  parler  ,  a  mis  à  la  tête 
du  volume  une  Préface  ,  où  il  fe  propo* 
le  d'expliquer  la.  nature  de  Veau.  11  con* 
Ûdere  d'abord  U  petitelTe  des  parties  de 
l'eau,  leur  nombre  infini,  &  la  faciliii. 
avec  laquelle  elles  s'élèvent  en  vapeurt. 

II  examine  enfuiic  A  cet  parties  ont  du 
iclTort.  Il  dit  ^ue  quelques  Phiiofophei 
l'ont  crû  ,  mais  qu'ils  fe  font  trompez, 
9c  il  avance  que ,  ni  muti  uni  majfi  cJ'mm  , 
ni  fil  p4rlhi  m  fartifji»!  m  avùr.     U 

kituToye  Jà-dcHut  à  certûuK  cx^^ùta» 


\ 


I 
I 


reBori  dani  un  corff,   e'iJK 
f.hlt.  * 

Après  avoir  donné  une*] 
des  propneiei  phylîqucs  à 
leur  de  la  Préface  viitit  «i 
ciihers  que  l'eau  doit  pM 
corps  des  aniinaui.  lî  m 
principaux  remèdes  que  'H 
font  ou  des  purgatifs  ,A 
ques,  011  desdiurciiqiici  J 
(ifiques  ,  ou  des  cordiMÎ 
fiakhiSkns,  ou  des  adoniB 
déinyans  ,  ou  des  ftomW 

frouve  que  l'eau  a  toutd 
I  examine  eniuite  lî  l'eMl 
fait  voir  que  c'ell  un  vér*( 
il  renvoyé  pour  cela  à  ï 
Van-Hclmont  fur  le  faulM 
ve  quel'eaii  nourrit  les  v4j 
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leur  &  de  volume,  par  le  feul  moyen 
it  Teau ,  dont  on  aun  tù  foin  d'arro- 
fer  11  lertc.  D'où  l'on  conclut  que  l'oau 
Bourtit. 

L'Auteur  fe  fait  ici  une  quefiion,  il  de- 
mande C  e'eli  l'eau  ptoptemtnt  duc  qui 
fe  convcitit  en  U  (ubUance  de  la  pUmc, 
ti  il  répond  que  ce  chmgimttit  lui  ftrùit 
natHrtUrmtnl  in.pa^blt  ,  qv'il  n'y  a  fai 
lit»  dt  douter  que  [»»»  ne  fo'u  thtrgte  dti 
di^hvutet  parmulci  qui  eompiftni  lapiant 
W,  f»niculii  qu'elle  y  dàpaje  peu  Àpeit, 
C7  qui  fi  eerporijîtfit  l'une  »vee  l'antre  , 
Jormint  un  tnui  ftujiblt. 

1!  parolt  par  celle  réponfc  que ,  Telon 
l'Auteur,  ce  n'eft  pis  l'eau  qui  nourrit; 
mais  que  cette  nourriture  vient  unique- 
ment des  particules  étraiijeies  ()ui  font 
'mêlées  dans  l'eau.  En  forte,  qu'à  pro- 
prement parler,  ce  n'efl  ici  qu'une  quef- 
tion  de  nom.  Van-Hclmoni  &  M.Boy- 
Jc  Vont  entendu  auireniÉnt,  8*  piéten- 
dent  qui  c'ell  cffcfljvemcnt  l'eau  qui 
noutrit. 

Nous  paffons  plufieuis  autres  articlci 
imporians  de  la  Préface  ,  qui  peut 
Être  regardée  comme  une  Diircdation 
entière  ,  &  qui  mérilcroit  feule  un  ex- 
trait à  paii. 


Tntiili  dtf  MaUdui  Us  plut  frt<juinlti, 
C7'  dtt  rtmedts  prapnt  à  ^J  gnirir ,  irN- 
jîimt  ndiikn,  ^'^r  M.  H  e  L  v  E  T  i  u  t , 
ConfiiiUr  du  Rai,  Midtcin-Jtifptéfvtr 
Cêairdl  du  Hà/iitaiix  dt  FUndm. 
A  Paris  chez  Le  Mercier  .  nie  S. 
Jacques.  1714'  l-  vo).  moHav»,  pp, 
517  pour  U  petmiir  volitmt  ,  Si  ppi 
49;  peur  It  ftttad. 

T  "OuvKAGE  dont  voici  la  troiG^me 
^-'  édition,  n'étoît  dans  la  premieie, 
qu'un  recueil  de  quelques  Mémoireta- 
brégei,  que  l'Auteur  ïvoil  dreffei  pgur 
l'inrtruiiljon  des  pauvres  malades ,  &  fur 
tout  de  ceux  de  h  campagne.  Maisdiiii 
r^at  où  il  cH  aujourd'hui,  on  peut  It 
tfgarder  comme  un  ouvrage  complet, 
Il  cH  diviféen  i  parties  î  dans  la  picmie- 
re  on  parle  d'abord  de  U  manière  de 
connoître  les  maladies ,  le  pouls  ,  &  les 
ctifes;  delà  on  palTe  à  ce  qui  concerne 
en  général,  la  faîgnée,  les  vomitifs,  9E 
les  purgatifs;  puis  on  vient  ausditKreni 
Tégiraci  de  vivre  qui  convienneni  aiii 
dlfférens  âges,  &i  eofuite  à  la  manière 
de  faire  les  bouillons,  les  ptifanes,&lei 
lavemens.  Après  ces  préliminaires  on 
détaille  les  propriété! ,  les  dofes  6e  l'u- 
&ge  des  lemcdcs  les  plus  ufitei,  Se  on 
«fore  U  auùcK  &c  ^t^t.^^  Vb  lût  de 
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vache,  celui  d'anelTe  8c  celui  de  chè- 
vre; les  eaut  minérales  de  Forges  ,  dç 
Vichi,  ?t  de  liouthon  ;  enfin  on  donne 
la  métliode  de  ie  baigner  &  de  fe  faite 

Dam  la  féconde  partie,  on  en  feigne 
à  traiter  les  maladies  les  plutfrcf'iuentes; 
comme  tîevres  intermittcntei  ,  fièvres 
coniinaë)  ,  tant  fimples  <)ue  malignes, 
j)t;tites  véroles,  loageoles,  apopléiie, 
péripneuiTionie,  pleutelîe,  rhume, allh- 
me,  hydropilîe  ,  miui  de  reins  &  dt 
veflie ,  dyflentetie ,  &  auirc!  cfpéces  de 
cours  de  ventre,  hémorrhoïdes ,  goûte, 
pâles  couleurs,  chartre,  fcorbut  ;  puis 
«m  vient  au  panfement  des  playes  Se 
des  comufions ,  8c  on  finit  par  uo  re- 
cueil de  différens  remèdes  contre  la  pef- 
te.  &t  contre  quelques  maladies  dei 
yeux.  Cet  ouvrage  ne  peut  manquer 
d'être  ttès-ulile,  &  l'Auteur  alTiire  que 
pour  le  rendre  tel  il  n'a  rien  omit  dg  loui 
ce  qui  lui  a  pu  faartiir  utit  fr»tifut  affet, 
bturtufi  lit  ifiiaranieiitHX  tantii  ,  fenle- 
xitl  p4r  du  ehfirvuians  cenlmuelist  fur  le 
turaSïiTt  à*  chiiqui  maUdii,  o-  fur  t'fflt 
dit  dijfircns  rtmedei. 

Xifenftdi  M.  DO  C  h  k  r  e  L  au\dirnitr 
Artklt  du  ^eurnal  dt  Jtnvitr  I7ÎI. 
p.  117.  brachurt  in  oSaio  »  éé  ^9. 


viron  1310.  amdes  omis  dans  i 
de  1704.  bi  avoit  demacdé,  po 
récompeûfe  de  fon  travail, un  o 
re  en  grand  papier  de  ce  Diâic 
^Uind  il  feroii  réimprimé.  11  ai 
ge  en  même  tems  qu'oa  fit  me. 
lui,  comme  d'un  bienfaiteur  ■ 
Piéfice  qui  rcroitàiRtétedecett 
de  édition.  Ces  condidons  fui 
ceptées  alors  avec  leconnoiffanc 
parc  des  éditeurs,  qui  ont  fait  i; 
ïecherches  de  M.  du  ChUel  dans  I 
de  1711.  &  n'ont  omis  ancon  1 
clés  qu'd  leur  avoir  cnvoit's  Ce 
on  n'a  peint  du  tout  parlé  de 
la  Préface ,  ^  à  l'égard  de  l'e« 
promis,  M.  du  Cliatel  a  été  ol 
fc  faire  rendre  juftice  par  M,  1c  < 
lier,  qui  après  avoir  ou'i  Icrap 


Septembre    r;^?.      331 

f'^ans  le  Journal  ai  Verdun .  il  tui 
fùii  eniore   délivré  à  Paris  ticux  au- 
tres eïcmplaircs  en  papier  otdiruifc. 

Cette  petite  aS^irc  paroino;!  termi- 
ner; tnaii  un  des  Editeuti  du  PiAion- 
iiaire  engagea  les  Auteurs  à\i  Jouinil 
des  Sçavsns  d'inférer  dans  le  Journal  Je 
Janvier  dt-l'annéeniip-  i;?-'""  r^air- 
eifftmeni  aurojet dupro^edci^uc  ce,  ÏLài' 
tïurs  avoreni  eÙ  avec  ?>I.du  Ch::el.  L'Au- 
leurdel'^'J.irKiJfmiB/foûtintsIorsqMelfS 
articles  coinmuniqucJ.  par  M.  du  tha- 
tet  ne  contenoient  pas  une  leuillc  d'îni- 
prefliûn,  mais  auiTi  et  /ow  Jtn  farsles 
leuitsd'er,  ajoûloit-il ,  eu  ^|ard  aupto- 
fir  qu'il  a  leûii  àcfon  travail.  Nous  ne 
ferons  point  l'cjrttait  de  cet  Eclaitciilc- 
liient  qu'on  peut  voir  dans  un  de  noi 
Journaux  de  1711,  5c  que  M.  du  Chatfl 
rapporte  tout  au  long  dans  cette  Répon- 
fe.qui  renferme  plulicuts  chofes  cuiîeu- 
fcs,  &  qui  met  les  Lefleurs  en  état  de 
juger  du  mcriie  du  dernier  Diflionnaîre 
de  Trevoui  &  de  la  capacité  de  fw  E-  i 
âiteurs. 

On  voit  d'abord  avec  étonneracnt  un 
grand  nombre  de  mots  d'un  ufage  com- 
mun &  trivial  ^ui  avoientéié  omisdani 
la  première  édition  du  Diiîionnaire  ,  & 
qui  ont  été  fupplétz  depuis  par  M,  du 
Ciiatel.  Plufieiirs  de  ces  motsn'étoietit  ' 
j>js  fuSAiumem  cxpliquci  ilw  feu'p 


I 

I 
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nufcrit.    Il  en  convient:  mais  il  prétenf 

3ue  Tes  additions  devint  èlte  iciuës  pai 
et  Sçavans ,  il  fuffiioii  ée  les  leur  indi- 
quer. ,,  Mus  que  je  me  trompoit 
„  (a[oûte-t-il)  quand  je  diCois  que  cela 
(t  tomberoit  dans  des  mains  Içavantes, 
„  &  qu'il  futfifoit  de  leur  mettre  le 
V)  doigt  fur  la  lettre!  Quel  ulage  oni 
„  bit  de  la  plilpart  des  mots  que  j'avois 
„  envoies  !  En  vthté  cela  cft  honteui. 
„  J'envoiai  ipar  exemple, le  moifsvMt' 
„  Mr,  &  dans  le  peu  de  tems  qu'on  me 
,f  donnott ,  je  me  contentai  de  dire, 
,,  f't/l  faifi  mourir  qtnl^u'itn ,  par  II  «»- 
„  ysH  d'une  imagt  lii  art;  mais  j'ajoû- 
1,  tai,  veux.  Mex,irai  Hift.  àt  Lenh  X.lt 
f,  Dikhita.  di  Rochifen  p.  38$  ,  Thiirs , 
„  JVaiti  du  Suptrfiimm  o*  d  Argtniri, 
„  On  s'ell  contenté  de  copier  cela  à  b 
„  lettre  fans  y  ajouter  une  feule  fyllabe. 
„  On  ne  s'ell  pas  aperçu  que  la  dêËDi- 
„  tion  n'ed  pas  futBfante;  qu'on  terme 
„  auflï  CKlrnordinaite  devoit  avoir  une 
„  étymologic,  &  qa'il  falloir  au  moini 
„  rapporter  les  pallagïs  des  Auteurs  que 
f,  je  citois.  ". 

Le  mot  énvsuiér,  dit  M.  Diyle  dins 
fc3  Réponfcs  aux  Quedions  d'un  Pro- 
vincial, vient  A'inwiAi-(  que  l'on  a  dit 
dans  la  baire  Latinité  pounJtvnMriiidoDt 
.  Apulée  s'ctl  fervi  ap.  7.  di  vïrt.  htriar. 
O'Argentié,  paiWi  4e  Pvaw  U.    Duc 
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^^Be  BrciaRne  ,  du  qail  tomba  «wWe, 

tpÊinf  TnéUd'u  qui  l'iiann»fir$;  ni  jatnaii 

y  pif  iirttrouvc  dirtranit,  inf»rlt  qu'il  csH- 
rm  un  érHÎt  iju'ilfai  tniifHli ,  comrtf  ili  di- 
feiint ,  iiH-à-diri,  tnaU/icié  f»r  diiin~ 
chMiimini.  Hift.  de  Brct  I.  ï.  c,  10. 
Il  df  dit  dans  le  Journal  d'Henri  UI, 
qac  les  Ligueurs  fe  fetvireni  d'Images 
de  Cire  pour  taire  mourir  ce  Prince.  Me- 
zcrai  dans  l'HiUoire  de  Louis  X,  du  qne 
quand  Enguerrand  de  Marigny  fut  arrê- 
té prifonnier  ,  la  feiurac  fit  ce  qu'elle 
pût  pour  tnvcHltr  le  Roî  ,  fur  quoi  il 
cite  ce  vers. 

Dnma  ntjintn,  fimultchri^iu  aria  jin^.: 

Cefar  Rochcfort  dit  la  même  chofe 
au  mot  Magic  de  Ton  DiiSionnairc,  8ï 
ajoùle  qu'on  voulut  tnvmiir  le  Pape 
Urbain  VIII. 

„  Il  ne  falloir  pas,  dit  notre  Auteur, 
„  s'en  tenir  aux  firap^es  notions  que 
,.  j'avois  données  famé  de  tcms.  Car 
„  un  homme  n'apprend  rien  ,  lotrqu'il 
„  trouve  dans  ce  Dictionnaire  Momus, 
„  nem  prtpie  iun  faux  Ditit  dt  ftnii- 
„  quiré.  Je  n'avoîs  mis  que  cela ,  8c 
„  c'en  étoit  iSez  pour  moi  ,  qui  n'a- 
„  vois  pas  le  tems  d'en  dire  davantage; 
„  mais  ce  n'en  e(l  pas  alTez  pour  le 
j,  Diâionnaiie.    Ceft  po«i:twA\(wR.^rt 
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„  que  cet  excellent  Diftionnaiie  noa; 
„  aprsnd  de  Mamits  ,  où  l'on  trouve 
„  feulement  cette  remarque  ciwleufe  : 
MowHi ,  fiUn  HtSade ,  itcit  fili  it  l» 
Nuit.  C'éioît  bien  U  peine  de  paclci  de 

„  Mais  voici  bien  une  autre  bevuÈ 
„  (continue  M,  du  Chatel.)  J'aïoii 
„  envoie  le  mot  Carbonde,  qui  eft  une 
„  erpece  de  phlegmon  ,  ou  buhon  fort 
„  enflimmé  ,  qui  s'appelle  autrement 
„  Aninix.  Le  Dofteur  qui  a  rédigé 
,,  cet  article  ne  l'cft  ceriainementpasen 
„  Médecine.  11  i  là  CarhacU,  Se  dans 
„  cette  idée  croyant  que  j'avois  oublié 
„  une  l,  il  l'a  fuppléé  doiRcc;  enfoite 
,,  qu'il  ell  curieux  ,  mais  honteus  loul 
„  enfcmble ,  de  trouver  dans  ce  Dic- 
„  iiOnni\ic  Carhiiittltt.  "  (  U  eft  ptol* 
b'e  que  les  Editeurs  duDiclionn»ircraet- 
tront  celte  faute  fur  le  compte  derim- 
primeur. 

„  Ces  gtns-Ii  décident  pourtant  {a- 
„  joute  l'Auteur.)  J'avois  mis  au  nom' 
„  bre  des  omilSons  le  mot  Franeifiri 
„  on  l'a  mis  dans  le  Diiflionnaire ,  itvec 
I,  cette  obfetvation.  un  hommtfin  zrlf 
,  pour  Uferftiliiin  di  ti  Di/licHiiaire  niu' 
,  4  tUTJBii  «  mtt  pmr  t'ajoàter  ;  mtii  il 
,,  fiiul  avtriir  ijui  fou  m  fjuche  pal  , 
,  ifu't»  icrivanj,  aacin  Auieur  Caii  il' 
,  »rt  tmileyé.    Cependant  ce  ictme  cl\ 
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n  fon  en  ufige.  On  t'eniend  toi 
-  jours  prononcer  à  U  Cour  &  à  la  Vl, 
le.  L'iaeapiitû  des  Iralicns  &  ]'(i^ 
frampiu  des  Lïtins  font  deux  mrti 
que  l'uTage  a  francifh;  cet  éirangig 
s'eft  /raitcifé  en  Fort  peu  de  tems.  q 
re  enfuite  les  Lettres  de  Madame  (M 
oycr  ,  &  ]i  critique  de  Timon  b 
ifanlrope,  ouvrage  ingénieux  de  î£ 
'flbbé  Macani,  A:  il  fiit  voir  qti'il  d 
licule  aux  Editeurs  du  DiiSieiin^ 
,  d'avoir  dit  q\iDn  tu  ffifhf  ft^ 
le  ce  terme  ait  été  employé  paraucsn 
lUtiiBr  :  nuis  ,  ce  ciui  elV  le  comblj 
ridicule,  a|oùte.t'il,  c'elt  que  M 
ié&jnn^ire  lui-même  ,  (édition  04 
704.)  dit  au  mot  alihi  que  ce  teiJ 
purement  latin  a  éxéfrancifi  au  Pi^ 

'„  11  en  eft  de  même  (  pouriuit-ill 
de  Typographie  &  Typographique  qM 
j'aTDis  suiTi  mis  au  rang  de  mes  1^ 
ditions.  On  rmt  a  demandi,  dit -Oj 
dans  le  Diifiionnaiie  ,  ^utrunsajorn 

,,  tn  avtrtiff.ini  qu'il  a'tfl  pat  FranfiO 
„  Voilà  une  grande  déférence  que  c^ 
j,  Meilleurs  ont  pour  moi,  de  metÇ< 
^  dans  un  Diiftionnaire  Rançoisdest» 
V,  m^S  qui  ne  le  font  pas.  "  M.  'dj 
(Chate!  fait  voit  en  même  tems  que  a 
ilermes  rejettez  pat  les  Editeurs  ont  q 


décilions  du  DiAlunniirai 
„  Les  anicles  <iue  j'ai' 
'„  aux  Compilaieurs  de  ' 
„  on  peu  plus  utiles ,  itt 
I,  tel  ,  que  mille  obferi 
„  irouTe  dans  le  nouveiQ 
„  fur  'ladtt  ,  fur  caca  ,  i 
„  imbriai\ut,  fur  tnichen , 
„  fur  bot»,  (ai  fnKfta.  fu 
„  treli^ile-liriliqKi ,  lur  i 
„  qvensitts  ,  fut  ralfatttr\ 
'•  fj'^'"  •  ^^'  ifrdaiUtl 
chificmeni, s'écrie -t-il  cn^ 
clamalion  de  Ton  advcrfi) 
Diûlonnaire  univcrfci  !  , 
Mais  il  y  a,  feloo  lDi,i 
de  Inen  plus  honteux  dm 
mire  ,  c'eft  la  manière  t 
termes  obfcincs.    On  V^ 
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'    fallu  prendre  goût  à  U  chofe  flc  y  faire 

"  de  profondes  léGexions ,  pour  en  la- 
"  liniCcT,  comme  on  fait,  quelqueici- 
"  prcïEon!, 

Nous  ne  rappoTierons  point  ici  Ici  en- 
droits  trèi-obfcénes  que  l'Autcnr  cite, 
S<  qui  le  trouvent  effectivement  dans  le 
Diéltonnaire  de  Trévoux,  dont  les  Au- 
uun  font  néanmoins  des  perlunaes  fi- 
m-'S  Si  pieufes.  "  Apre»  cela  (coati- 
"  nuc-t-ilj  le  Critique  n'a-t-il  pas  bon- 
"  ne  grâce  de  me  fxue  une  cfpecc  de 
"  itpiochc  à'aveir.  invfli  ^mIjuii  tv 
"  mei  il  haaillun  C7  dt  filoux.  Le 
"  Djiflionnaite  m'en  avait  fraie  le  ch^- 
"  min  par  placeurs  exemples, mais  très- 
"  mal  explique!  comme  on  le  peut  vtfit 
"  fur  le  mot  fiUr  la  larfe.  Cela  m'obli- 
'■  gea  de  les  corriger  ,  &:  d'en  envoitr 
"  quelques  autres.  Ils  y  font  abfolu- 
"  menineceiraircs&  dans  la  prachair.e 
"  édition,  il  y  en  faudra  encore  ajouter 
"  deux  ,  que  MefTieurs  du  PadciBei^ 
"  m'ont  appris  dans  l'inllrtiftion  du  pto- 
"  ces  des  Cattouchier.!  ;  c'eft  F./lnt  te 
"  AnquilUtifi.  Antoinette  Necoo  &/. 
"  B.  Cibour  furent  condamnez,  i  mott 
"  en  1711.  convaincus  l'une  d'éire -<■- 
"  ^uUleufe,  &  l'autre  d'avoir  tire  ri;^»« 
"  desvoleutj.  On  a  l'u  foin  (dans  l^t 
"  Airells  impriraei)  d'expli^uerccsier- 
"  mes  &  de  dite  qu'une  JlniutlUwlt  A 
Tfm.LxxVil.  t 


I 
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"  une  femme  qui  vole  chei  les  Mti 
"  chands  fous  le  tablier,  &  que  YEjIm 
"  cft  un  droit  que  les  vuleuri  payent.i  1 
"  celui  qui  les  protège  &  leur  rend  bt- 
"  vice.  I 

L'Auteur  nous  apprend  qu'il  a  bien  1 
.d'iutres  additions  à  fournir,  pour  la  pro- 
chaine édition  do  Diftionnaire  de  Tre- 
■TOUX  ,  &  que  dans  l'état  où  cet  Ouvrage 
cft  aujourd'hui  ,  il  y  a  déjà  trouvé 
i(5io.  omiffions  &  ii6,  erreurs.  Il  rele- 
-TC  la  décilion  judicieufe  des  Compili* 
-teursau  mot  Epigramtni.  "  llf*ut,  di« 
'■  fentces  grands  Maîtres,  qiit  la  /îniffi 
!!  c  la  fitbiUilé  d'MJu  Epigrammt  nnU 
fur  lu  mots  crnoa/ur  /a/«n/ee;  c'eftone 
erreur ,  dit  notre  Auteur  ;  c'cil  mênjenne 
Ïi3ttife  qui  fait  pitié.  AufTi  M.  Defpreaux 
dit  toutk  contraire  dans  le  fécond  Chml 
de  fon  Art  poétique;  après  y  avoirmat- 
qtié  fon  mépris  pour  les  pointes,  il  leur 
lailTe  pour  grâce  l'entrée  dans  rËpigaH;: 
.{ne  à  une  condition: 

lourvu  que  la  fincITe  éclatant  î  pcopoi  ' 

,£.ouIc  fui  la  pcaCéc  Se  non  pu  fùi  Its  mot!. 

"■  Sur  le  mot  Cjuthit  (poutfuit  l'Au 
"  teur)  on  dit  que  Jean  de  Meuo  ell 
"  l'Auteur  du  Roman  de  h  Rofe;  ctJa 

n'eft  pas  vrai:  c'cft  Guillaume  de  Lo(- 
C  ris;  6c  CVojvûdûvîw.  ^^Ificoaù* 


"  nuer.     Il  [apporte   cofuiie  plutîeuiw^l 
mots  commans  6t  d'un  ulage  trivial  o-  T 
mis  dans  la  dernière  éilition  du  Diâtoa- 
naire.  comme pralint ,  tomiac,  tkc. 

"  Pour  donner  la  perfei^ion  à  ce  I>iC-'  9 
"  tionnaire .  il  tiudroit ,  dit  M.  du  Cha-  i 
"  tel  ,  qu'il  fût  travaillé   par  d'habilet 
"  Philologues,  ôt  ceur  qui  y  ont  mis  U 
"  main  ne  le  font  pas;  ou,  s'ils  le  Tout . 
"  c'cft  comme  le  Bourgeois  Gcntilhom- 
•'  me  de  Molière,  qui  difoit  de  la  pro- 
"  fc  l'ans  le  fçavoir;  car  ils  ae  f;avoient 
"  pas  le  terme  de  Philologue  ,  &  j'ai 
"  été  obligé  de  le  leur  fournir  dans  mot 
"  additions.  "    Ce  font   ces  additions  . 
que  M.  du  Chïtela  communiquées  aux  1 
doâes  Compilateurs  du  Diâionnaire  de  I 
Trévoux,  qui  lui  donnent  lieu  de  leut  J 
appliquer  ces  paroles:   Sf^iûvtruM  mm  1 
O"  malidixeruni  milii. 

J.i  Timplt  dt  Gntdt,  A  Paris  chet  Slsiin  J 
luë  S.Jacques,  au  Dauphin  I7iï>i 
11.  ff.  8l. 

T  'AuTEun  de  ce 'petit  Ouvrage  1 
*^  donne  pour  une  Traduflion  d'n_ 
Pocme  Grec  ,  dont  on  n'a  jamais  oull 
parler.  "  On  a  trouvé  (dit-în  des  ou- 
''  vragesjufque  dans  les  tombeaux  de 
''  leurs  Auteurs,  fie  ce  qui  eft  \  peuprii 
Z  U  mSme  cLoici  on  z  Kvxuat  u,V&vù. 
?  1  "   ■?«■- 


• 
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„  p»rmi  les  livres  d'an  Evtque  Grec," 
H  lui  donne  le  nom  de  Pocme ,  mais  il 
avoue  en  mtine  tcins  qu'il  ne  relTcmblci 
aucun  ouvrage  de  ce  genre  que  nous  a- 
yons.  En  effet  il  n'efl  venu jfifq^u'idcn 
pcûfce  à  aucun  Auteur  d'écrire  jans  6d- 
Min. 

Ce  Foëiué  ,  (nous  lui  donnons  ce 
nom,  puifqu'i!  pbit  à  l'A'iteur  rie  l'apcl- 
lerainii)  ne  relpirequcla  volupté  ôcfe 
fait  lire ,  par  cette  raifon ,  fans  rcnfr^ 
mcrnihiftoirc,  nifjble,  ni  rncriguc.ni 
dcnouëœent.  CcK  une  tîmple  defctip- 
tion,  quilfèroùlicnton  pai  p.ir  l' allégo- 
rie, &  par  un  fcns  alTez  libre  caché  ftms 
des  exprcffions figurées.  L'Auteurapar- 
tagé  fon  ouvrage  après-coup  en  fept  pe- 
tits clianis  pourledélalTcmentdu  Leifieur, 
qn'oa  DclaiffcjJJS. quelquefois  d'enniiyet 
avec  de  refprit,  &  furtoui  avec  une  élo* 
gatice  un  peu  afledée. 

Les  fcpt  Chants ,  dont  il  s'agit»  doi- 
Tcnt  Être  regardez  comuie  r.^pt  Chapitres , 
qui  traitent  de  h  même  cliofe.   . 

Pour  peu  Quecet  Ouvrage  eût  efl  quel* 
qucgoùt  de  ta  bonne  antiquité,  on  at^ 
loit  eii  de  la  peine  à  ne  pas  croire  î' Au- 
teur, Jorfijuil  protcfie  ferjeufement  que 
c'eft  uneTraduÀion,&  on  anruit  pem-ette 
ajoiité  foi  à  ces  paroles  de  fi  Pré'aw  : 
„  J'avois  d'abord  cû  deffein  (dit-il)  de 
„  mctlK  l'oi'i^ra\  'itôïi  4c  l\Tri<l(ic. 


n  tion  ;  mais  on  m'a  confeilté  d'en  fair? 
„  une  édition  à  part  ,  Si  d'attendre  les 
„  [çavantes  Notes ,  qu'un  homme  d'érti- 
„  dition  y  prépare,  &  qui  feront  bientôt 
„  en  état  de  voir  le  jour.  "  Mais  cequi 
fuit  eft  trop  ironique ,  &  mnîfede  h  fup- 
pofition.  „  Quant  s  ma  traduftion  (  con- 
„  tinuc-t-il')  elle  eVi  fidèle.  J'ai  ciù  que 
„  les  bçauiés  qai  n'étoicnrpointdansinoii 
,,  Auteur, n'éioient  point  des  beautés, 8c 
„  i'aiprisrexpreflionquin'étoitpashroeil- 
„  leure.lorfqu'dlemaparu  hiieux  rentirff 
„  Ta  penfée.  '  C'eit  fur  le  même  ton  fans 
doutequ'après  avoir  vanté  U  fidttilc  de  fa 
verfion,  il  feitimiBcdiatcment  après  l'é- 
loge de  la  nouvelle  TraduftionduTafTr; 
Il  ne  s'agit  ùidi  ce  petit  Ouvrage  eue 
de  la  ddcription  du  Temple  de  Gniae^ 
de  la  manière  dont  Venus  y  préfide  &  y 
cft  adorée  ^  des  tableaux  qui  ornent  ce 
riant  édilke ,  des  mœuts  des  Gnidiens  Se 
des  Gnidiennes ,  Su  An  cataéVére  des  fem- 
mes étrangères ,  qui  viennent  de  tous  c6- 
lex ,  pour  facrifier  à  la  Dceflc.  Mais  ce» 
chofes  font  trop  frivoles,  pour  qu'il  nous 
convienne  de  nous  y  arrêter.  Nousdi- 
rons  feulement  que  la  peinture  ties  Sibari- 
les&  le  portrait  de  Camille  font  des  en-  j 
droits  qui  ont  plii.  Comme  l'Ouvrage' J 
eftpeulié,  &ne  fait  point  un  toul.l'Au-'J 
teurautoit-pu,  dit-on,  fupp^rerun grand' 1 
BoaibredcJacuneidans  fonpitl&ti'^M.N^'».- 


\ 
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'^Burcrit  Grec.  Au  rcftc  ce  Temple  de  Gnide 
^flemblepeii  an  Temple  de Gnîdequ'on 
Toit  dans  le  Dialogue  de  Lucien  intitulé 
tts  amours,  oiiileft  parlé  de  la  fameu- 
fe  Venus  de  Praxitèle,  &dequelquesdr- 
conftances  ciirieufes.  Gnide  ou  Cnlf 
n'étoit  pas  moins  célèbre  autrefois  queT 
pbos. 

O  Vtnui  Rtgina  Gaidi  Pafh'iqm. 


QaseAio  Medica  ,  Cardinalitiis  Dis; 
tionibus  manè  difcuiieiida  ,  Scho 
Medicoriim  ,  die  Jovis  ,  ii  Martii, 
1715.  M.  Claudio  Bvbiet, 
.  DoiSore  Medico  ,  Régime  Scientiarum  I 
Acaderaiœ  Socîo ,.  Hifpaniarum  Rcîiiî 
,  olim  ArchÎJtro ,  Prsefide.  jln  gwilî- 
ius  Pomaceum  VinD  falutrm  ?  Propo- 
Jiebau  Parifiis,  Joannbs-Bapti^- 
TA  Du  Bois,  Sanhudaîus-Conftan- 
lienfis,  Baccalaureus  Medicus ,  &  Au- 
ftor.  C'eft-à-dire:  §Hefli(»t  agitie  aux 
Etoittàt  Midttint  4i  Par'it,  leiiM^ri 
171 J,  fpMsU  Prifidtnci  d»  M.Ci.f.v 
[>E  BvKLET,  Dciîeur  di  Médems, 
dt  l' Académie  R»jaU  diiSe'umet,  ihdt- 
liant  prtmier Médecin  du  Roi  dFJpagnt; 
vr  propofée  pdr  J  E  A  n-B  ai- t  i  îte 
Du  Bois,  Bachelier  in  Mtdicine ,  Cf. 
Sfavmr,  fi,  peur  le<  liirfenne!  m^ipii, 
il.  Cidre  tfi  wnt  boiflun  y\m  î*m«  ^wito 


Septembks     1715. 

Vmf  AParis,  de  rîmpriraerie(!eViï,''ï 
Nicolis  LoHiii ,  Impriraeur  de  la  Fa-  f 
cuitêdcMédccûie.  1715.  Jn4.pp.4. 


les  Etals  voifins, on  peut  dire  quelc  Vin,- 
la  Bière  &  le  Ci.ire  l'emportent  fur  tou-  J 
tes  les  autres.  Elles  ont  auŒ  m^ritj  pliflP  I 
paniculierement  l'attention  des  Naîuralif-  * 
tes  &  des  Médecins;  &  ces  derniers,- 
fur  tout,  en  ont  examiné  foîgnetifemenl 
les  differcns effets,  par  rapport  à  la  eon- 
fervaiion  de  h  fanté.  Celte  difcuOion  «■ 
produit  un  grand  nombre  d'Ecrits  fur  cette  " 
matière;  &ceQ5c<3i]i  conccrneni  leVin- 
foitTraiteiconiptets,  foJtThéfesouDiH 
ftrtations,  compoferoient  fcols  une  petite 
Bibliothèque.  La  Bière  n'a  pas  manqué' 
non  plu5  ce  partifans,  qui  ont  éxercékuc 
plume  fur  les  bonnes  qualitei  de  celte  li- 
queur. A  regard  du  Cidre,  ceux  qui  en 
ont  taie  leurs  délices ,  fe  font  contenter 
prefque  tous  d'en  goùierlcs  douceurs ,  fins 
femctre  en  peine  d'en  publier  les  venus;  en' 
fortequcnousneconDgiiTonsquctroisAii- 
teursquîÊnayentécritdedeffein  prémédité.' 
Le  plus  ancien  que  nous  fçachions,  eft 
J-Mlirn  Paulmitr ,  natif  de  Couiances,  6c 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  lequel 
donna  deus  petits  Traitei,  Tun  dn  Vin  , 
l'autre  du  cidrt  ,    imptiméî  ïïîfecfti  «"^ 

L  i 
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ÎLitiD  à  Paris ,  en  1588.1»  8,  puis  réim- 
primés à  Caën ,  l'année  fuivante. traduits 
en  François  par  l'Auteur,  6c  de  la  mÉmc 
forme.  Voilà  tOLit  ce  que  la  Iitlératurc 
Médicinale  nousa  fourni  juftju'à  préfentj 
fur  ce  fujct  ;  Se  nous  devo::s  à  la  Nor» 
inandie  ,ces  premiers  doges  du  Cidre^ 
comme  nous  lui  devons  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exquis  en  ce  genre  de  boiffon. 

L'Angleterre,  qui  s'en  fait  honneur 
aufli  de  fon  côté,  a  mis  aujour  deux  Ou- 
vrages écrits  en  AngJois.qm  rouletit  princi- 
palement fur  la  manière  de  préparer  ceirc 
agréable  liqueur  ,  &  fur  fes  propriété!, 
I-e  premier,  intitulé,  Vmemm  Sriitnni' 
titra,  or  a  Treatifi  d/Ci.^r,  {c'elVà-dire} 
h  VignohU  dt  la  Granda  Breiagm,  en 
"traiii  du  CUrt  ,  &  compofé  par  3m« 
WorM^t ,  GentOliomnie  de  ce  Pais  là , 
parut  à  Londres  >n  oilavo  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  167^,  &  pour  la  féconde, 
en  1676  ,  confidérablement  augmenté. 
L'année  fuiwante  ,  ^i,in  F.vtl^n  ,  de  h 
Société  Roïale  de  Londres,  publia  da ni 
cette  même  Ville ,  un  petit  in  folie,  foui 
le  titre  de  Pamone,  où  il  s'agit  pirtiailie- 
icment  dti  fèmmu  ^ni  ftrvtni  »  fairi  II 
Cidre. 

Tic  ces  trois  Eaivaîns ,  Wtrlid%ê  eft 
celui  qu'  éxagéie  diiantagc  le  mérite^He 
cette  boiflon .  puifqu'rl  la  préfère  à  toute 


tins  qu'ils  foient  narurellcment  en  favcof  ; 
àe  cette  produâion  de  leur  Païs ,  ont 
éié  plus  modérer  fur  l'anidc  dci  lomn- 
gei,  puifquc  Pantmitr  fe  borncàdonner 
au  Cidre  la  préférence  fur  les  autres boi(^ 
fons,  reulemcnr  par  rapporr  aux  fujeti, 
à  la  contliMition  dcfqut;!!  cette  liqueur 
parotl  plus  convenable  s  &  <5tre  c'eft 
aufli  le  parti  qu'a  pris  tiès-ri^emenC  M, 
du  Bois,  Auteur  de  cette  Théfe  ,  dont 
nous  rendrons  compte  ,  après  avoir  dit 
quelque  chofe  de  l'origine  du  Cidre. 

Paulmier  prétend  que  cette  boilTon  efl 
en  ufâge  ,  de  terni  immémotia! ,  dam 
la  Bifcjye  ou  Païs  des  Bafques,  &  dan*. 
le  Cotenlin  ,  contrée  de  la  BalTc-Nor" 
mandie;  en  forte  que  les  Peuplerde  cej. 
deux  Cantons  s'atiiibuent  à  Tenvi  Ugbi-^ 
re  de  l'inTeniion  du  Cidre.  Mais  certe 
liqueur  n'a  pas  eu  cours  ii  promptcment 
(Iclon  lui)  dans  le  rcrte  de  la  Norman- 
die ,  puirqu'i!  n'y  a  (dit-il)  ni  vieuit. 
Château,  ni  ancien  Monallere  dans  le 

■  Pais,  où  l'on  ne  rencontre  des-  vefljge» 
de  fourneaux  ik  de  v.ailTeaux,  eniployex 
à  bta-iTer  la  bière;  ce  qui  prouve  qu'a- 
lors l'ufagc  du  Cidre  n'avow  point  enco» 
le  prévalu.  Aufli  n'y  a-l-il  pas  cinquan-  -m 
te  ans  (coniinuë  PmuimUr)  qu'à  Ikiu^q  J 

-  &  daui  toute  la  haute  Nortninjic  ,  \ti^M 

Wcre  éioit  la  boiHbn  dominante-.  ^ 

War^tioaWçai  que  iasA  \«  ÇAAw  * 
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les  plus  Tccukz ,  on  bavoit  très-comnn^H 
niment  du  Cidie  en  Angleterre,    Il  é^ 
incmc  pcrfuâdé  que  dans  la  plupart  d«  1 
anciens  Ecrivains  Anglois,  oiiil  cltpar-   I 
lé  des  vignobles  &  des  vins  eicellens  de   I 
certaines  Provinces  de  la  Gtande-Breta-   1 
gnc,  derquelles  on  Tçait  que  le  terroir'  I 
n'ell   nullement     propre  it  la    culluie   I 
de   la    vigne  ,    il    ne    faut   entendre    1 
par    ces    eipreflions    que  les  Pomme-    I 
rayes  &  les  Cidres ,  que  produifoient   j 
abondamment  ces  mêmes  territoires,  &    1 
les  Normands .  nouveaux  Habitans  de 
ce  Païs,  qu'ils  venoient  de  conquérir,     1 
déCgnoient  par  les  termes  de  vignes  H 
de  vins  qui  leur  éioient  plus    connus. 
Car  il  veut  que  Stiâtr  ou  Ciàtr ,  en  Fran- 
çois Cidri,  Toit  un  ancien  mot  Breton, 
quoique  dérivé,  peut-Éirc,  du  Grec  Si- 
»r4  ,   qui  Te  prend  pour  toute  boiO'on 
capable    d'enivrer  ,    à   l'exception   du 
Vin. 

Le  célèbre  M,  Hiict,  ancien  Evéque 
d'Avranches ,  a  inféré  dans  Tes  Oripnn 
dt  la  vîlii  di  C»t» ,  thap.  lo  ,  des  r^ 
cherches  curîeufcs  fur  l'aocienneté  dn 
Cidre  comprenant  fout  ce  nom  .  outre 
le  pommé  &  le  poiré,  le  fuc  fermenté 
de  quelques  autres  ftuits.  11  trouve  dam 
Virgile  une  boilTon  analogue  au  Vin, 
Aitc  du  fuc  des  cormes ,  &  familière 
wz  Scytties,  va.  'XW'Mm  tx.  vu.  N&- 
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lions  voilincs  des  Palm  Meocides.  Il  ^ 
obfcrve  .  que  Pline  donne  le  nom  de^: 
Vin  ïQx  fucs  exprimez  des  pommes  8e' 
des  poires;  Je  quAricinidorc  ,  qui  vi- 
voit  dans  i'Alk  mineure,  fous  l'Empire 
â'Adficn,  parle  da  poiré  comme  d'une 
Jiqueur  en  ulagc  de  fon  tems.  M,  Hiiet' 
remarqoe  de  plus ,  qu'il  eft  fait  men- 
tion du  Vin  de  pommes  djns  Plulirque  : 
Que  le  Vin  confcillé  par  faînt  Paul  à  fou 
Difciplc  Timothée  ,  pour  lui  fortifier' 
l'eftomic,  n'cfl  autre  chofe  que  Jepojré,  ■ 
fuivant  l'eitplicilion  de  S.  Jérôme ,  (  d'où  ' 
il  fuit  qu'au  moins  cette  boiflon  étoit 
connue  du  icms  de  cePere:)  QueTer- 
tullien  &  fain!  Augullin  louent  le  Ci- 
drc,  comme  une  boilTou  commune  e; 
Aft-ique,  &  qui,  par  fa  douceur  __ 
imitoit  ifii  même  furpalloit  celle  dun; 
Vin.  ^l 

Le  fçavaat  Prélat  croit  avec  beancoup-i, 
de  vrailimblance  ,  que  les  Aftîquains,. 
Si  peut-être  les  Carthaginois  en  particu- 
lier ,  portèrent  l'ufage  du  Cidre  en  Ef- 
pagnc  ,  6c  fur  tout  dans  la  Bifcaye,  oti 
il  eft  familier  depuis  long-tems;  que  les 
Bafques  ou  Bifcayens,  qui  ctoîeni  gtnp 
de  mer,  le  communiquèrent  aux  Nor-  . 
mands,  grands Naïigateuts  eux-mêmes;  . 
Si  que  c'eft  de  là  que  leur  eft  venue  la 
connoilTance  de  cette  boiffon.  Il  eilimc 
néanmoins  «ue  le  Cidic  b'x  toiaw^t^^t 
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i  être  en  vogue  dins  la  B»ffc-Norni»n. 
iie,  que  vers  le  ireiiiémc  liêcte:  en- 
core pendant  ce  fiécle-là  fie  les  fuivans, 
la  bière  étoit-elle  U  boilîbn  U  plus  or- 
dinaire à  Caën.  Mais  enfin  le  Cidre, 
▼ers  le  milieu  du  feiiiéinc  fiede ,  pril 
tellement  le  deffus ,  que  les  Braflcurs  fu- 
rent contraints  d'abandonner  leur  in- 
Tiil. 

I.  Pour  venir  maintenant  à  la  TW- 
fe,  dont  il  s'agit  .  elle  cft  divifée  en 
cinq  articles  ou  corollaires,  comme  le 
font  toutes  les  Th^res  que  l'on  foutient 
tuic  Ecoles  de  Médecine  de  Pariï.  Dini 
le  premier  article,  après  quelques  refle- 
Kions  fur  ce  qui  établit  les  divers  tem- 
për^mens  des  hommes  en  général; l'Au- 
teur obferve,  que  fi  celte  partie  de  la. 
Médecine,  qui  ptéfide  au  légimc,  s'oc- 
cupe du  foin  de  propoitionner  à  chaque, 
fotte  de  complexion  les  qualitei  de  l'air, 
la  durée  du  fommeil ,  le  genre  des  exer- 
cices; elle  n'clï  pas  moins  attentive  au 
choix  des  aiimens,  8c  en  particulier  des 
boiflbnsles  plus  convenables  à  la  divcr- 
Sté  de  ces  mêmes  compilions. 

Pour  découvrir  plus  fûrcment  cette 
convenance,  il  faut,  nonreulemEntcon- 
noitrc  à  fond,  en  quoi  coniifle  chaque 
efpéce  de  tcmpéramcrit;  miisaufliqucl- 
Ic  cli  h  nature  de  chaque  forte  de  boif- 
ioJii  àotil  oa  leut  li^a  l'utt^e.    Car. 
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parmi  ces  boilTons,  il  y  en  a  qui  exci-i 
tent  &  redoublent  li  chaleur;  qui  picot»[] 

tant  les  libres  ,  dont  les  pinics  folidcBiJ 
font  tiliucs  ;  (jui  aiguifeDC  les  ICTains,;! 
«)ue  foutnilTeni  les  Quides ,  &  qui  len-il 
«le:nt  plui  vi&les  mouvemons  dei  uneti.a 
*<:  des  autres.  Il  y  en  a,  an  contraire,: 
*)ui  produifent  des  effets  tout  oppofeï; 
&  c'eilà  ces  dernières  boiffuns  que  M.,. 
Du  Bois  accorde  la  préférence  ,  par  rap- 
pon  3UI  perfonnes  maigres  :  ce  qu'il 
confirme  dans  le  Tecond  corollaire  de  f» 
Thefc,  par  un  parallèle  détaillé  de  li 
cûiillicution  de  c<;s  mêmes  perfoones, 
arec  les  qjiilitez  des  liqueurs  qu'il  juge 
les  pluï  faines  pour  elles. 

H,  Il  rallemble  d'abord  louslestrai»,. 
qui  caraftériicnc  le  mieux  celle  forte  dei-, 
Tempérament.  Les  gens  maigres  fe  diT-^j 
tinguent  idir-il)  par.l'aridiiédeUpeau^J 
par  l'érenJuc  &  la  fréquence  de  la  rcf-i 
piraiion  ,  par  la  vhsSe  Se  la 
pouls,  p«r  i'inqoiétude  &k  peu  de  du- 
rée du  fomrneil  ,  par  le  penchant  pour 
les  plaifirs  de  l'amour ,  par  la  fincfVe  dei 

Ifens ,  par  la  vivacité  do  Vefprit  8f  la  pré- 
cjpiurion  dans  ks  jugemens ,  par  la  h: 
dielTc,  la  hauteur,  rempotteroent,  & 
Tout  cela  (coniinuc  M.  Du  Bois)  a 
notice  une  chaleur  vioknte  ,   beaucoup^ 
de  féchetcffe  &  de  reffoit 
Kuc  fccmeatalloQ  très-vive  dim  les.  b 


i 


3Î0"    JonRHàt    DE»  SÇAVANS, 

meurs,  en  un  mot,  un  mouvement im-' 
pétueux  dans  toutes  les  parties  deUmt 
chine:  d'où  il  s'enfuit,  que  tous  lesfuci 
y  font  «ceflivcment  atlénuez  ôl  fubti- 
lifeï,  8c  que  par  conWquent  ,  tout  y 
contribue  à  la  prompte  Si  entière  diflo' 
lutiondcs  aliraens. 

Le  contraire  arrive  dans  les  perfonnes 
chargées  de  graille,  puifqu'elles  la  doi- 
vent à  nnedigedionpcuéxiftedesnour- 
ritures ,  &  à  une  abondance  de  fuo 
moins  irivaillez  8c  moins  aftinez.  Rien 
nekjuflifie  mieux  (  pourfuit  l'Aoteiii) 
que  la  manière  dont  on  engraiffc  Im  i- 
nimaus  ,  laquelle  fc  réduit  à  la  cafln- 
tion,  jointe  à  Hnafflon qu'on  leurprCK 
cure  en  tes  tenant  renfermez.  L'une  Se 
l'autre,  en  rcfrotdiffant  re{lomac,Sceir 
énervanrfes  ievainj  ,  épaiffilTent  tooiei 
les  liqueuis ,  qui  par-li  deviennent  une 
fource  féconde  de  grailTc  &  d'em- 
bonpoint. Sans  recourir  à  de  pareils 
moyens,  on  peut  arrêter  le  progrès  de 
riraaigriirement,par  le  foin  qu'on  pren- 
dra d'écartrr  toutes  le!  boitfons  trop 
chaudes  &  trop  fpiritneufcs  ,  &  d'y  en 
fubfiiiuer  de  plus  douces  &  de  plus  tcm- 
pétées,  qui  en  répandant  une  efpécc  de 
rofée  fur  les  paities  folides ,  les  empê- 
chent de  fe  froncer ,  8c  qui  par  leur 
fubUance  onâueufe,  s'oppûfent  au  de- 
Tdoppcmem  ««Mis*  Wi^s*  ,  te 
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metteot  un  frein  à  l'agitation  tnquierre 
.  &  turbulente  des  cfptits:  le  tout  confor- 
mémeitt  an  précepte  d'Hippocrate ,  qui 
pierctivoit  aux  perfoniicj  exténuées  ub 
légime  humeftant. 

Il[,  Ces  principes  une  fois  pofci  ,con- 
duifent  l'Auteur  i  un  examen  Térieux- 
des  deux  liqueurs  en  queftion  ,  c'efl-à- 
dirc  du  Vin  &  du  Cidre.  Il  en  fait  un 
jQde  parallèle,  quant  à  !a  manière  dif- 
férente dont  ils  agirent  chacun  en  parti- 
culier ,  fur  l'eflomac ,  fur  les  alimcnit. 
fur  la  malle  du  fang ,  8;  fur  tous  les  fo- 
ndes. Le  Vin  reçu  dans  le  rentricule 
en  picote  les  libres,  &  par  les  contrac- 
tions qu'il  y  excite,  caofe  une  cotnpref- 
fion  auïçlandesde  ce  vifeere,  d'où  s'ex- 
prime en  trop  grande  quantité  le  iuctafi- 
triiju*  ou  digeilif  ;  ce  qui  en  épuilc  la 
foutce ,  &  delTeche  l'enomac.  Ce  dif- 
folvant,  aidé  des  pointes  falines  du  Vin, 
Aufquelles  il  s'alTocie  ,  &  qui  ,,  comme 
autant  de  coins  ,  à  la  faveur' des  con* 
tracions  du  ventricule ,  pénétrent  h  tif- 
fore  intime  des  alîmens ,  en  fait  une  dif- 
folution  des  plus  éxa^es  &  des  plui 
promptes.  Le  chyle  qui  en  rcfulie, 
n'cft  pas  plutôt  mêlé  avec  le  lang,  que 
les  efprits  vineux  fc  développant  déplut 
en  plus,  communiquent  leur  impéiuofi- 
té  à  toute  la  malfc  det  liquides,  font 
des  cxcoriio&f  de  tous  tôicx  >  \avav&^'c 


le  tom  avec  plus  d4  véhémence 
corps  s'é.haufie  ,  &  privé  qu 
cette  fublUnce  balfamiqiic  ,  di 
voit  b^foitii  il  tombe  dans  le  i 
ment. 

Le  Ciiite,  au. contraire,  agif 
foiblement  fur  l'eliomac  ,  en 
une  moindre  quaniilé  de  fuc  ' 
dont  il  lanifie  beaucoup-  moins 
De-là  naît  un  chyle  plus  groffici 
porte  ce  même  caraftére  dans 
avec  lequel  il  fe  confond.  D'ai 
phlegme  qui  abonde  dans-  le  Ci( 
me  bien-tôt  la  fougue  dei  parti 
tueules  de  cette  liqueur  ;  les  t 
8f  les  virqueufes ,  enveluppint 
birtalîaat  les  lalines  ,  en  émoui 
pointes,  8c  garaniiffent  de  leun 
les  les  parties  folides.Par  Tufage 
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Cuiet  des  effets  que  prodmfent  le  Vin  6^ 
le  Cidtc  fur  les  folides&furlcs liquides, 
par  rapport  aux  divers  dégrei  d  embon- 
point; M.  Du  Bois  defccnd  ici  dans  un 
détail  plus  psitieulict  de  cei  mêmes  t(- 
fets.     Il   préitnd  que  les  particules  ful- 
phureufes  &  volatiles  du  Vin ,  unies  aux 
principes  aAifs  fie  irop  étthn  du  chj\t 
&  du  fjng,  fublihfent  tellement  le  fuc 
defliné  i  la  nourriture ,  qu'ils  le  rêdui-^' 
fcnt  prefque  tout  en  ces  petits  globules*' 
qui  corapofent  la  portion  ronge  duftng,' . 
&  qui    (félon  lui)   n'entrent  pour  rien  . 
dans    la    nutrition    des  parties.     De-Ià   ■ 
vicQt  (  dit  l'Auteur)  que  les  gens  mai- 
frcî  ont  le  fang  beaucoup  plus  chargé 
de  CM  globules,  que  Itur  citlrcnie  peii-'  i 
tefle  rend  irès-ditpofcz  i  s'échapper  pae-4 
les  pores  de  U  peau ,  avec  la  fétolîte  de-  ; 
Tenue  trop  fubiile  ,   &  qu'une  chaleur 
dcn^iefutÉc  fait  exhaler  fans  cefl"e,     il  OB  _ 
rcfle  donc  dans  les  vaifleaux  que  ia  par- 
tie du  fang  la  plus  groQiérc  6i  la  p1iiii>_ 
tiriariufe  ,   empreiatc   de  fcls  acrei 
fiies ,  plus  propres  à  dclTccher  &  mt 
à  eoiroder  les  folides ,  qu'à  en  réparer'' 
la  fubfiance. 

Tels  font  les  ravages ,  caufei  par  le  ^ 
Vin  dans  les  perfonnes  maigres.     Mail, 
elles  n'ont  tien  de  pareil  ï  craindre  du 
Cidre,  comporé  de  molisules  bien  dif- 
fcientes  de  celles  du  Vin  ;  comme  '■'■j.-i 
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Èyrcchymiquc  en  fait  foi.    OnmeJ 
_n  effet,  du  Cidre  ,  pjr  la  didiUaiion ; 
en  premier  lieu,  un  efprii  foiphurcut, 
analogue  à  celui  du  Vin,  mais  en  bien 
moindre  quaniiié:  cafuite  beaucoup  d»- 
plegme;  puis  une  huile  épaiffis;  ce 
icflc  dins  la   cornue  ne  conlieni  qi 
tiès-peu  de  fel  alkali ,  alTez  femblabic  i 
feï  de  tartre.    D'ailleurs ,  rien-  ne  proi 
ve  raieui  la  vifcofité  du  Cidre  ,  que  ' 
fermentation  violente  qui   précède 
q.ui  opère  fa  dépuration:  de  même  qi 
la  longue  durée  de  l'ivreiTe,  qu'il  cai 
ïo ,  &  qui  à  peine  fe  diffipe  en  deur 
jours.     C'eft  précifément  de  ceirc  fub- 
(tance  gralTe  ,   vilqueufe  &  phlegmatl- 
qoe  du   Cidre  ,    que  les  complexions 
jnaigres  tirent  de  mervcilleus  avantages. 
MÉlée  avec  les  humeurs ,  elle  en  mo- 
dère la  fermentation  ,    en  bridant  leurs 
principes  trop  afli/.».    Elle  fournit  une 
lymphe  moins  atténuée  ,  qui  porte  "' 
nouniturc  dans  les  parties,  avant  qi 
d'avoir  acquis  ce  degré  de  fubtiliié ,   ' 
la  convertirait  en  matière  globuîcufe 
fang,  &  la  rendroit  propre  'd  s'éva] 
rer  par  les  voyes    de  U  itanrpirati 
Cette    efpéce    d'évacuation  érant  di 
alors  moins  abondante  ;   la  réparât 
l'efl  drvamage  ;    les  Rbres  des  parti 
folides    font  plus  humeétces  ôc 
Boumcs. 
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V,  L'Auteur ,  dans  Ion  dernier  co- 
roliaite,  confent  que  les  perfonnes  grifb 
fes  fe  liTTcni  i  Bacchus ,  3c  lui  fycn- 
fient.  Elles  irouveroDt  dans  le  Vin 
dcquoi  fuppléer  à  h  difeiie  du  fang  Se 
des  cfprTts,  &  par  conséquent  dequoi 
réveiller  la  chaleur  naturelle,  picfque  é^ 
ïoufféc  par  l'cicès  de  l'embonpoint. 
Mais  il  confeiUc  aux  gens  maigres  d'à* 
drelTer  leurs  vœux  patiiculierement  à 
Pomonc  ,  dans  l'efp^rance  d'être  bien 
ïécompenfez  du  culte  qu'ils  lui  rendront. 
En  effet  (dit-ii)  le  Qdre  donnera  plus 
de  conliftance  >us  liquides  qui  les  ar- 
rofeat ,  &  fera  fur  leur  cerveau  6c  fur 
leurs  nerfs  dénuei  d'onâion  ,  une  im- 
«rcIBoD  beaucoup  moinsvivc,  queccl' 
îê  qu'y  feroil  infailliblement  le  vin  par 
fon  acreté.  Or  que  le  Cidre  épaiffilTe 
les  liqueurs,  &  que  le  Vin  lesfubtilifcï 
que  le  premier  bkiïe  beaucoup  moins 
que  le  fécond,  la  léte  &  le  genre ner- 
Tcux  ;  M.  Du  Dois  en  allègue ,  pour 
dernière  preuve  ,  l'obferration 
vante. 

A  Paris,  î  Auxerre,  &  dans  les  an| 
très  endroits  où  Ton  boit  beaucoup  dil 
vin  ;  les  playes  des  parties  inférieun'"' 
fe  guérilTent  plus  facilement  &  pIÙ 
protnptement  que  celles  de  la. tête.  C'el 
tout  le  contraire  en  Normandie.  QueÇ 
'  «ue  CD;]iîdcrable  que  (oit  vto&^'^ciiB^ 
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^,clle  guérit  prefquc  d'cItc-mÊnic"' 
que  )e  moindre  petit  ukcrcaupi 
i  h  jambe  ou  à  h  ctiJHe  ,  dure  des 
iiéesenticfes,  &c  devient  fouvent  ir 
riblc.  L'Auteur  ne  voit  d'autre  ciuO 
de  cetlc  différence  ,  que  la  trop  gtiiti» 
fubtilité  des  humeurs,  qui  fc  portent  Tf* 
les  pïtties  Aipêneures,  d'unepatt;  Cî 
l'autre,  l'épaifleur  de  ces  mêmes  !iq 
des,  qui  sopporo  à  leur  fuhUmaiion.  l 
ne  croit  pas  même  ,  que  l'on  puiflc  cr^ 
pliqucr  d'uni  manière  plus  vraiferablï* 
bic,  pourquoi  la  Tai^nee  du  pied,  trop 
retardte  ou  trop  multipliée.  eftàCaën, 
beaucoup  plus  dangcrcufe,  <]u'ellc  ne 
l'efl  à  Pariî. 

M.  Du  Bois,  avant  que  de  finir;  va 
au  devant  d'une  objeiftion  an'on  pour^ 
roit  lui  faire,  Tur  le  rifquc  aes  obflruc- 
tions ,  auquel  fembleroient  espofez  Ici 
buteurs  de  Cidre ,  p^r  la-  propriété  à'é- 
'  iaiffir  le  fang,  qu'il  attribue  à  cette  U  " 
:  8î  après  avoir  montré  ,  que  e 
Le  menace  uue  les  perfonnes  gra^ 
u  lieu  (juc  l'ufage  du  Vio  rerci 
trèi-propre  à  jetter  les  maigres  dans  l" 
R«l  inconvénient;  il  conclud  enfin  , 
ftur  tellei-d.  Il  Cidrt  t^  «at  ho'i^iK 
\  fùne.  ^uiU  r'm. 

Ah  relie  ,  cette  Théfe  ,  foit  pour  4 
tho'  X  de  i'arrangemeni  des  preuves  ,  roi 
^our  ii  puicic  lia  ts\t  »   tç.  ^.s  c  ' 
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point  lux  roeillcurfs  ,  qui  avfm  p.i 
iufqo'id,  dans  les  Ecoles  de  MWcdnc^ 
Les  principales  propofitions  y  font  ap- 
pByées  fur  les  obfeivaiions  d'Hippocta» 
■  te,  de  Galien  8c  tic  CellO  ce  qm"  ftic 
voir ,  que  l'Auieur  a  fçû  puifer  dans  les 
bonnes  Ibutcea ,  le  fondi  de  ù  doc- 
trine. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE     N  A  P  L  E  S. 

ivl»  ComoNapolitaiD,  yabicn-iâtpui 
blier  Vui/ltirt  dei  Pafet  tp-  Jtt  Cardi- 
naux du  ReyMmi  di  NapUi  .  écrite  en 
Latin.  11  eft  faii  mention  du  projet  de 
celle  Hifloitc  dans  les  Addilioni  à  l'iia- 
iiâ  Hâtr»  de  M.  Ughelli. 

Z>E  MARSEILLE. 

M.  revécue  de  Marfeille  a  publié  un 
jlveriijfemtr.t  ia'Çv]a  d'un  Livre. 'qu'il 
qualifie  de  pirnichux  ,  intitulé  :  dxftjî- 
lion  de  U  Dellriac  de  S  Anju/lin  c?  Je 
S.  Themai  fur  U  Graei  tgicaci  ,  faf  tiT. 
4ê  *  *  *  Aihidi  *  *  A  Virditn  171Ï; 

D'  O  R  L  E  jI  a  S. 

Fruçoii  Rouzeau  a  imprimé  1^  ^Vt- 
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cours  miitulé  :  Porirait  di  il.  dt  ^î^| 
Itns .  ancien  Prévôt  8;  Lieutenant  '^^H 
néral  de  Police  d'Orkans  ,  avec  rqK^| 
Epitaphe ,  fur  un  dt  ftt  farini.  C'ëloil^H 
autrefois  la  coutume  parmi  les  Roinai|j^| 
que  le  fiU  prononçât  l'éloge  funèbre  ^^Ê 
(on  perc  :  coutume  loiiable  ,  qui  éta|^| 
comme  un  rribut  de  reconnoiOance.  ^H 
femble  que  l'Auteur  du  Difcours  ait  VO^H 
lu  eOaycr  de  rappcller  cet  ufage.         ^^M 

B  E     P  jt  R  I  S.  S 

Silititit  dt  ta  m»rt   du  ftit  Papt  &  4^| 
CtneUvt  AJIinihU  four  i'ileilitn  dt  BtMll^ 
XlU.  fin  fuciijfeur.  A  Nancy  chez  J.8,  ■ 
CulTon.    On  y  trouve  le  nom,  l'âge.  I 
U  vie  &  le  portrait  de  tous  les  C  irdinaux  I 
qui  font  entrez  dans  ie  difrmcr  Concla-  1 
ve;  le  caraiftére  deN.S  P.Ic  Pape,  &    | 
l'éloge  de  Tes  vertus  avec  l'hilloire  defeo    | 
élediOD,  à  laquelle  Telon  l'Auieur  i  les 
trois   Cardinaux  Jefuiics  ,  Cinfuegoj, 
Tolomei   &  Salerno    ont  particulière- 
ment contribué. 

11  paroit  une  Ltitri  Apalagui'jut  de 
M.  l'EvÊque  d'Apt  au  fujsi  de  X'jtffil 
du  Roi  mineur  au  Rei  majenr  ,  qu'il  fit 
en  1718.  ce  qui  donna  lieu  à  la  faifielde 
fon  temporel .  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Provence;  la  Lettre  eft  aJref- 
fée  à  feu  M.  le  Cardinal  de  Maitli  &eft 
accompagnée  4'aa  âL.vettiS'cm.cnt ,  pac 
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lequel  on  affure  que  cette   Lettre  fut 
tTOUvife  tl  y  a  environ  tion  ins  ,   parmi 
les  pipiers  du  Cardinal.  L'Evffjued'Apt 
y  excak  Tes  intentiont  te  la  conduite  fie 
combu  l'Arrêt  du  P»rlement  de  Pro- 
vence qu'il  prétend  «.voir  ^lé  injufle  & 
irregulier.     lo.  Parccqu'il  a  été  donoc, 
fans  qu'on  ait  décrété  le  Prelai  d'un  iffi- 
gné  pour  être  oui.     10.  Parce  que  ce 
jugement  n'a  point  ét-é  porté  par  tout n 
les  Chambres  allemblées  ,    quoiqu'il  fe 
foit  agi  dans  cette  afFaîred'un  Membre 
du  Carkraent.     30.   Parce  qu'il  a  été 
donné  ,    en  luppofani  un  crime  à  un  E- 
véquf.     Or   par  un  Arrêt  du  Conrcil 
d'Etat  du  z6.  Avril  1654.  il  cft  défen- 
du aux  Parlemens  &  à  tous  Juges  Laïci 
de  connaître  des  affaires  des  Evéqucsea 
matière  criminelle.     40.  Parce  qu'il  a  , 
été  donné  par  de)  Juges  dans  leui  prc>>  j 
pre   caufe.     Cet  Ecrit    eft  itopriméi   I 
.Rïims  chei  Mukeau  ,   &  porte,  Avte  I 
ptrmijfitn.     Il  ^-ft  accompagné  à'sin*  B*-  1 
montranct  à  NolTeigneurs  les  PiéUts  dp  I 
■i'Affembléc  générale.  "  " 

D'A  M  S  T  E  R  D  A  Af.* 

Jean  Pauli  Libraire  à  Amilerdam 
prime  aéîucliement  en  François  le  Livre 
de  feu  MfNietiwtrayt,  qui  a  pour  litre 


eit  Hon»ndois  :  Htt  rtgt  giiruik  dir  Wt- 

reid'^fcliOHwingtn  ter  ovriuigingt  va»' 
O/tgedsfiia  m  O»gilovigtn,  c'elt  â  dite  U 
•vrai  uiagt  des  conltmpUiitii  du  Msnik 
ftur  la  cffnviélieti  du  jithiti  cr  du  ln- 
eredulii,  in  410.  avec  des  ligures. 
.même  Libraire  débite  3e^.  Meyerm 
ttmparibui  Sacris  cr  F«/Jii  diiiui  Hiirtt- 
Tutn.  Acttdit  vflumiit  de  •Jejunif ,  Httr. 
V  Lai-  in  4to. 
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^f  plus  grand  bien  de  h  Société,  ou  -enlïn     | 

^-  îiarce  que  les  Loix  des  Provincesou  inê- 

ms  des  Villes  dont  l'Etat  cft  conipofé 

font  trop  différentes  entre  elles.     Pour 

arrêter  ces  fources  de  procès,  notre  Aa- 

»teur  voudrojt  qu'il  y  eût  dans  les  Loit 
j.  plus  Â'iitnduï  ,  i,  plus  de  clarté,  3. 
-plus  de  liKdanei  à  h  plus  grande  Dtilité 
^e  la  Société.  4.  plus  de  tendance  à  l'u- 
niformiié. 

"Pour  faire  fenlirque  les  Lois  de  Fran- 
ce ne  contiennent  point  de  dédiions  d'un 
alîei  grand  nombre  de  cas  diUerens,  & 
que  ca,  défaut  caufe  beaucoup  de  pro- 
cès. M.  de  fïint  Pierre  fait  quelques  ob- 
fervations  fur  le  titre  îles  prefcriptioni 
de  la  Coutume  de  Paiis.  Ce  titre  ne 
contient  que  rj  articles.  L'expérience 
a  f.iitconnoitreaux  Tutifconfulies  qui  ont 
rédige  les  Arrête?,  fnits  dans  les  Confé- 
rences tenues  cheï  Monfieur  le  Premier 
Ptélident  de  Lamoignon ,  que  pour  dé- 
cider les  queilions  qui  fe  ptefenlent  fou- 
vent  Tur  cette  maiiete,  il  faudroit  qui* 
Ire  fois  plus  d'articles  qu'il  n'y  en  a  foo» 
ce  titre  de  la  Coutume  de  Paris:  Si  on 
ajoiitoii  à  ce  litre  quaramc  articles,  pour 
décider  autant  de  cas  indécis,  au  fujCI 
des  pre'cri plions ,  on  retranchetoit  QU^^ 
rame  fources  do  Procès ,  qui  naiiTeH^I 
fouvent  dans  la  Coutume  de  Paris  aun^| 
jei  des  prefctipùous,   £i^^^iïC<1ujkc^^H 
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que  titre  de  li  Coutume  de  Hariî 

portant  l'auirc,  produifit  autant  de  Prob 
cèî  que  cciui  des  prefcriptions  ,  pttci 
qu'il  n'y  a  pas  un  alTei  g  »nd  nombre 
■de  ca$  décidez  ,-  en  ajoutant  quiramc- 
dnq  dédiions  Tur  chiqtie  article,  onre- 
trancheroit  fciie  fois  quarante-cinq  foupr 
CCS  dans  ces  feiLC  titres.  D'ailletirs  il  ^_ 
a  une  grande  quantité  de  mariercs  civ-  ' 
les,  qui  regardent  les  particuliers,  doi 
il  n'ell  point  parlé  dans  la  Coutume  dèj 
Paris.  On  n'a  point  de  Loi  confiante, 
fur  toutes  ces  matières  ;  &  on  doute/' 
fouveni  s'il  faut  fuivre  les  decilions  da 
Droit-Romain,  ou  certains  principes  d'ifi:' 
quilé  ,  dont  chacun  tire  des  conclu- 
fiotis  fuivant  fej  vàëspariiculicrei.  Com- 
bien de  foDTces  des  Procès  dars  la  feule 
Coutume  d«  Paris  ,  par  le  deftm  d'uB 
nombre  fuffifant  de  decilîons  dans  cetto 
Coutume  f  S'il  y  avoir  des  Loix  certai- 
nes fur  cea  difTérentcs  quedions  ,  com- 
bien de  Procès  qui  n'amoient  point  de 
lieu? 

M.  de  Saint  Pierre  convient  que  quel- 
que grande  que  fût  l'hibilcié,  la  péné- 
tration &  l'expétiencc  de  ceux  qui  ré- 
digeroient  cesLoii.ils  ne pourroient ja- 
mais prévoir  toua  les  cas  :  mais  il  ajoute 
quecefcroit  déjaun  grand  avantage  d'a- 
voir retranché  lant  de  fourcesde  Proccj 
Bour  le  feul  pais  régi  cm  V^  C'a\ft'a'^(Ti 
_  Q  3  4« 
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de  Paris,  en  dédd^nt  un  grand  nombm 
àe  cas  airivcz  plulieurs  fois  depuis  laré- 
formaiion  de  celte  Coutume  ,  faite  en 
1580,  Br  qu'on  joindroic  de  nouvt!l« 
décifions  aux  premieret,  quand  l'expé- 
rience feroit  conr.oStre  Sês  difficulteï 
que  l'on  n"auroit  pas  prévues, 

La  clarté  n'ett  pas  moins  ndcelTaire 
dans  IcsLoiXiquclenombre  des  décifions; 
car  quand  la  Loi  eH  obfcurc  ,  chjcuD 
cherche  à  profiter  de  cette  obrcurité  , 
pour  étendre  fon  droit,  ou  pour  dimi- 
nuer celui  de  fon  advetfaire.  Le  défaut 
de  clarté  dans  les  Loix  vient  de  ce  qu'on 
y  a  confervé  des  termes  de  l'ancienne 
Pratique ,  qui  ne  font  plus  en  ufage ,  de 
ce  que  la  conilru<ftion  de  plulicurs  dif- 
politions  elï  équivoque  &  îrregulicre, 
ou  de  ce  qu'on  y  employé  des  ternin 
généraux ,  qui  ne  font  pas  aflcz  bien  dé- 
finis. 

Pour  rendre  les  Loix  plus  utiles,  il  fau- 
droit ,  fuivant  M.  l'Abbé  de  S^iint  Pitt- 
re,  choifir  entre  les  Loixcontrairei  cel- 
les qui ,  en  réglant  les  droits  de  chaque 
particulier,  feroient  les  plus  avantageu- 
ses à  l'Eiat,  par  exemple,  celles  (luiti- 
Torifcroient  davantage  k  multiplication 
des  Sujets ,  qui  augmenieroieni  la  fiJfe- 
lé  des  hypothèques, qui  abrégcroient  les 
ventes  forcées  des  immeubles  ,  celles 
^iii  contlibueioiciA  \^  ï\us  V  luv^en- 
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commerce  du  dedans  du  Ro- 
jraume  ,  &  k  commerce  énanger ,  la 
culture  des  fonds  ,  iqui  peifeitiontie- 
roieni  les  MinufaAures,  les  Arts  Ce  lei 
Sciences  utiles. 

Notre  Auteur  s'attache  enfuite  ipiou- 
jer  que  DonobftjuC  ce  nombre  prodi- 
'lieux  de  Coulurues  ,  &  ia  différence 
lu'il  y  a  entre  ces  Coutumes  &  le  Droiï 
■3 ,  il  n'eft  pas  hnpoffible  de  p»i- 
fe  faire  des  Loiï  uniformes  pour 
ioute  la  France.  Pourquoi  ne  pourroit- 
pas  fiite  fur  toures  fortes  de  maiic- 
,  ce  que  le  Roi  Louis  XIV  a  diija 
.it  fur  U  procédure ,  tant  civile  que  cii- 
linelle.  fur  le  Commerce, fur  lesE^ux 
Forèii,  fut  la  Marine,  nonobllaotles 
les  8c  le»urages,qui  éioîent  difTétens. 
livant  les  Tribunaux?  Nos  Kois  font 
^.luvenrdes  Ordonnances  fut  ks  maiic- 
tes  particulières,  par  lesquelles  ils  déro- 
gent aux  dirpolitions  des  Couiumes  qui 
y  fjnt  coniraites.  Ces  Oidonnan""" 
s'éxécuieni  fans  iio'jble  &  fans  oppi 
tion;  il  en  ferolt  de  même  des  Ordoi 
nances  fur  les  auires  maiietes,  par  II 
quelles  le  Roi  rendioit  la  JurifprudenOB 
unifurme  pour  tout  le  Royaume. 

On  feiit  bien  qu'un  Corps  de  Dtoie 
François  ,  qui  contiendroit  h  déciiioa 
des  (lifEcultei  qui  fe  préfenient  le  plus 
oriiinauemcnijdontles  Loi»  Ccïo\tw.t\-î.\- 
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res ,  utiles  Pc  uniformes ,  feroit  d'un 
grand  avantage  dans  r£[ar.  On  pourrûir 
les  apprendre  en  peu  de  tems .  les  Jugcl 
s'y  rendroient  tiès-lmbiles ,  les  Particu- 
liers y  trouveroient  par  eux-mêmes  U 
déïifion  de  leurs  difficuliei,  les  Procès 
é[ant  diminuez  ,  il  faudroil  moins  de 
JQies,  d'Avocats,  &  d'autres  Minijlres 
delà  juliice.  Il  y  auron  un  plus  grand 
Bombie  de  perfonncs  occupées  ou  à  fai- 
re valoir  les  fonds  ,  ou  au  commerce. 
Les  fommes  imraenfes  que  coûtent  les 
procédures  fcroicnt  employées  plus  mi- 
lement  pour  l'Etat. 

Après  ces  obfervations,  M.  de  Saint 
Pierre  Te  propofe  quelques  objeAions , 
qu'il  fe  fait  à  lui-mctne ,  ou  que  lui  ont 
faùes  ceux  à  qui  il  i  communiqué  fon 
Mémoire  avant  que  de  le  faire  imprimer. 
Les  principales  l'ont ,  qu'il  y  auroit  on 
grand  nombre  de  pcrfonnes  intércITifc» 
dan;  ces  changemens,  que  l'on  ne  pour- 
Toit  y  alfujeltir  fans  s'expofer  ï  dcsiiou* 
blés  ,  &  que  plufietirs  Provinces  ont  été 
réunies  à  la  Couronne  à  condition  do  _ 
conlerver  leurs  Loix  ,  leur  Coutumes  &  ' 
leurs  ufages ,  que  le  climat  ^  le  génia 
des  Habitans  de  diverfes  Provinces  de- 
mandent des  Loix  diffëreniet. 

Notre  Auteur  répotid  à  la  premier^ 
objciflioii  que  fi  l'on  s'arrétoil  aui  moii 
mmes  de  ceux  dont  le*  \ï\i.t\cx%  'çmicui 
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Hen  font  oppofe%  à  k  lufticc ,  au  bon 
ordre ,  &  aa  bien  général  de  l'Etat ,  i\ 
ae  faudroit  jamais  entreprendre  aucun 
établiffemenlt ,  quelque  utile  qu'il  pût 
Ctre  ;  fc  que  les  perfonnes  fenfées  re- 
connoitroientque  ce  qu'elles  pourroient 
perdue  d'un  coté«  elles  le  regagneroient 
preftjue  toujours  d'un  autre  coté.  Quand 
même  il  n'y  auroitpaslieu  de  faire  efpé-- 
rer  cette  éfpéce-de  compenfation  à  ceux 

3ui  fe  plaindroient  ,  on  trouveroit  tant 
'autres  Parties  intéreffées  à  foutenir  la 
nouvelle  Loi»  que  les  autres  n'oferoicnt 
fure  paroitre  au  dehors  leur  mécontent- 
tement.  Suppofé ,  par  exemple,  qu'on 
réduifit  par  tout  le  droit  d'aînefle  à  ce 
qui  eft  prefcrit  par  la  Coutume  de  P.iris; 
fi  les  aînés  du  Païs  de  Caux ,  qui  em« 
portent  la  totalité  du  Fief ,  &  qui  ne 
doivent  qu'une  penfion  viagère  à  leurs 
cadets,  fe  plaignoient  de  la  Loi  nouvelle 
pour  leur  Païs  ,  les  cadets .  qui  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les 
aîncz  ,  les  empccheroient  bien  de  s'op- 
pofer  à  l'éxecution  delà  Loi.  Cette  Loi 
d'ailleurs  feroit  infiniment  plus  utile  pour 
les  familles  ;  car  les  radets  n'ayant  au- 
cun bien  en  fond  au  Païs  de  Caux,  ne 
fe  marient  point  ,  ce  qui  empêche  la 
multiplication  des  Sujets  du  Roi ,  &  ce 
qui  produit  Textinâion  des  familles  no- 
bles ;  car  fi  Tainé  ne  laiffe  qua  d^^^ 

Q  S  ^^^ 
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es ,  le  Fief  piffe  tout  entier  i  une  fa- 
mille étrangère.  D'ailleurs  on  pourroit 
altendrequelqueoccaGon  favorable  pour 
faire  une  Loiuoiforme  fur  cette  matière, 
8c  cependant  faire  des  LoixgéDérales  foi 
des  matières  qui  IntércfTetoient  niolni 
les  Patiiculicrs,  commeles  Tuiïllcs.lej 
Décrets,  &c. 

A  l'égard  de  l'objeélion  tirée  de  ce 
<)ue  des  Provinces  n'ont  été  réunies  à 
la  Couronne  qu'à  condition  de  confcf- 
Ver  leurs  Coutumes ,  notre  Auteur  pte- 
tend  qu'elle  tombe  d'elleméme  ,  des 
que  les  changcraens  font  utiles  à  l'Etat 
en  général ,  &  à  la  Province  en  pariicn- 
lier..  L'Auteur  ajoute  que  ces  différen- 
ces de  Lois  ne  doivent  durer  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  £aut  pour  unir  pluficara 
petits  Peuples  en  un  grand. 

La  nécellité  de  la  différence  des  Loir, 

3 ne  .l'on  voudroit  fonder  fur  la  diverlité 
u  génie  des  difîerentes  Provinces,  ne 
Varrlie  pas  davantage;  car  il  prétend 
qu'on  ne  lui  alléguera  aucune  raifon  fo- 
lidc  pour  prouver  que  les  Normands, 
les  PariHens,  les  Provençaux,  doivctit 
*a*oir  des  Loix  dilïérentes  fur  les  tutelles, 
fur  h  vente dei  immeubles  par  décret, 
&  fur  d'autres  matières  de  cette  nature. 
M.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  ohfervc  en- 
core que  fi  la  multitude  des  Lois  cauTe 
les  Procèsi  ce  ii:e&<\Mift(S.'u,^V<»cuQ& 
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CCS  Loix  Ibnt  impiTfaitcs,  par  je  def^uf 
de  décifionj  fui  un  grand  nombre  de  cal 
particuliers ,  ou  par  le  dé^ut  de  cUitd  , 
d'utiUlé,  &  d'unitormiié. 

La  féconde  partie  du  Mémoire  de 
M.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  ,  a  pour  ti- 
tre ,  Mfiytm  it  ptrfeilhnntr  le  Droit 
François.  Le  premier  de  ces  Moyeai 
elt  d'établir  une  Académie  de  Droit 
François,  cotnpofée  de  pcifonncs  d'une- 
grande  capacité,  d'une  grande  expérien- 
ce dans  11  Joiirprudcncc  ,  Si  fur  tout 
d'un  efprit  juHe  &  étendu.  L'Auteur 
de  ce  Projet  voudroit  que  le  Roi  fît  a_ 
chacun  de  ces  Académiciens  mille  on-' 
ces  d'argent  depcnlion  ,  &  des  droits  ds 
préfence  fie  de  gritilîcation  ,  qui  rr.on- 
tcroient  à  autant  par  chaque  année.  Il 
y  auroit  dans  l'Académie  autant  d'Affo-'  , 
ciez  que  d'Académiciens.  Tous  doî-  i 
vent  travailler  fous  le  Chef  de  la  Magif- 
traiure  ,  qui  alTilLcra ,  dit-on,  quelque- 
fois aux  Conférences.  Pour  remplir  les 
places  vacantes,  l'Acidémie  préfentera 
trois  Sujets  au  Roi  ,  qui  en  nommer* 
un.  On  difltibueta  des  prix  à  ceuxqoi  J 
donneront  les  meilleurs  Mémoires,  hw't 
U  matière  qui  fera  propofé:  pour  foire* '^ 
de  nouvelles  Loin. 

L'Auteur  veut  que  cette  Académie 
s'occupe  à  faire  denonveUesLoix  fui  les 
différcHIM  matières ,  \\iÎQvi\  tt<i^-i'^ 

Q  6  *-"^ 
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lie  qm  ne  Cûoncimej 
Vautre  qui  contiennej 
(juc  Loi,  impijmés  ti 
«jucs.  afin  que  ceux.q 
ptcs  pDÎITcnt  y  avoir  rc 
fe^iotincr  l'Ouvrage  a 
té.  M.  l'Abbé  de  Sai] 
enfuite  les  moyens  qu'il 
roit  prenJrc  pour  foui 
Se  aux  droit;  de  préreni 
cicns ,  fans  que  cette^ 
charge  au  Public.  11^ 
fcrvc  cette  Académie  ^| 
<ic  LoixFrançoifes  fer^ 
J«  Acad^midens  iravai 
lîonnec  de  plus  en  plu 
«juant  celles  qui  ne  fei 
claires,  Toit  en  abrogea 
xiicution  feroit  rujettei 
nfens.  . 
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les'efpécM  eo  ij^ii  eu  égard  i  l'etac 
piéfent,  de  di^ifer  les  Chïmbrfs  des  Par- 
lemens  par  niiiierc;  de  prendre  des  me- 
furcs  pour  diminuer  nuconvcnicnl  de  la 
vénalité  des  t'harges".  de  dîminaci  lei 
JugemcDs  d'Audieace  ,  en  augmentaDt 
ceur  de  rapport .  d'obliger  Ici'  Parties  de 
prendre  des  confuliations  d'anciens  Se 
d'habiles  Avocats  avant  que  de  plaider, 
de  prendre  des  mefures  pour  punir  Ici 
malverfations  6£  les  crimes ,  furquoil'oa 
propofe  l'établiffement  d'une  Compagnie 
de  perfonoes  qui  travailleraient  fous  let 
ordres  des  Procureurs  Généraux  ;  de  de- 
fendre  de  retenir  prifonniers  pour  deim 
ceux  qui  ne  devroient  point  à  une  mê- 
me perfonne  au-delTus  d'une  certaine 
fomme  ,  d'obliger  à  écrire  lesAélesd'u- 
ne  manière  liÂble  ,  d'éiablir  un  dépôt 
public  des  anciennes  Minuties  des  No- 
taires: enfin  de  permettre  aux  Nobles  do 
faire  des  fubAitutions  dans  toutes  les 
Provinces,  pour  conicrver  lesbjensdîiis 
leur  famille.  On  peut  voir  dans  le  Livre 
même  les  raifons  dont  l'Auteur  fe  fert 
pour  montrer  l'avauiage  de  cbicL^i  de 
ces  moyens. 

Notre  Auteur  n'a  point  voulu  fc  bor- 
ner k  ce  qui  regJide  la  France  &  le 
Droit  François  ;  il  fait  pluficurs  obfei^ 
valions  fur  les  moyens  qu'on  pourroit 
prendre  jwur  pcrfeaionuei  iç  D\q\\?m- 
Q  7  Vi>>'î- 
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blic d'Allemagne,  &  il  effiércqucqoanJ 
les  Souverains  de  l'Europe  fe  rerontreil- 
ris  pour  former  un  Corps  politique  fi». 
r»pien,  fuivant  !e  plan  qii'il  a  propoleil 
V  a  quelques  années,  l'on  comporeitua 
Corps  de  Droit  Public  ff««;ie'«»  ,&qu'oa 
établira  dans  la  Ville  de  Paix  un  Bureau 
de  Jurifconlultcs  ,  pour  faire  ccsloii, 
ou  pour  les  pei te âionnei quand  ellesau- 
ront  été  publiées. 

M.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  promet 
de  donner  un  fécond  volume  ,  qui  fet- 
TÎra  de  TupplémenC  à  cdui-ci .  il  s'enga- 
ge à  répondre  aux  objeftions  qu'on  lui 
fera  fur  fonfyflème.  Apparemment  qu'il 
y  remplira  auflî  plufieurs  endroits  de  ce 
premier  volume  ,  où  il  s'eft  contenté  de 
marquer  en  général  en  lettres  Italique;, 
qu'il  faudroit  juHifier  par  quelques 
exemples  le  grand  nombre  de  Pio- 
cês  que  peuvent  caufcr  les  défauts 
^u'il  lemarquc  iJans  les  Lois  Fiançoi- 
fe. 

S«rraatwrf»?ïrt  Hubert  Ptiiridiï'Ora- 
tairt,  A  Paris  chei  la  Veuve  Roul- 
land,  luëfaini  Jacque,  vis-a-vis  fiioi 
Ives,  17X5.  ôvoll. in  u. 

voici  un  préfent  conlidérablo  que  la 
'  Congrégation  delOraioire  vient  de 
«Jonnei  au  PhWk,  Çow  towaw  ^iM\ufle 
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Ktée  du  mérite  du  P.  Hobcrt ,  &  àeW 
'  f excellence  de  fes  Sermons,  ilnoui  fuP-  1 
fit  de  rappoiier  ici  quelques  paroles  de- 1 
la  Préface  ,  qui  eft  i  la  létc  des  6  vo-  ' 
lûmes,    „  Petfonne  n'igr.orc,  ditl'Edi- 
„  teur,  ({uellc  edime  le  R.  P.  Malhieit  j 
„  H  u  B  E  K  T  s'étoit  acqmfe  par  la  beau»  1 
,,  te  &C  la  folidicé  de  fcs  Prédications  ^ 
„  où  l'on  n'admiroit  pas  moins  la  foS 
„  ce  du  raifonnemeot ,.  quela  noblefTfrS 
„  des  expieŒons.     Sa  maoiere  de  ral->  J 
„  fonner  n'avoir  point  cette  féchereffc',  1 
„  <jui  fait  perdr:  quelquefois  l'oniaioa* 
„  au  difcours  :   &  la  tàçon  de  s'cïpri- 
„  mer  ne  tenoit  rien  de  cette  élocutioa 
„  trop  étudiée,  qui  l'affoiWit  àfotcede 
,,  le  polit".      En  effet  ,   comme  l'on 
V     BC    trouve  point  dans  les  Sermons  du 
■  P,  Hubert  ces    rai  fonne  mens   froids  Se 
H'COnuyeuz  ,   &  ce  Itilc  plat  &  inlipide, 
^  <|ui  icgne  dans  les  Sermons  de  plulieurs 
Prédicateurs,  l'on  n'y  trouve  point  auftj 
fi  ce  ftile  précieui ,  afieflé,  orné  d'anp 
tiihéfes  recherchées ,  &  deflitué  de  rrfl' 
fons:  ni  cei  fsulTeî  inierprétationi   i' 
l'Ecriture ,    que   quelques    Prédicateia, 
cinployent  pour  faire  des  allullons  ià 
génieufes  ,  &  fouvent  puériles  ; 
mot  l'on  n'y  voit  point  de  fleurs,  maiti 
beaucoup   d'efptit  ,    de  jugement  ,    6e 
d'onflion  ,  &  une  éloquence  mêlée  de 
force  &  de  douceur,  «\u\  îiaçft  \ t'i'ii:\'v  » 


qui  émeut  la  volonté.  Le  Père  Bout- 
daloiic  avoir  une  eftime  fingiiliere  pour 
le  P.  Hubert,  &  la  iiiettoit  au  nom- 
bre des  premiers  Prédicateurs  de  Ton 
tems. 

Le  P.  Hubert  étoit  né  à  Chatilloo 
dans  le  Maine.  Ayant  fait  fes  premiè- 
res études  au  Collège  des  P.  P.  de  l'O- 
ratoire  du  Mans,  oS  il  eut  pour  Maîift 
le  célèbre  Jules  Mafcaron  ,  depuis  Evê- 
que  d'Agen  ,  i!  entra  à  rinlbiution  ea 
lôfii,  âgé  de  vingt-un  ans.  Ap^ès  avoir 
enfcigné  lesHutnanitez,  îlfe  confiera  i 
h  Prédication,  &  prêchafuccefljveiiicnt 
dans  les  Provinces  ,  à  Paris  ,  &  i  la 
Cour,  L'Eiliteur  nous  apprend  dansun 
détail  édifiant  toutes  les ïertusduP. Hu- 
bert ,  lit  plujïeun  circonfiances  remar- 
quables, qui  cataétérifcnt  fon  eitrémc 
humitiiéL  Nous  en  rapporterons  d^ux 
Traits,  11  rencontra  un  jour  dans  une 
Compagnie  norabreufe  une  petfonnc  de 
dillinâion  ,  qui  le  iit  fouvenii  qu'il  a- 
voii  fait  fes  études  avec  lui.  ,,  je  n'&i 
,1  garde  de  l'oublier ,  lépondit  le  1^'.  Hu- 
,1  bett  :  vous  aviez  la  bonté  de  me  l'uur- 
ti  nir  alors  de  Livres,  &  derae  donoei 
„  de  vos  habits."  Dans  tes  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  le  Prédicateur  ddliné 
pour  le  Carême  de  S.  Jean  en  Giévc 
vint  à  manquer;  le  P.  Maiîillon  devoil 
ffîêchei  ce  mêmft  C«ifeKie.î.îwM.Gsï. 


^^ 
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vais.    On  fçiil  combien  t'amour  de  I) 

réputation  elt  vif  ic  délicat  dans  ceux 
<iui  en  ioulffeni  depuis  long-tems ,  St 
qu'un  ancien  Prédicateur  n'aime  pw  à 
entrer  en  concurrence  avec  un  plus  jeu- 
ne ,  qui  joint  aux  attraits  de  la  nouveau- 
té des  talens  exiraordinaîies.  Cependant 
malgré  la  proiimité  de;  deux  Egli(cs,Ie 
P.  Hubert  aiicepta  le  Carême  tic  faint 
Jean:  content,  difoit-il,  deprêcheraux 
Domeftiques  ,  qui  ne  poutfoiciii  pas 
trouver  de  place  avec  leurs  Maiuesaiix 
Sermons  du  P.  Manillon.  Le  P.Hu- 
bert ptêclu  à  Taint  Jean  ,  8c  fur  fuivi 
comme  à  l'ordinaire.  Cet  ilîulirc  Pré- 
Acatcur  mourut  à  Paris ,  dans  la  Miifoit 
de  S.  Honoré ,  le  Lundi-Siint  xi  Mats 
de  l'année  m?. 

Les  trois  premiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil centieuncnt  les  Sermons  pour  la 
Caiême.  Le  quatrième  eft  un  Avcnt; 
dans  le  cinquiéttie  &  le  fixiéme  loni  des 
Seimons  fur  quelques  MyOéres,  fur  une 
Viture,  fur  une  Profeffion  Religieiifc  , 
8c  fur  d'autteï  fuieis  ,  avec  les  Panégy 
riques  de  S.  François  de  Sales  ,  de  S. 
Louis  ,  de  S.  Augudin  ,  de  la  famte  ' 
Vierge  ,  &  l'Oraifon  funèbre  de  la  Rei- 
ne Maiie-Therefe  d'Autiidic,  qui  n'ell 
pis  h  meilleure  Pièce  de  ce  Rccual, 
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Le  Prêdejiinctiamimt,  eu  Us  Hérr/iti/w 
ia  PritUfihiatiBn  CT*  U  Ritrabatitn.  ' 
Traité  iifteiiijue  C7  Thi}logi(jui  crc,  \ 
par  II  R.  P.  J.  B,  D  u  c  H  £  s  N  E  i^ 
U  Ciimpa%»ic  dt  JiÇoi.  A  Paris  chci 
Gab.  Quiliau  fils.  Imprimeur- Ubrai- 
le,  luë  du  Fouarre,  1714.  in  niutia. 
PP«  477-  /""""  '*  frifit». 

T  E  Prédeftinatiinirme ,  donc  il  s'agit 
^  ici,  e(l  l'opinign  de  ceux  qui  (oïl- 
tiennent  q'ie  Dieu  picJeliinc  les  hom- 
mes de  lelk  in^nii;re  ,  foii  à  U  vie, 
foit  à  II  mo7C  ettrneile  ,  qu'il  met  jei 
Elus  diQS  la  nccelllté  d'être  fauvci,  & 
ks  autres  dans  la  aéceŒté  de  périr ,.  in- 
dépendamment de  leur  libre- arbitre.  La 
Théologiens  ,  qui  condamnent  cette  o- 
pinioQ,  &  qui  la  croient liéfetique.pti.- 
tcndenc  qu'elle  a  été  fouicnuc  au  cin- 
quième fiédc 'par  Lucide,  au,  neuviè- 
me par  Golheicalc  ,  au  treizième  pJi 
Wick'f&  Jean  Hut,  &c.  «c  qu'elle* 
été  condamnée  dans  pluficurs  Concilci. 
Mais  les  Partilans  de  celte  docft.-ine,  K 
quelques  Caiheliques  mêmes  (^uilire- 
jeiteni  formellement ,  vetilent  qu'il  n'y 
ait  jamais  eu  de  Prédeftinatiens,  c'ell-i 
dire  ,  que  ceux  qu'on  appelle  aiofl  i- 
loient  les  Difciplcs  de  faim  AugulHn, 
de  S,  Fulgencc  ik  4t  îvmÇtofçet  -,  qu'ils 
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ont  point  été  hérétiques,  ScqucTEgli 
-  ne  les  a  jamais  condinincz.  De  for- 
ï  que  ,  quand  on  dit  après  Uffetius. 
infcnias ,  l'Apologiftc  du  Pori-Roial , 
;  plulieurs  autres  Auteurs ,  que  le  l'ré- 
cfiinatjaDiriiie  elt  un  phintôme,  c'elt 
amme  fi  l'on  difoit  que  la  doifttine  dei 
redcflinatiens  n'a  jamais  été  regardée 
u  TEglife  comme  une  héiéfic  pat  VE- 
ift  comme  une  hétéfîe,  &  que  Luct- 
; ,  Gothefcak ,  &  leursSeititcurs  n'ont 
nreigné  que  les  vrais  renlimens  defaint 
lUguIlin  lur  la  Prédeflination.  Cette 
latiere  eli  ttès-épinsufe,  6c  eûcliargcc 
c  beaucoup  de  faits,  que  nous  nepoo- 
ons  rappo.ter  ici ,  mais  qui  font  alTea 
lairemeni  expliquez  dans  le  Livte  dont 

s'agit. 

Le  Père  Duchefne  a  partagé  ("on  Ou- 
ragc  en  fix  livres.  Dans  le  premier  il 
ipofe  ce  que  la  Foi  enfeîgne  fur  la  Pre- 
eftination,  &  les  fentimers  de  p!u- 
eurs  Catholiques  fur  ce  MyOéic.  IL 
lit  voir  que  ce  q'j'a  écrit  fa;nt  Auguf- 
n  contre  les  Pélagiens  &  les  Scmi-Pé- 
igieps  au  fujet  de  la  Ptédeilination  à 
I  gloire  ell  de  foi,  &  il  montre  enfuitc 
n  quoi  conlifte  la  Pré delli nation  que 
tint  Au^ufliD  a  eofcignéc  comme  dog- 
le  de  Foi. 

Dans  ie  fécond  livre,  on  voit  l'origi- 
c  &  la  naiflancc  duPiédeftiumv'ïiS.fe.t. 


t     I 

us,  I 


J 
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Arnobe  le  jeune,  Gennadc,  IcMcn 
Sigehcrt  ,  Vincent  de  Beauvais  ,  & 
nous  apprennent  que  ce[te  hitélîe  elt 
née  des  Ecrits  obfcurs  de  S.  Augaftin 
Le  Prêtre  Lucide  eft  le  premier  Ptédei- 
rmatitri)  que  les  monumcns  nous  dé* 
couvrent.  Les  Seoii  PelïgieDS  repro- 
choient  à  faint  AngulHn  d'avoir  enfeigné 
que  lu  uni  étoicnt  Pridijlintz  à  U  vu, 
vUs  autres  il  Is  ttian  ,  m  ferle  jw 
Hieit  voulait  tilltrmnl  la  fine  de  ceax- 
ei  ,  qm  fn  prefc'uace  Ut  ukilJiSBii  i  fi- 
rir  ;  que  jï-  C,  n'efi  p«»  mon  pour  U 
f»iul  de  tiHS  Us  hommes  ;  que  dtfufs  là 
ehuti  d'Adam  ,  l'herntnt  n'a  fiai  de  li- 
bre  arbitre  ,  qu'il  m  tMpirt  point  i  U 
grttee  ;  que  ceux  qui  pirijjènl  Ofrh  avoir 
éti  bapufet,  ,  firi([ini  À  taule  du  piihi 
d'Adam  ;  que  ttiai  qui  péril  n'a  pu  tirt 
fouvé.  Ces  femimens  fautTemeni  atiri- 
Ducz  par  les  Semi-Pélagiens  àfaintAii- 
.jjoftin,  devinrent  pour  Lucide  un  oh- 
r  ijct  férieux ,  dit  l'Auiear;  il  les  adopta, 
[  .&  les  foQiint  hautement  :  il  fut  dénwi- 
ce  à  Léonce,  Atclievêquc  d'Arles,, fc 
aux  autres  Évéques  de  la  Province 
vers  l'an  475.  Ce  qu'il  y  a  de  temat^ 
quable  ,  c'eft  que  Faulte  Evêque  de 
Rici .  ftmeux  Serai  Pélagien  ,  contri- 
bua à  la  converfion  &  à  U  rétraa»- 
tion  de  Lucide,»  par  la  Lettre  qu'il  lui 
éctifU.    Nous    avoEï  coït  Lettre  .at 


gScffa  Aats,  ScrAnitm». 
H  coula  un  peu  de  Scmi-PéTaW' 
'  parmi  la  faine  Doarinc  an 
„  Faune  di,.j),  ftoltSemi- 
en.  ms.j  II  I  etoit  dans  un  tems 
aiç  trreut  n'étoil  p„  encore 
cllemeni  profcrîte  ;  il  lïi„,-, 
la  decilioD  do  Concile  d'Oiau. 
lais  c-éroit  un  Evéqne  d'un- 
:  reconnue:  fa  doarineâpait 

«Me,  extrémeme,,,  ,„^,^ 
I  fainteié   de  fes  moinr! .   & 

l.'Tt  '^'  ''<"  "•>"": 
une  fi  haute  efiime  de  fa 
qu;il  le  jugea  diijne  de  prêli- 
:e  lui  au  Concile  de  Rome, 
t^équea  des  Gaules  le  choilî- 
IJeire  la  plume  des  CondlenJ 
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n  fonnom".  L'Autcor  fait  feniir.aprî 
>■■  le  Ordinal  Noris  &  M.  de  Tillemonr, 
qu'il  ell  ridicule  de  penrcr  qae  F»uftt 
ait  forgé  les  deux  CoQciles  d'Arles  & 
-de  Lion  ,  3;  que  leurs  dédiions  ni: 
foieni  que  des  Décrets  imagimites , 
comme  Tniit  fotitcnu  quelques-uns  d; 
ceux  qui  veulent  que  l'hérélie  des  Pti- 
deilitiatiens  ne  foit  qu'un  phantôme.  11 
ell  donc  conftant  qu'elle  a  été  condam- 
née expreffcment  dans  le  Concile  d'Ar- 
les. Mais  et  CnHciit ,  dit  TApologille 
du  Poit  Royal,  na  teul  avoir  iié  ^n'*- 
iw  ABimUtt  df  Sem'fPiUgiint ,  im  St- 
viquts  irotHpcz,  far  an  Simi- PiUgim. 
L'Auieur  réfute  ces  paroles  par  cdl« 
du  Cardinal  Notis.  (Hiil.  Pelag.  1.  t.) 
filles  preu-uii ,  dit  ce  Tçavant  Caii" 
nai ,  tuili  timeins  prùttûii-on  ,  fitar  ' 
f*irt  cttie  inJHri  aux  Ei/lijutt  iii  ^_ 
iclairn. ,  V  tti  plus  habilet  ^mfHffiiU, 
\t  ti  Itmi-li  dans  itt  Gaultj  f  Le  Cll*F 
I  nifle  Uffcriusaeû  plus  de  rerpeél  pool 
^  les  Perei  du  Concile  d'Arles,  que  n'cD 
a  eu  le  Théologien  Janfeniflc.  Il  ap- 
pelle cet  Evéques  des  hommes  iminns 
tu  (eiince  tr  ta  fainlili ,  &  il  reconDOit 
que  c't^  leur  fairt  uni  tnjujikt  qut  il 
Ut  irAÎier  Je  Simi  PiUgimi.  Léonce 
Evéque  d'Arles,  a  toujours  pafTé  pour 
un  Evalue  irès-fçavant  &  irès-otiho- 
doie.  âidoiat  ^^Uùlûce  biidcgrands 


I 
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élogei  de  tous  les  PréUts  qui  affiliè- 
rent iux  ConcilcE  d'Arles  &  de  Lion. 
D'ailleurs  li  les  Ëvcques  du  CoDcile 
d'Arles ,  conrinue  l'Auieur,  cuffent  éié 
iQii  limples  pour  le  Uiffer  furprendic 
»ux  ariifices  de  Faulle  ,  les  Cefiites  . 
îes  rtvits,  les  GeUfcs,  les  FulgenccsSé 
les  Eve q des  exilez  eit  Sirdatgne,  où  ils 
formoteni  un  Camp  formidable  an  Se- 
mi-Pelagianilme  ,  Jean  d'Antiochc , 
Poffeflor,  Pierre  Diacre,  &  tant  d'au- 
tres ennemis  'de  l'Ouvrage  de  Faufte, 
qui  avec  un  efprjt  de  Ccnfeurs  oni  lÂ 
&  médité  les  Décrets  du  Concile  d'Ar- 
les, auroient-ils  épargné  les  Pères  de 
ce  Concile  ,  s'ils  euflent  découvert  le 
Semi-Pelagiasifoie  dans  leurs  décirionsl 

►Les  Ëvéques  du  Concile  de  Valence,    ■ 
«flemblé  au  neuviémefiécIeconrrcHino»  M 
Vit  Archevêque  de  Reims  ,  auroiem»  ■ 
'fis  épargné  ce   ['rélat  ,   lorfqu'il  public  ^ 
pour  Ta    juftification    tes   décitions  da 
Concile  d'Arles ,  afin  de  convaincre  Tel 
ennemis  que  Gcrthefcak  renouvelloit  les 
héréfies  desPrédeftinaiicns,  déjà  prol'crî- 
les  pat  le  Concile  d'Arles  ?  Il  lent  pro^^H 
duifii  &  la  Lettre  de  Faulle,  &  l'EciilS 
de  Lucide  prcfenté  au  Concile.  CepethH 
dant  aucnn  de  ces  Evéques  ,  aucun  det^ 
Auteurs  qui  ont  lant  écrit  contre  Hinc- 
mar ,   n'a  ofê  toucher    à  Tsuiotilé  du 
Concile  d'Arles;  eux  iié<irLmQ\&% .  v^oi^t: 
Ne, 
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..S  P,  Dudiefae,  que  les  Janfcniftes  é». 
L  lltent  comme  de  fçarans  8i  zélei.  Difci- 
pies  de  fiint  AuguUin.    Ainti  la  téalité 
du  Prédeflinitianifme,  enreignc  Se  con* 
daniDC  au  cinquième  Kécle,  doit  palTcr 
pour  inconteftable.     Le  fécond  Concile 
d'Orange  au  fixifme  lîécle  porta  le  dcc- 
nier  coup  à  cette  hérëlîe  ,  di  au  Semi- 
Félagianifme  ,    dit  l'Auteut,  en  définir^ 
fant  qu'il  tfi  de  foi  qHt  ie»f 
été  bafiiifiî.,   iiani  didèt  du  [teaurt  dl 
C.  ptuvtjii   «icsmflir    teut   tv  ^mï 
f*r lient  tu  félat  ,    &    qm   Ditufgr 
fuijfanee  tu  prédiflint  ferfonnt  m  mai 
Cependant   le  Ptédeftinaiianirme 

-  parut  dans  le  neuvième  llécle.    Gol 
fcak,  né  en  Gennaoïe,  fils  du  Cor 
Brennus,  &  Moine  du  MonaWrc  d'( 
ba/ ,  dans  le  Diociffe  de  SoiiToni 
Teoouvella  ,  félon  l'Auteur ,  vers  t'i 
847.    Etant  venu  en  Lombardie  chexj 
le  Comie  Evrard,  t<n  des  premiers  Sei- 
gneurs delà  CoarderEmpereurLoihai- 
re,  il  eut  avec  Notingue  ,  Evêquc  de 
Veronne,  une  Conférence  (urla  Predcf- 
tination.    Notingue  fut  chotyié  desop^ 
nions  de  Gottefcalc  qui  lui  pirurem  ex- 
travagantes &  hérétiques.     Il  en  Isfoi- 
ma  le  célèbre  Riban  ,    Atcbevêque  de 
Mayence,  &  l'engagea  à  les  réfucer. 

Rabin,  né  en  788  à  Mayence,  m 

-  hit  iti  é-.udes  à  Touts  taus  Alcuûi, 


i 


lar  les  flic       ■ 
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il  ^loit  UQ  des  plus  fçavans  horâm 
fon  Hécle  ,  comme  il  paioit  par  les  flx 
Tomes  de  fes  Ouvrages, pirmi  Icfquels 
ontiouvekTraiié  Je  la  PredeHinaiioa  , 
qui  cO  une  réfutation  de  la  Doârine  de 
Gotteicïlc.  &  de  fes  fedateitrs.  Voici 
Jes  erreurs  que  Raban  leur  ailiibue  furie 
rapport  que  NottinBuc  lui  en  avoii  fait. 
[Raban  1.  Jiprtdefl.]  ils difini  qut  tant- 
me  H  ift  impo^blt  à  crux  ijui  font  pridef- 
tintx.  à  lu  -vit  itirvilU  de»'étre feint  fnh- 
■VIS. ,  dt  mêmt  aux  qui  peri^int  y  fant 
titcejfiitz.  par  U  prtdtjiinatien  àt  Oieié  cr 
m  ptuiiint  ivitiT  U  damnation.  Stlen  tux 
ta  predefiiriaiion  mit  l'homme  dgiti  la  nt' 
teffité  de  ptchtr. , .  Ht  ont  tout  la  téméri- 
té d'avAttetr  que  lis  miritts  nt  fervent  dt 
rien  aux  jufiti ,  t^  que  les  pithet.  tu  nui' 
fent  p3!  aux  michans ,  malt  que  ehaeu» 
efi  cmranni  ou  puai  par  la  nealfiif  de  û 
pridefiinalion...  gHe  la  foi  en  ^.  C.  & 
U  Saerrment  de  Baiime  nt  remettent  i 
(eux  qui  font  predeftinex,  à  périr  »i  It  puhi 
originel  ni  les  pèches  a6îmU ,  rut  nt  les  af- 
franchirent pat  de  la  domination  de  Sti- 
ihan,  mais  que  par  Ufunefii  f'defiina- 
tien  de  leur  Créateur ,  ils  fini  précipiter, 
dans  l'atyme. 

Gottefcalc  répondit  à  Raban  par  nii 
Ecrit ,  dont  Hmcmar  Archevêque  de 
Reiras  nous  a  confetvé  quelques  frag- 
mens.    On  trouve  dans  cw  îï»ç5tvft!s-\». 

Tm.LXXf^lL         R         ^        tsAwi. 
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mcinfl  ctoftfinc  que  Wiclef, 


'  mcinfl  ctaflfinc  que  Wiclef,  Jean  Koj 
l.uher  8c  Calvin  ,  ont  depuis  enfcîgrrf 
touchant  la  Rép'ohaiion  pofiiive.  Ce- 
pendint  oa  al!emh!a  un  Concile  à  Ma- 
ycnce  l'an  848.  Go'tcTcalc  y  fut  cilé, 
Si  co'iipflTiit-  Inicrrpgi  psr  les  Evfquej 
fur  fts  opinions ,  il  répondit  aut  ttf  né- 
vu  qa'ii  y  ti  tn  Dim  uni  ptUrflinjtitn 
pour  te  bi»n  ,  il  y  m  a  anjp  unt  ptur  't 
mal ,  V  qu'il  tfi  Ht!  hemmn  tn  tiiii 
•v!e,  qm  lu  Priâtfiimtiin  Di-vini  nécr^-- 
le  li  périr,  C?"  ^h'iIIi  mit  tlanslimpalpii- 
lue  di  rtVinir  di  Itur  égirimint ,  &  di 
fi  esrri^ir  /li  leur  pfchi.  Les  Evfi^iict 
affurent  dans  leur  Lettre  Synodile,^(iV/i 
tnt  BH'i  tttti  Ripanfe  de  CottefcaU  i«at 
leur  Canc.le.  Mais  ce  NJoine  s'apperce- 
■vant  que  le  Concile  ne  lui  étoit  pas  h- 
vorablcdrtlla  enfuite  une  Profclîion  de 
foi  fiirceplible  d'un  r^ns  Catholique.  La 
dotliine  de  Goi[.*fcjlc  fut  néinuioinï 
condamnée  ,  &  il  fut  attL-ié,  du  con- 
ientement  de  Louis  Roi  de  Germanie, 
prtfcm  à  ee  Concile,  que  le  Moine  fe- 
roit  rtnvojc  à  fon  Archevêque,  pour 
^re  enfermé  dan»  un  MonaUére  ,  de 
peur  qu'il  ne  répondît  fon  erreur  dansia 
f[i  te ,  S;  q'u'.l  ne  l'éduisii  les  fidèles,  Got- 

.  Icfca^c  fut  dohc  conduit  â  Rcim* ,  dont 

!  fameux   Hincmar  ocnipoit  alors  le 

L'Afchevèqiie  elTiya  lîe  le  con- 

tenirj  aiMs  li  \8  wowi  H.^ii:*\'i.  il 
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prit  le  pjrti  dck  faire  encore  juger  pii 
le  Concile,  que  le  Roi  Char  Ics-le-Chi  u- 
TC  avoir  convoqué  à  Quie;ci  en  849 
pour  des  affaires  d'Eiït.  Dtm  eiiit  Af~ 
/emblii,  di[  Hincinar  dim  la  Leiire  à 
Amoloti  Archevé()ue  de  Lion  ,  Cettef- 
(aU  fut  ixamini  (y  jugé  héiéliifiu  (ornme 
À  Maymcii  il  fut  dégradé  de  l'Ordre  de 
Préttile,  &  condimné  ,  conformément 
«ux  Canons  du  Concile  d'Aade  8î 
i  la  Régie  de  faiot  Benoit,  a  éire- 
fouicité  Se  enfermé  dans  une  prifon; 
Voici  une  partie  de  U  Sentence  rappor- 
tée au  huitième  Tome  des  Conciles  du 
P.  Labbï.  Frirt  GJllifcaU,  farn  qu'Mit 
mifiris  dis  Canons ,  canin  -vos  froprts  tn* 
gagimtns  ,  l'ous  -vans  êiti  immîfci  m 
brouilloB  dans  les  affairts  Civilit  C  Eteti- 
jUlliques ,  nous  ordonnent  c^ui  vous  ftrtx, 
Irii-ru^tmcnt  chaiié  À  coups  de  virgei , 
C  connue  dam  une  prifon  ,  t? afin  qui 
l'dvtnir  vous  n'aytx.  pat  la  prifomption  it 
iogmaiijer  ;  nous  vous  condamnons  ,  ait 
-nom  du  Verbt  iurndà  un  pirpeiuil  ftlitt' 
tt.  La  Sentence  fut  exécutée ,  &  Got- 
lefcak  fut  fouetté  rudement  &  long- 
tems ,  en  préfence  du  Roi  &  des  Evé- 
ques.  jufqu'à  ce  qu'il  eut  jette  lui-même 
fes  Ecrits  au  feu  ;  ce  qu'il  ne  fit  qu'après 
avoir  reçu  bien  descoups.  Il  fut  enfui- 
te  renfermédans  une  prifon  de  l'^.llb^'\ft 
à'HiaUiilets  ,  au  Diocéït  it  îvi;\sQ<i 
Ri  V 
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La  contliiiied'Hincmarïrégai 
tefiralc  fat  ceorurée  dès  ce  tenr 
ennemis  de  ce  Prélat ,  &  de  no; 
e  pir  quelques  Aur 
P.  Duchefne  U  judifie  &  s'i 
faire  voir  qaerArchevêquefci 
avec  beaucoup  de  douceur  8c  i 
à  l'égard  du  Moine  ,  malgré 
nombre  de  coups  de  fouet  qu 
reçut  en  fa  préfence,  &  raïlj 
Ton    où  il   fut   détenu  le    rel 


:t  fi  pcrfuadé 
olltit  dans  fa 
■s  footen 


Gottefcalc  éio 
,  qu'il  • 
ProfeBion  de  foi  a  ! 
blic,  &  demanda  qu'on  lui  pe 
faire  voit  la  vériié  en  palTant 
par  4  tonneaux  remplis  d'eau  bc 
'■'  uiie  &  de  [loîx  ,    &  par  i 

M,  F!eury(Hift,Eccl.Tom. 
infinuequc  Raban  dans  ù  Lett 
dale  avoit  fait  un  létit  peuSt 
dodrinc  de  Gotte/calc ,  &  M 
(Biblioth.  Ecc).  9.  fiécle.)  ne  I 
de  rfifficulié  dedirequ'ii  ne  fut  i 
ré  que  pour  nnc  queftion  de  a 
Fleuty  fe  fonde  fur  la  profelSc 
que  Goitefcalc  préfcnta  au  Con< 
Ja^iuille  on  ne  lit  point  les  pai 
font  djn?  h  Lettre  Synodile  de 
Le  f  cre  Duchcfnc  liçoui  cpi; 
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eile  ne  fit  pa»  feulemeni  attention  à  la  ■ 
FiotcIIion  de  foi  du  Motnc  l'redeflina* 
■tien,  mais  encore  au  Livre  qu'il  ivoîc 
Ifcrit  coLure  Kihtn ,  iSc  »ux  r^ponfet 
■  ^n'il  avoit  pu  faire  qirand  on  l'avoir 
.fatctrogé.  Rabja  dit  pofîtiïcmcni  (jue 
les  EvÉqucs  ont  ouï  cette  doftrinc  en 
plein  Concile,  H«ac  cfiniomm  nitpir  in 
.fynQd»  afud  Ma'unfiam  habita  ab  iffit 
'^uditttii.  Comme  le  Concile  ne  s'en 
4loit  point  rappoEié  à  11  Proft:irion  de 
foi  de  Gotiefcalc,  parce  qu'elle  étoit 
équivoque  ,  Rjjian  n'y  eut  point  aulB 
d'égard  dans  fa  Lettre  Synodale. 
■  A  l'égard  de  ce  que  préccnd  M.  Dii- 
fin  „  il  n'eft  pas  étonnant,  {répond  1« 
»,  P.  Dachcrne)  qu'un  Auteur  qui  k 
',,  rappelléà  une  quelUon  de  motsl'Hé^'ni 
„  relie  de  Nuflorius ,  y  léîwk  auQ' 
„  celle  de  Gottcfcalc  ,  &  qu'il  falTe  k: 
I,  Raban  &  au  Concik  de  Mayence  Iiî' 
„  même  injure  qu'il  a  faite  à  iaint  Cy< 
^  rille  &  au  Concile  général  d'Ephefe"^ 
FRaban  allure  q>ie  GoiitfiaU  4  dii  tnpltiit, 
^'<Ce»cilt  que  Diik  /"idifiitii  au  mat  Mwmrf 
an  biea  ,  ct*  qu'il  y  a  dis  hfmmti  dam  Ut 
mttd*  qui  nt  ptuTitnl  rc-utmr  dr  Uurt  tr* 
rturi  ,  ni  ft  carrigir  di  leurs  fiehtx,.  À' 
fouft  di  la  pridcflinimoit  4t  Dît»  ,  qui 
Us  teniraint  d'aller  à  U  mon  à  UqutlU 
itt  fora  dilUiKn.  Raban  condamne  cet- 
te doâtine  coimne  impie  &  hé(4ù<^\vj« 
R  3  "• 
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De  plus  GijtlelVaic  (bwfwï''q»l 
dellinaiion  n^ccflite  à  p'érir,  qt 
les  Réprouvez  dans  l'impuilTin' 
fenit  lie  leurs  erreurs  ,  &  de 
leur  péché.  Propiir  Prtdtfi. 
4fut  lat  (ogat  in  mtrUm  irt,  « 
«y  trroie  ^  pecealo  fi  torrigtn. 
déttllc  CE  bUTi-'hême  qyi  ai 
julliL-e  Je  Dieu  ,  &  le  Concil 
damne  &  l'ai.aUicniaiife.  M< 
le  V.  Duclisriie  ,  une  que 
mois? 

Selon  M,  Dupin  ,  Raban  ii 
Goitefcalc  une  erreur  qu'il 
foutenuë,  Riban  l'aceuffil  ,  i 
croiit  qui  Ditu  prid-/iintii  à  l< 
thn  ,  fans  avoir  frivi  la  i 
a/Ti-ns  desimpiet.  Mais  Cette/i 
dans  fa  Pmf.gîm  di  fpi  ,  ^'j 
firidrfiina  à  la  àimnaiiam  ,  j 
4t  kurs  crimts  j  {  Prùfltr  iffi) 
epera)  Noire  Auieur  fouiieni 
ban  n'a  rien  impolé  à  Gqik 
que  ,  jeloti  la  dodlrine  de  ce 
c'efl  la  Pié^leftinaiion  qui  eft  I) 
l'inconLgibiliié  ,  &  deTimpà: 
nale,  comme  on  a  pu  von 
&  que  parconféqucnt  U  Préd 
enfeignee  par  Goiicfcalc  dl  ini 
1*  précifion  des  péchci. 

Tandisque  GotttfcalclaTigui 
,iiae  obfcute  pùCon  ,  fi  doi^ri 


O  C  T  O  B  B  8      J7Xf.  JÇT 

beaucoup  de  btuir  dans  le  muDdc  ,  Se 
eicilQÎt  de  grandes  dirpiitcs,  CfS  ma- 
riern  pjt]uciCDl  U  curioliié  de  Chi:k'ï- 
le  Chiuve  ,  uuî  (engagea  Loup  Scivat,. 
qj'on  croit  étic  l'Mbé  de  Keriier«,6c 
Kiir.im  Moine  de  Corbîe  à  irriter  1« 
(jueflioRs  de  la  mort  de  J.  C,  pour  le 
fijlui  Je  tous  les  homincs,  Aroilaiius, 
Diifre  deTiïïtfs,  &  jun  EriEtnc.dit 
Scoi ,  léponditent  âl'Ecril  de  R,nram  &  * 
celuideLoupServiC,  donrles  ftntimcns 
éioitnt  favoiabies  à  ceux  de  (Jottefc-'k.- 
Prudence  Evêque  de  T(oyes,  Véniion 
Archevêque  de  Sens,  punliérent  au{Q. 
des  Ecriis  contrairei  aux  fcntirutiit 
d'Hincmar ,  &  il  parut  en  niJiiie-icms 
fur  cette  matière  un  Ouviage  attribué  i 
li'iore,  foiii  te  nom  de  l'Eghie  de  Lion.' 
Le  Père  DuL-heCie  doiir.e  un  extrait 
précis  Ht  curieux  de  la  p'upart  de  ces 
Ouvrages  ;  mais  fur  tout  d;  la  Lftttc 
d'Amolon  Archevêque  de  Lion  à  Goi- 
tcicalc,  fur  laquelle  li  fût  pluficurs  ré- 
flexions criirques  dignes  o'atreniicn  ,. 
inHibien  que  fur  la  i^onTe,  (^ui  fut 
faite  Tous  le  nom  de  1  Eglife  de  Lion  i 
la  Lettre  d'Hincmar, 

Cependant  un  fécond  Concile  s'éiant 
aflem'ilé  k  Quieivi ,  Hincmar  y  ditlTa 
<]aatrc  Cipitu'es  dogmatique!  ,  oprcf'i 
'aii«  quatre  principales  erreurs  de  Gu'-. 
lefcaîc.  Le  Concile  les  apt>rciu,w  ëcVs 
R.4,  S«W 
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Gâfcrivit  ,   &   ils  turent    publici    pw 
l'ordre  du  Roi  Chirlesle  Chauve  en  Sj^; 

ce  qui  Cïciu  de  grands  mouvemens. 
Les  ijUJtrc  Cipitulcs  furent  réimés  pir 
un  Ouvrage  aliribué  i  l'Eglife  de  Lion, 
Kînitulé,  dt  tminda  vtriiau  crc.  Ce! 
Ecrit  eft  le  iroifiéme  publié  fou;  le  oora 
de  l'Eàlife  de  Uor>  ;  mafs  le  P.  Duchef- 
ne  temarque  que  les  trois  Ecriii  for.t 
fauffcmeni  ailiibueià  celte  EËiire.  Le 
Manorcrit  fur  lequel  ils  fureni  imprîmei 
en  i  166  ne  poiloit  point  le  nom  de  l'E- 
glife de  Lion,  On  n'a  trouvé  ces  Ecnis 
si  à  Lion  ,  ni  dans  les  autres  Biblio- 
thèques où  l'on  confcrvoii  les  Ouvrages 
■  d'Agobard,  de  Flore,  d'Amolon,  c'eil- 
Ll-dire  les  Ecrits  fortis  dcl'Eijlife  de  Lioo 
Véins  le  nEuviéme  li^cle.  L'Auieui  don- 
F'Ae  fur  cet  article  une  Dilfettation  parti- 
culière qu'il  pUcc  après  rcxpornioii  ' 
CoTtefciIcirme.  11  donne  aufli  une  f 
fL-riation  oppofée  au  fentiment  ,  de 
Fleuri,  louchant  les  fii  Canons  du  in 
Éime  Concile  de  Valence  contraire 
celui  de  Quiercy  ,  que  cet  Hifiorica 
prétend  avoir  été  approuvez  par  le  Con- 
cile de  Savonieres,  „  M,  l'AbbÉ  Flcu- 
>i  ry  (dit-il)  &  Dupin,  difentque  l'on 
„  ne  trouve  pas  que  U  quellion  de  la 
„  Prédeliinaiion  ait  été  examinée  niju- 
„  gée  dans  aucun  Concile  de  France 
„  poMicJià  celui  de  Savonieres;  c'-""' 


i 
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„  une  fiutc.  Nous  venons  la  queûion 
„  décidée  au  Concile  national  déTou- 
„  7.1,  fuivant  le  plan  arrêté  à  Savonie- 
„  tes.  Le  premier  ajoute  que  les  Ca- 
„  nons  de  Valence  furent  approuvez  au 
„  Concile  de  Savonieres;  c'eil  une  fe- 
t,  conde  buK.  Ildit  encore  que  nous 
„  n'avons  dans  le  neuvième  jiécle  de 
„  déciûon  authentique  touchant  la  Grice 
„  8t  la  Prédeflinaiion  que«jjîxcan«ni, 
„  pnbliei  en  trots  Conciles  ;  c'eil  une 
„  iroifiéme  faute.  '*  Comme  parmi 
les  fii  Canons  dogmaiiques  du  Concile 
de  V.tlence  il  y  en  a  deux  qui  favoriftnt 
extrêmement  le  Prédeilinatiaaifme,  cet 
article  eft  très-important,  &  méritoit 
que  i' Auteur  l'éclaircit  ,  comme  il  le 
fait,  en  montrant  qucles  fix  Canons  de 
Valence  n'ont  point  été  approuvez  à 
Savonieres  ,  &  que  la  qucllion  de  la 
Prédedinalion  &  du  Libre- aibitre  a  été- 
décidée  au  Concile  national  deTouzi, 
dans  le  Diocèfc  de  Toul,  par  un  Ju- 
gement authtniiqoe,  oiitiodoxc,  âtfort 
ditférent  de  celui  des  Evêques  qui  coin- 
potérent  le  J.  Concile  de  Valence.  Ju- 
gement authentique, dit  l'Auteur,  puif- 
que  tous  les  Evêques  de  France  s'y  con- 
formèrent ,  &  que  cette  déciiion  de 
Touii  mit  fin  à  toutes  les  dirputcs d'une 
manière  t[ès-fàïorablc,&  (ics-honorible 
pour  Hincmar. 

R  î  co.- 
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Gotielcilc  mourut  en  867  aulli  obftî- 
né  qu'il  ai3!t  véiiQ.  11  itifoit  que  Dieu 
lai  avoir  di^ftnJu  de  prier  pour  Hinc- 
mir;  i!  refufoit  fur  la  fin  de  fesjourî 
jes  hibits  que  lui  préCcnioient  les  Moi- 
nes ffs  cunficres,  parce  qu'ils  commo- 
niqiioiem  avec  leur  Archevêque.  Il  fe 
tenoit  nui  comme  Adam  avant  fon  pé- 
ché; il  difoit  qu'il  lui  avoir  6ié  lévelé 
que  dans  u^ois  ans  &  demi  Hiiicmif 
mourroit  comme  l'Antechriil  ,  5c  qu'il 
fcroit  Archevêque  en  fa  place.  Maij 
Goilefi^alc  voyant  fa  fin  aprocher  Si  ù 
prophérie fans  accomplilTemenl  écrivit  1 
un  jeune  Moine  defcsamis  une  Lciire, 
oïl  il  inféra  cette  Prière  :  ^tfus-Chri/l , 
Dieu  Seigneur ,mtn  Dim  &■  mon  Mi'urt, 
qui  avez  éii  crufifii  piur-  lis  ftuli  Elus , 
^ui  iioycz  (fin  ce  brigand  ,  et  fripoH  n't^ 
foi  mort  ,  aïrèi  Itj  irêi:  uni  C  àtm» , 
amme  ei*  t'y  atundoii  ,  jt  vous  eanjurt 
iacctmpiiT  au  pluUt  ■ott  •aâHi  fur  lui. 
jlrrachix,  dt  d«Q»s  la  tirrt  et  firn-caseur , 
(tt  aviHgle,  cil  infolint ,  (il  ebfiini ,  tti 
hirliiqui  ■■  «'  tnntmi   de  U  Viriii  n» 

3 ne  trop  itiiu.  Ccî  circonflances  &  le 
étail  de  U  mort  de  Goitcfcalc  fe  fifent 
dans  le  Livre  d'HinciTiaT>/«r  léTriniii^ 

Le  rrédeflinatianifme  dit  l'Auteur, 
Ht  peu  de  progrès  du  rems  de  GoUefcak. 
i'JuiiciUS  Ëvfi^acs  ôc  pluiicuri  Ssivans 


Octobre'  iftf.  jçf 
du  tcms  eniretei;t  dam  fci  l'enliraen 
pour  quelque  ehofti  aucun  n'cnibrafia 
fon  (j'iléme  en  eniîsr.  L»  première  rai- 
fon  qu'en  apporte  le  Perc  Ducliefpe  cft 
qu'on  s'airoia  de  fa  pcffonne.  ,,  L'in- 
„  ilulg.nce  enyeis  les  Cheft  des  rou- 
,,  veaiiiez, ajoute- t-il,  a  toujours éiéfs- 
,  taie  à  l'Eglife  Si  i  l'Etar.  La  politi- 
,,  que  des  deux  ruilfances  veut  qu'elles 
„  Téuniiïent  leur  double  glaive  ,  pour 
„  Cévir  dès  Us  premiers  mouvcmetis, 
,,  &  frapper -les  Auteurs  fuis  ménsge- 

„  ment Ici  l'Auteur  parle  en 

poliii'jue.  Voici  encore  ce  qu'il  ajoute , 
„  une  féconde  raiton ,  c'eft  qu'il  n'eut 
„  point  le  talent  de  s'infinucr  dans  l'cf- 
„  ptii  des  Daracî.  I!  étoît  craifeux  en 
„  fa  perfonne ,  mal-propre  dans  fi:s  h;-  ■ 
„  bits ,  greffier  djns  fei  manières  ;  il 
„  n'étoit  dévot  ni  hypocrite  .  .  L'ex- 
„  périenccapprend  qoes'il  faut  des  hom- 
„  mes  pour  inventer  un  ryiléme  J'hc- 
„  réfie,  il  faut  des  Airnj.on.es  pour  le 
„  foutcnir,  l'étendre  &  l'aciédircr,  . . .  .. 
„  Les  Novateurs  des  dern'crs  Jiccks, 
„  s'en  font  fervi  avec  fuccês  pour  ren- 
„  drc  la  vie  aux  erreurs  de  Go-fcfcalc. 
,,  L'efprit,  l'enjouenienr,  la  pTopretrf, 
,,  la  politeffe  leur  ont  ouvert  les  ccr- 
,,  clés,  &c.  "  Par  cetrait  deratyre.qui 
eft  à  la  page  178  ,  l'Aulcur  Jupor^ 
qu'il  n'y  a  que  ks  Novaieuis  t\w^^- 
R  6  »  'i^'^'ïW- 


5.9fi  Journal  dbs  Sç» 
cbent  de  meure  les  Dames  de  leur*- 
côré,  &i  qu'ils  ont  plus  d'efpiit  ,  d'cn- 
JDiiement .  de  propreté,  de  poîitefTe  que 
les  Orthodoxes;  comme  fi  ceux-ci  é- 
toient  prefque  eirentirllement  grodiers 
impolis,  crafl'eux  ,  avec  peu  d'efprit  T 
d'agrémens.  Plufieurs  perronnes  égali 
jiieDt  polies  &  Orthodoxes  n'en  convien- 
dront pas. 

GotteCcalc  ,  dît  l'Auteur  ,  a  eu  dan» 
CCS  derniers  tems  des  Pariifans  de  diffé- 
rente erpéce.  M.  Maugain  ,  Préfi'lcnt 
à  la  Cour  des  Monnoyes ,  dans  fa  Dif- 
tatun  Hifieritjue  G"  Chranelagiijut  fur 
GtitcfcaU,  s'ell  efforcé  de  le  juftifier  des. 
héidfïeg  dont  on  l'accufe.  Ufferius , 
dans  fon  tiiflnirt  dt  CoiieftaU ,  &  Jan- 
feoius  au  13  chap.  du  Livn  di  l'Hinfit 
Ftlagittint ,  avoiient  qu'il  a  enfeigné  les 
dogmes  qu'on  lui  impute.  Mais  î^s  fou- 
ticnnent  que  ces  dogmes  étoieot  très-- 
Catholiques,  &  que  le  Moine  d'Orbais 
n'enfeignoit  au  fond  que  la  pure  doârt- 
ne  de  faint  Auguflin  &  de  S.  Prorper, 
Il  faut  en  croire,  dit  l'Auieur,  Uffe- 
ïius  &  Janfeniuï  fur  le  fait,  &  M.  Mau- 
gnin  fut  le  droit.  A  l'égard  du  droit, 
ajoutc-i-il,  il  a  été  décidé  parl'Eglife.  II 
fc  borne  donc  a  examiner  le  fait ,  8r  il 
prouve  dans  le  dernier  chapitre  de  foa 
troifiéme  Livre  ,  que  Gottefcalc  a  »  ' 
i'inUeoieiiE  enfeigné  fuilaPiédeaiaatii 


;  I 


loa    ■ 

i 


:  T  o  1  R  1  I7ÎÇ.  Î97- 
s  erreurs  qu'Hincinar  lui  a  imputc«. 
et  endroit  n'eft  pas  ce  <îu'i]  y  a  de 
moins  cuiieus  dans  l'ouvrage  du  P.  Du- 
cherne;  mais  il  faut  le  lire  dans  Ton  Li- 
vre pour  en  juger.  On  y  trouve  enfuî- 
te  UDC  autre  DifTeiiacon  au  fujct 
des  trois  Livres  attribuez  à  t'£glife  de 
Lion. 

Cette  Diiïcrtation  contient  quatre 
qucllions.  La  première  elt  :  Lu  treh 
lÀvrei  aurituei.  à  l'Eglift  dt  Liao  font' 
Ui  dt  eiitt  Eglifi  i  L'Auteur  louiient 
qu'ils  lui  ont  éié  hulTcmcntaiiribueï; 
t.  parce  que  ces  Uvres  compofei&pu- 
bliei^  du  tems  d'Hincmar ,  ne  parurent 
point  fous  le  nom  de  l'Eglife  de  Lion , 
mais  abfolument  fans  nom  d'Auteur, 
Hincmar  les  afpelle  des  Ecrits  anony- 
mes: 1.  parce  que  ce  n'eil  qu'en  1^66 
que  ces  Livres  ont  commencé  à  porter 
le  nom  de  l'Eglife  de  Lion;  lorfqu'ili 
furent  imprimez  pour  la  première  fois 
fur  un  Manufcrit  fans  titrei  ).  parce  que 
ce  qui  ell  contenu  dans  cc<  tiois  Livre» 
De  s'accorde  point  avec  la  Doflrine,  l»> 
inodcl\ie  ,  la  gravité,  l'érudition  &  U-, 
dignité  de  l'Eglife  de  Lion.  La  fecon» 
de  quefiioD  cft  :  Cii  trois  Ecrits  ftnt-ih 
dt  l'Eglifi  dt  Laon  !  Le  P.  Meneftrier 
l'a  crû  .  &  a  prétendu  qu'Hincuiar  de 
Reims  les  aroit  compofcz.  Il  eit  cer- 
tain que  fEglifede  Laon,  dans  p'ufit^urs. 


I 
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Auteurs  ell  appcllée  EccUfia  Lu-dnatiifii. 
Lj  confoMiiiié  du  nom  a  pu  ciufcr  une 
inéjrife.  Mais  le  P.  Duchcfoe  fifiiie 
fur  cet  article  le  P.  Meneitticr:  qu'jJ 
prétend  être  tombé  dans  an  anachtonif- 
me.  Troiiiémc  qucfiion:  Let  Iren  li- 
■t^ti  alirièutt.  À  l'F-glift  ât  Lioa  ftii-ili 
àt  FloTi,  Diacre  di  citu  KgUfi!  L'Au- 
reur  ftit  voir  clairement  le  contniic. 
Quairiémcqucftion  :  A  qui peui-en wù' 
fcrnkUbltrnint  altribnir  cet  EcrilH  llî 
font  cclos,  léponci  l'Auteor  ,  enttel'ia 
Sjo,  &  l'an  8s6  ,  &  il  lui  paioitfott 
probable  que  ce  font  des  Eccléfia/iigufî 
du  fécond  ordre  de  11  Ptovjncede  Lion, 
qu'Hincmar  nomme  hautement  fiiucurs 
éi  complices  des  erreurs  de  Gottefcilc 
1/li  nibtiliinii  (dit  Hincmar  ,  dans  fos 
Livre  de  !i  PriSdeflinanon  ,  c,  13.)  t 
hriim  aduerfam  nos  csnjcrU/unt  ,  ^lura 
ad  ncfiram  memorUm  ftrvtnirt,  V  ni 
Itiliomm  nofiram  pirdacert.  Cepcndint 
les  Auteurs  de  ces  Livres  y  parlent  en 
Evêqucs  ,  di  traitent  les  Evêques  du 
Concile  de  Quierci  de  confrères.  Le 
P.  Uuchefnc  répond  que  c'ell  un  ftile 
de  Libelle,  &  il  donne  le  démemi  ta 
Doiîleur  Dupin  ,  tjui  a  avancé,  dit-il, 
à  fon  ordinaire  .  lans  caution  ,  qu'Eb- 
bon  Eïêque  de  GrenoMe  fréfïnta  en 
Eails  à  Cliarles  le  Chauve  de  la  part 
de  foa  frerc  l'Empereur  Lothaire.    Il- 


■PHIB^^ûTTegif  Je  lei  Ecrits  ■ 
ncià  l'Egliledc  Lion  cftlrès-impA 
t.  Car  »  iiDc  Eglil*e  auffi  lecoM 
ndable  avoit  pris  en  main  Ii  caul 
Soilcfcalc,  ne  femic-on  pas  bien  fol 
i  croire  que  lijo  PrédeftinalianiCnl 
[oit  qu'un  phamôme,  comme  leaJ 
it  aujourd'hui  plulicurs  perfonnesl 
E  l'ouvrage  du  P  Dui:!iei'RC  dc  dâ 
mpen  peut-Ëire  pas. 
lufqu'ici  npjjï  avons  rendu  conipM 
I  trois  preWiers  Livres  du  Traité  di 
^tfliaaiiimij'mi.  ]]  nous  en  rejli 
is  autres  à  examiner  dans  \\ 


■t  du  V  î  î  T  A  L  E  s ,  Avtt  Mit  Trai 
I  da  tuxi  du  Damis  Rarnaines,  pi 
,  FAtbi    Njidal   dt    l'Aiadtmï 


r[e[rsiie,  8t  dont  nous  i 
premier  liea .  quoiqa'M 
<Ju  livre.  ï     1  ") 

L'importance  feroit  â 

origine  prédfe  de  cette  1 

couvrir  la  fource  hidoriqi 

le  plus  bizarre  qu'on  puil 

mais  le  peu  de  pjlTages  q 

trent  lur  cette  matière  d 

Auteurs,  (e  réduit  preiaui 

bl:r  le  fait  ,  &  ne  per.;!?! 

^ue   des  conjiid-ures  fpeci 

wilbnnemens  hafardez,     C 

M.  TAhbé   Nadal  s'aitachi 

ment  à  bien  prouver  la  veril 

ge,  qui  a  d'aotant  plus  bda 

hors  d-e  donie  qu'il  paroît' 

dinairc.     Denis  d'Halicami 

"nt  des  jeux  du  Cirque,  di 

.    niis  â   rcriv    n„i    -.r-.^ _J 
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fie,  dit  que  ks  vers  chanicz  cofilTe  ce 
General  pir  les  SoUïls  ,  munir,  ieat 
qu'i!  éioit  plus  redevable  de  fon  triom- 
phe à  la  faveur  des  troupes  qu'au  luffa- 
ge  du  peuple.  Pline  remarque  que  le» 
Soldats  de  Ccfar,  dans  leurs  chanloDS  ■ 
lui  reprochèrent  ton  avnrîcc  le  jour  de 
fon  triomphe  ,  &  ciioient  qu'il  ne 
Jcs  avoir  régalez  que  de  choux  hu- 
TagfE.  Marnai  parlant  de  Tes  Epi- 
grammes  à  DoBiilien  ,  Se  le  (up- 
pliint  de  Te  dépouiller  un  moment  en 
leur  faveur  de  celte  gravité  qui  impofoît 
à  toute  la  teire ,  lui  icpreftnie  que  danî 
les  Iriomphrs  même ,  les  jeux  lont  per- 
mis,  Si  que  le  viÂorieuz  ne  rougit  « 
point  des  traus  de  raillerie  qu'on  lanc^j 
courre  lui, 

UaiTi^m  diCl.i  lie  fÉtJa  ijfi  DiKtm. 

Dans  un  aulre  endroit  de  fei  EpH 
grammes,  invitant  les  Mufcs  à  Te  réiouïti 
du  retour  de  cet  Rmpcieur  qui  rcvîcai^ 
vainqueur  de  la  Thtace,  il  dit 


„  Le  fo'dat  au  milieu  des  réjouilTan' 

iM  CCS  d'une  fi  grande  fête,  2c  marchand    m 


j  foire  ks  chevaLx  couieni  de  lau- 
il„  ners.  Te  diferiira  à  ère  d»  mots  U- 
„  tyriqiits. 

M.  l'Abbé    Na.lil  obretve  que  cetre 
liberté  du  Suidât  ii'étoit  pomtani  pet- 
mi  fe  que  lorfqu'elle  éiuit  fatii  p<éincdl- 
tatiao.     U  ivoue  D^anmoîr.s  (ju'it    cft 
difficile  ds  rcgudcr  comme  des  m^rtmf- 
tu ,  les    vers    ^fatyhqties  qui    Te    chaii' 
toient  dans  les  marché»  de  a  plupart  àet 
Triomphes.    Il  en  donne  divers  cxem- 
[iles,   &  ce  qu'il  rappoite  'à-JtlTus  fait 
voir  que  CCS  efpeces  da  '■auJe¥:llcs  noa 
feulement    n'étoicot    pas   toujours   fans 
piépatilion  ,    mais    ifue' leurs  Ailteuts 
Soient  fouvent  dcsperfoiinesdiltiaiiuées 
qui  fc  fairoieni  un  plai&r  de  rabaillct  U 
gloire  de  quelques  Conqueraos  qui  Iciu.  | 
éioieut  odieux.    Mais  qui  croiroiii  dc^ 
mande  noire  Auteur,  que  la  bifarictial 
de  Tufage  eilt  iniroJuît  ces  gayités  ftM 
tyrtqu^sjurques  dias  le)  cérénionicî  en 
la  Religion,  Si  d.tns  ceWes  mentes  qoî'l 
éioient  les  plus  trilles?  C'cit  némmoilM 
ce  qu'il  prouve  par  un  lémolgnage  4M 
Denis  d'HalicarnaUe  qvii  dit  en  tcimlW 
ezprâs,  avoir  vd  dans  ks  tuncrailtei  (UM 
Grands,  le  corps  du  mon  prfcé.!é  pUm 
des  dianis  6c  des  danfes  faiyriquM.    II 1 
laconte  qu'il  y  avoic  des  boufons  maf^fl 
qucz,  qui  le  m^loitnt  dans  h  m*cclie-d« 
cuDVJi ,   àc  doiu  le  mafque  étoii  failli 
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la  rtflembllnce  de  ]>  pcifonne  déiéùèe, 
dont  i!s  Te  n-,ori^uoieni  par  des  gcllti  qui 

HkpituUnt  f<:s  iraniEtâi  d'igirS;  Te)  habi- 
udesltsplus  marquées.  A|'rèi  p!ulituri 
jlbfcivaiiotis  cuticufc!,  l'Auteur  richer- 
pïe  l'origine  du  Triomphe.  Il  oMtrve 
3'  uc  Bacchui  en  1  éié  l'inïenreur,  Dia. 
IW4  Regum  iBi'gnt  tT  Tri.mlbum  in- 
*.ni(  ,  dit  Piine  l'Hillorîen.  Il  aviit 
vaincu  '.et  peuples  iei  Indes ,  Se  pour 
cette  raifon  il  fut  appelle  Tiiuf-bas  du 
mol  Grec  Jtri-a ,  q«i  lisnifio  feuille  de 
figuier  ,  Si  du  mot  am^ki,  à  l'inuur  ,. 
parce  qu'après  celte  vifloitc  il  fe  mit. 
îu:our  de  la  tête  une  couronr.cdc  ftuii- 
\^i  de  -figuier ,  &  que  f^s  ffldats  s'en 
snt  le  vifage  ,  en  s'éctiant  lu 
I  B^ahi  :  ce  que  les  Romains 
,  ^  [ê.  dans  leur  !»  Ttiamihi.  Si  le-J 
Pnomphe  a  été  imité  de  Barchus,  dit  1 
:.  l'Ahbé  Nfldil  ,  la  liberiê  de  icilb| 
is  ces  fortes  de  potrpes  , 
venue  auffi.  Zonate  remarque  qu'i^ 
vant  que  les  Comédiens  cuflent  ti  ' 
l'ufage  des  mafquf  s ,  ils  fe  couvioi 
VJfage  de  feuilles  de  figuier ,  c"  lÀLhmtk. 
altrt ,  dit  rAu;eur  ,  leurs  bons  mots  S 
leuts  railleries:  que  les  fuMsis  les  imiie* 
rcni  dans  la  célébration  de  leurs  vi&oi- 
res  ,  &  que  caihez  Tous  ces  feuilles  ili 
Mtaquoicnt  leurs  cheft  pat  des  chanloM 
fityiiqucs.     Celte  Ueen;e  de  totn  dm 
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"iregnoit  particulieiEment  dans  les  BicchS 
nales ,  la  délivrance  de  Saturne  qui 
était  célébrée  avoit  en  quelque  forte  d^ 
gagé  le  peuple ,  du  poids  de  la  fubordî- 
naiion  Si  d'une  inanité  de  Tefpcâs  hu- 
mains. Les  efdaves  fe  mettoiem  à  ta- 
ble avec  leurs  maîtres;  fouvent  même 
ils  en  Soient  fervis  ,  Se  alors  contre- 
ftifant  les  maîtres,  ils parloicnt  en  maî- 
tres à  leurs  maîtres  mfmes,  &  leur  ^>  I 
foient  leurs  vérités.  '■ 

La  liberté  que  dans  les  Triomphes  j 
les  foldats  prenoienc  de  dire  tout  ce  iim\ 
leur  venoit  en  penfée  contre  ceux  qui 
triomphoitnt ,  ne  fervoit  pas  peu  à  re- 
tenir ceux-ci  dans  le  devoir ,  &  pcut- 
6trc  eft-ce  pour  cela  qu'on  permettoU 
cette  licence  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eil  qu'au  rapport  de  'Tite-Live  ,  le 
Peuple  Romain  &  les  bons  citoyens  n'é- 
loienE  pas  (acUei  que  celui  qui  tiiom* 
phoic  fut  exporé  à  la  fatyre ,  ils  prcien- 
doient  que  c'étoit  le  moyen  de  mode- 
rerfoti  ambition,  &  de  mettre  un  frein  i 
f<t  vanité.  Ils  pouffèrent  même  dans  11 
fuite  cette  ptécauiion ,  jufqu'a  ptépofer 
un  efclave  pour  le  faire  louvcnir  de  la 
condition  humaine,  cet  efclave  monioit 

^  avec  lui  fur  le  char. 

.  El  {Hi  ttnfiiti 
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Et  il  lui  repetoit  à  tout  niomi'iit.  fé- 
lon Tertuliien,  rifpUi  pojl  1»,  htminem 
mtmtnioii.  Cet  clclave  ell  appdlépar 
Pline  ,  curniftx  ghrU  ,  le  bourreau  de 
h  gloire.  M.  l'Abbé  Nadal  hafarde  ici 
une  conjefliire  ,  il  dît  que  dans  les  pre- 
miers Triomphes  des  Romains, on  chan- 
toit  des  vers,  que  ces  vers  n'éioicnt  peut- 
cire  alors  que  des  hymnes  en  l'honneor 
des  Dieux  ou  des  chefs,  comme  le fem- 
blc  confirmer  un  paffage  de  Denis  d'Ha- 
licarnaOe  au  fujet  de  l'enitée  de  Romu- 
lus  d.ins  Rome,  mais  que  dans  la  fuite 
CCS  adions  de  grâces  Se  ces  louanges, 
tournèrent  par  ahu;  eu  chanfons  faiyri- 
qoes.  En  voilà  fuffifamment  fur  cet  ar-" 
ride,  il  eft  teins  de  palTer  àThiftoirc  des 
VcJlales. 

M.  Nadal  parle  d'abord  de  l'etablilTe- 
ment  &  de  l'ordre  des  Vedales  .  filles 
confacrées  à  la  DdefTc  Vefla.  à  qui  el- 
les vouoient  loiir  virginité  pour  trente 
anî.  Leur  fonflion  éioit  de  conferver 
un  feu  dont  on  croyait  fuperftitieufe- 
ment  que  l'extinâion  -était  l'effet  de  la 
colère  du  Ciel.  L'Auteur  entre  fur  ce 
fujet,  dinsde  grands  détails  hillorïqucs, 
après  quoi  il  vient  aux  honneurs  8c  aux 
privilèges  dont  on  les  punllToitquand  el- 
les étoient  coupables  ;  Se  enlîn  à  la  dé- 
cadence de  li:ur  ordre. 
La  confervaiion  da  feu  &ciéû'€w\\. 
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pis  le  fcul  devoir  d:s  Veftalcs 
loitTit  encore  obligées  de  con 
viol.iWement  leur  virginité  ,  i 
cet  cfprit  que  Numaleur  inflil 
do'ina  qu'on  ne  reçiltaïKimc^ 
dciïui  de  diK  ans. 

Leur  éleftion  fe  fiifoit  d'ail 
le  grand  Pontife  alTembloir  t 
des  plus  helUs  ,  les  t'iifoit  tire 
&  choililToit  pour  Veftalc  cel 
le  Ton  loraboit,  pourvu  qu'i 
point  de  délâut  corporel  ;  cil 
foin  de  s'en  afTurer  par  un  exa' 
éioir  alors  affranchie  de  l'ai 
fon  père  ,  8c  on  l'emmenoii 
fut  le  premier  qui  fit  cette  ci 
Les  chofes  demeurèrent  qqc 
en  cet  état  ;  mais  dans  la 
changèrent  ,  &  le  Pontife  re< 
Vellaies  fur  la  feule  prcfentailt 
rens  fins  autre  céiemonic. 
la  Vellale  ^toiC  rcçuË  ,  on  It 
les  cheveux  &  on  attachoirfa 
re  à  un  atbre  nommé  Lem  t 
cet  uiagc,  ce  qui  étoic  regard 
une  marque  d'affranchilTcmen 
berié. 

Nuijia  n'inflitua  d'abord  qi 
■Vertales;  Setvius  Tnlliui  {fel 
que)  ou  Tarqiiînius  Prifcus  ( 
Dis  d'HalicarnafTe  &ValereM; 
sjoù»  deux.    Cenom^n«l^ 
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AïRtIotiic  la  iliirée  de  l'Empire  Romain.  A 
1»  verii  é  il  femhic  pir  les  médailles  de  Fau- 
(line,  qu'il  y  en  avoitune  fept'émc,  Se 
faim  Ambroife  r*!""'!  de  ce  fentiment 
<lanE  fa  Lettre  à  Valentinîen  ;  mais  M, 
Niidal  répond  que  cette  fepriénie  n'étoit 
apparenirr,ent  qu'une  novice  ou  ëievc 
qui  n'éitïit  pas  ccnféc  do  corps.  Quel- 
ques modcrntî  ont  pouffé  le  nombre 
des  VcQales  jufqu'à  vingt  ;  mais  on  ce 
T01I  pas  fur  quelle  auioiilé  ils  fe  foni 
appuyez,  riiitarquc  affure  que  de  fon 
tems,  qui  éioitfou!  lercgnede  Trajan  , 
îe  nombre  n'en  étoit  point  acru .  &  hint 
Ambroife  qui  vivoil  du  trnis'  même  de 
h  décadence  de  cet  ordre,  alTurc  lantâ- 
me  chofe. 
I  Numa  n'eiigea  des  Veftaleï  qu'une 
^wontinence  de  trente  «nnées,  à  comp» 
^Pler  du  jour  de  leur  rccepiiori  :  elles  paf- 
■  <bitnt  les  dii  premières  à  apprendre 
leurs  obligations,  les  dix  fuivantes  à  les 
pratiquer ,  &  le  refte  à  inftruirc  les  au- 
tres; ajuès  quoi  etles  avoienC  la  liberté 
de  fe  msrier.  Elles  pouvoient  être  ro* 
-eue:  dès  l'â^e  de  ëx  ans ,  ainfi  celles  qui 
lavoient  été  à  cet  âge,  fe  Irouveient 
avoir  trente  fii  ans  quand  elles  élotent 
en  liberté  de  quitter  le  Célibat.  Comme 
lents  obligations  étoient  grandes  ,  on 
leur  abandonna  une  infinité  de  chofes 
fous  piéicxte  A'tdouziï  \cmi  èl4X,   ^Svt-^ 
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ïivoicDt  dans  le  luxe  ikdans  la  moklTe, 
elles  avoiem  la  permiflion  de  le  trouver 
auxfpcâacles  &danslecirque,  les  hom- 
mes pouvoient  les  aller  voir  pendant  le 
jnur, elles  mangeoientlbuveDCchez  leurt 
pareils.  Une  de  leurs  occupations  doit 
de  travailler  i  la  réconciliation  des  fa- 
milles ,  Ec  elles  entraient  dans  toutes 
les  affaires ,  ce  qui  leur  -donnoit  une 
grande  autorité  dans  le  monde.  Leur 
habillement  n'avoit  rien  de  irifte,  elles 
portoient  une  coëffc  ou  efpéce  de  tat- 
bm  qui  leur  laiHoit  tout  le  vifigc  d^ 
couvert.  Elles  y  attachoient  des  ru> 
bans  que  quelques-unes  nouoient  par- 
delTous  la  gorge.  On  leur  coupoît  d'a- 
bord les  cheveux;  tnais  elles  avaient  U 
liberté  de  les  lailfer  croître ,  &  elles  leur 
donnoient  toutes  les  façons  &  tous  le» 
ornemens  dont  t'envie  de  plaire  poB- 
voit  les  faire  avifer. 

Elles  avojcnt  fur  leur  habit  un  rochet 
d'une  toile  fine  8t  d'une  extrême  blan- 
cheur, &  par-delTus  cela  une  mante  de 
pourpre ,  ample  &  longue,  qui  ne  por- 
toit  ordinairement  que  fur  une  épaule 
&  leur  lailToit  un  bras  libre  ,  tettoulTé 
fort  haut. 

Quand  le  feu  facr^venoit  à  s'éteindre 
par  la  négligence  de  tjuelque  Veftile; 
^c  qui  n'artivoit  ordinairement ,  dit  M.- 

V^tié  Nadal,  que  par  la  faute  des  pli» 
jeuneff 


i 
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jeunes,  elle  étoit  punie  de  la  main  mê- 
me du  fouverain  Pontife  qui  lui  door 
noit  la  difdpline  ,  8e  la  conduisit  pour 
cela  dans  un  lieu  fecret  où  elle  étojt 
obligée  de  quitter  fes  habits  pour  rece- 
voir cette  punition:  après  quoi  on  fon- 
geoit  à  rallumer  le  feu  ;  mail  il  n'ctott 
pas  permis  de  fe  feivir  pour  cela  du  fcti 
ordmairc.  On  avoir  recours  aux  ra- 
yons du  Soleil,  à  l'aide  d'un  vafe d'ai- 
raiti  qui  faifoit  l'effet  d'un  miroir  ardenr. 
Le  foin  principal  des  Vefl.iles  étant  de 
veiller  à  la  confeivation  du  feu  facrtf, 
elles  Te  relevoietit  pour  cela  les  unes  a- 
près  les  'autres  pendant  la  nuit.  Elles  ' 
cenoient  ee  feu  dans  des  rechaucs  de  ter* 
rc  qui  étoient  plicci  fur  l'Aiflcl  de  Vef- 
ta,  M.  i'Abbc  Nadal  remarque  à  ce 
fujeC  ,  qu'un  ancien  dans  l'éioge  qu'il 
fait  de  la  pauvreté,  attelle  le /<«  ittr' 
ml  it  Vtfla  ,  bràUiit  dans  dis  vafes  de 

Outre  la  garde  du  feu  facté,  les  'V'ef. 
tales  étoient  obligées  i  des  prières  &  i 
des  facrifices ,  mf  me  pendant  ia  nuit ,  fc 
elles  éioieni  chargées  des  vœux  de  tout 
l'Empire  jufqucs-là  même  qu'on  regac- 
doil  les  Veftales  comme  la  refTourecpu- 
hlique.  Nous  pafTons  plufieuts  autres 
poinu  curieux ,  pour  venir  au  Traitédu 
luxe  des  Dames  Romaines. 
Ce  Traité  contient  deux  paitiest- Dans 
Tom.  LXXnU  S  l» 
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la  prcniiete  M.  l'Abbé  Nadal  traite  de  I 
Sa  coéfruie  des  Dames  Romaines.  Scdu  I 
fard  dont  elles  fc  fervoienr;  &  dansli  | 
féconde  de  leur  habillement.     Le  but  I 
que  M.)' Abbé  Nadal  le  piopofed'abofd,  I 
cil  d'cichircir  les  douies  qu'on  pcutavoit  1 
fitr  la  forme  6c  fur  la  décoration  de  It 
toilette   des   Dames  Romaines  ; 
comme  dans  les  Auieurf  on  ne  troud 
lien  de  déterminé  là-delTus  ,    &  qu'ï 
fait  de  matières  contefhbks  .   la  ■ 
fembîance  ,   dit-il,  doit  tenir  lieu  c 
toriié,   il   prie  fes  Lctfleurs- de  vouloitl 
bien  fouQrir  qu'il  leurcommunitjueavKM 
confiance  quelques-unes    des  reflexim 
qu'il  a  filles  fur  ce  fujer.     Voici  d_ 
ce  qu'il  ell  venu  à  bout  de  démêler  % 
defîus  par  Tes  recherches. 

La  luuation  des  Dames  RomaiiMi^ 
leur  toilette,  étoit,  fclon  lui,  la  mêm. 
qae  celle  de  nos  Dames ,  entourées  de 
pluHeurs  femmes,  i\ fallait  ft  prênr  aux 
mains  /ftti  («  [irumm  ,  dtiaJ^fanUflia 
funpii  i7  la  plus  cemmoât  ptur  Lu  unii  ^ 
ptur  lit  tutiiis.  Lorfquc  Claudien  nous 
icprcrente  Venus  à  fa  Toilette ,  il  la  met 
dans  un  Hege  brillant ,  entourée  des 
Grâces ,  &  fouvcnt  occupée  riJc-mêmc 
à  comporer  (â  coéffure.  Une  femme  à 
&  todette  ne  perdoit  point  de  vue  foa 

miroir,  foit  qu'elle  conduisit  elle-mcnia 

J'ouvrJge  de  tes  dutcoes  ,  toit  qu'eJIq 
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étiiHiàc  Tes  mities  &  Tes  lirs  de  t£(e.'  « 
mirtir  dtvoiipofir  à  dt^turt.  Lï  vani- 
té des  coquettes  fiiToit  (ouvent  un  cri- 
me de  leur  laideur  à  leurs  coeffeures,  Se 
elles  k  portoient  comre  elles  à  d'exwê^ 
mes  violences.  La  tcileite  de  quclquîs- 
unes,  félon  Juvenal,  n'étak  pas  moins 
redoutable  que  le  Tribunil  des  Tyrani 
de  Sicile.  Quelle  cft  roJFtnfe  que  P/i- 
tas  a'coramife,  dit  ce  Poite?  De  quel 
crime  ell:  coupable  cette  malheuieufi;  fij- 
Ic,  fi  votre  nez  vous  déplaît?  Le  dcfir 
de  fe  trouver  auTtmplc  d'ilis.ceite  Déelfe 
commudequipréridoiraurendez-vous.êc 
aun  myfteres  des  engagcraens ,  caufoît 
quelquefois  d'crrÉmes  impatience!. 

Ainfi  par  toutes  ces  vivacités  ordinai- 
tes ,  auiTi  bien  que  par  U  nature  du  itt- 
viiil,  &  le  foin  de  coeffisr  ,  il  y  a  voit 
des  momens  à  failir,  qui  faîfoient  une 
aécelïté  de  trouver  fous  fa  main  toutoe 
qui  fervoit  à  l'ornement  de  h  tête  Se  à 
li  umpufiiim  du  w/a|«. 

Lt  détail  dt  U  toitiiie  avoit  multiplié 
le  nombre  des  femmes  fiui  fervoient  les 
Dames  Romaines:  chacime  d'elles  étojt    ■ 
chargée  d'un  foin  particulier  :  les  un^i  ■ 
étoient  dcflinées  à  l'ornemeot  des  ct)!S<ï  V 
Kcux  ,  foit  pour  feï  démêler  ou  les  fép*-    " 
rer  en  plusieurs  parties  foit  pour  ,cn  rot:<> 
mer  avec  ordre  8f  par  étages, desnœud^ 
différens ,  les  autres  tepandoitiiX  ^^'^  "^V. 

S  1  ^ss^'-* 
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fe-nces ,  &  toutes  tiroient  leurs  noms 
da  leurs  differens-ïmplois.  Il  y  en  avoit 
d'oilivcs  qui  étoicnt  uniquement  prépo- 
fées  pour  dire  leur  avis ,  celles-ci  for- 
moienr  une  efpcce  de  confeil,*!  lacho- 
fe  ,  félon  Jiwenal,  éioii  triitéc  auiTi  fé- 
liciirernenC  que  s'il  s'étoit  agi  de  la  ré- 
putation ou  de,h  vie:  elles  refervoicnt 
*ie  peignes  d'yvoire  &  de  bouis.  L'ai- 
guille, le  poinçon  ,  l.s  fers  à  frifcr 
étoient  d'ufage  à  li  toilette. 

M.  l'Abbé  Nadal  parie  ici  au  long  de 
la  manière  dont  les  D.imes  Romaines 
arrangeoient  leurs  cheveux  &  leur  cocf- 
fure.puis  il  remiir(]ns  que  leur  vifagc  ne 
lecevoit  pis  moius  de  façons  que  letif 
coëfFure,  Le  t.ird  gâtoit  ou  reparoit  les 
couleurs  du  teint  :on  trouve  dans  Ovi> 
ée  ,  des  recettes  pour  la  compcfitioa 
de  cefard.  M.  l'Abbé  Narial  en  rappoF* 
te  quelques-unes ,  puis  il  parle  du  foin 
que  les  Dames  avaient  de  leurs  dcnig  , 
&  des  moyensqiielltscmployoicntpour 
les  rendre  belles. 

La  féconde  partie  qui  concerne  les 
hïbilltmens  des  Dames  Romaines ,  ne 
renferme  pas  moins  de  demi.  L'Air- 
teur  dans  la  première ,  a  conduit  les  Da- 
mes R»m  lin^s  de  leurs  lits  dans  les 
bains,  d'où  enfuite  il  les  a  ramenées  à 
leur  toilette.  Il  a  déterminé  la  forme 
&  Jes  otncmcfts  4e  «v.*  >.<ivVw.\t ,  il  a 


repréfenté  les  Dames  occupées  à  l 
ccmpâfition  de  leur  vifage ,  à  la  décora 
tioQ  de  leur  tête,  à  1  éxude  des  regard 
&  des  mines ,  à  la  réparation  des  traits 
8c  à  tous  Us  fupplémens  de  la  nature;  i 
a  enfin  révélé ,  dit*il,  tçus  les  myftére 
de  leur  toilette.  Maintenant  il  dit  qui 
lui  relie  à  parler  des  tuniques  &  des  chi 
tnifes  de:  Dames  Romaines  ^  à  en  détail 
1er  la  forme  <y.  le  volume ,  h  fonds  &:  le 
ornemens ,  à  décrire  leurs  différente 
robes  ,  celles  qu'elles  avoient  de  corn 
iBiin  avec  les  homunes  ,  ou  qui  leur  é 
toient  particulières  ;  enfin  à  parler  di 
leurs  riches  habits,  iSc  de  leur  chaufTure 
Ccft  de  quoi  il  s'aquitte  avec  fuccès 
Ses  recherches  fur  la  chaufîure  des  Da 
mes  Romaines  ne  laiflent  rien  àdefirer 
&  non  content  de  diverfes  remarque 
fur  la  forme  &  la  couleur  de  leurs  fou 
liers ,  il  fe  croit  encore  obligé  d'averti 
qu'elles  fe  fer  voient  de  chaufTons.  1 
dit  qu'il  ne  fçauroit  bien  déterminer  1; 
figure  de  ces  chauffons  ;  msis  que  c 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  i:'étoi 
une  pièce  détachée  de  la  chauflette ,  don 
il  remarque  en  paffant  qu'elles  conpoif 
foient  auflS  l'ufage.  Il  donne  une  idé 
générale  de  ces  chauffons  6c  de  ce 
chauffeltes,  puis  il  monte  à  la  jarretière 
]1  dit  que  c'écoit  une  façon  de  ruban  a 
fez  large  ,  d'or  on  de  pourpre  »  & 


__     ,  «L   DE!   Sç*y\'wi. 

riuiTôuvent  blmc.  qui  leorferroitmol> 
Jemeni  la  jirabe,  3c  donc  «Uei  Mfoient 
plufieurs  lours  qui  fe  crolfoient.  Dci 
jitrctieres  ,  M.  l'Abbé  Nadal  dsfirenJ 
aux  mules  qu'elle!  porioient  quand  el- 
les étoient  dans  leur  déshabillé.  On  peu; 
conrulter  tà-deffus  l'Auteur  mémc;  îleit 
tems  de  terminer  cet  Eïtrait. 

Au  relie  en  tendant  compte  ici  il 
Vouvtage  de  M.  lAbbé  Najïl  ,  nout 
ptofitoos  avec  plai£t,cte  cette  occafion, 
poui  aveitir  )e  Public  ,  que  nous  àéf^ 
Yoiioni  ce  qui  a  été  inféré  dan!  les  NoB- 
vellei  Littéraires  du  mois  d'Août  der- 
nier ,  p.  1)1  touchant  la  Piiface  que 
cet  Auteur  a  fiii  Imprimer  à  la  tftc  de 
fi  Tngédie  de  Mariîtnne;  celui  qui  a 
drcffé  cet  ariicle  ,  l'ayant  donne  au  Li- 
braire fans  l'avoir  communiqué  à  l'Af- 
fembléc  ,  où  M.  de  Dofe  avoit  feu- 
lement dit  que  la  Préface  donr  il  s'agit 
slïoit  été  impriméc'àfoninfçii. 

Ztltre  di  MaitmoifilU  Riccoboni  à 
M.  i'-^bbi  CoNTï,  ait  fHJit  dt  ta 
tUUMtllt  Tradaélien  dtt  Pehtie  dt  U 
^erufikm  délivrit ,  d«  TaS».  A  Pi- 
ns chez  Philippe  N.  Loitin,  rui  S. 
Jïcques  ,  près  S  Ives  à  la  Vériié  . 
&  Hug.  D-  Chaubert,  Quiï  des  Au- 
£U[)Jos,  à  u  Renommée.  172;. 


TLi-MiRAEnuD,  Auteur  delà  nouvcllj 
.  ■*■  "Traduifiioa  du  Taffe,  eft  lelevé  i^ 
'_  .fbr  □□  giind  namhre  de  fauus.  On  éxM 
'  mine  premièrement  f»  Préftce,  &onB 

reprend  de  s'être    détendu   de   n'avoil 

Ç oint  tait  une  Tradudlion  LitiéralcdH 
'aQc  ,  fur  ce  que  ces  Traducltons  Lit- 
I  Hrales  ne  Terv^ ne ,  \  ce  qu'il  croit ,  qu'ï 
f  fciie  entendre  lesi«rmes  que  l'Auteur  | 
remployer.  &  non  à  rendre  fespenfidl 
I  M.idemoifelle  Rkcoboni  avoui:  qu'en 
I  n'entend  point  ce  que  veut  dire  M.  M^ 
isbmd  en  cet  endroit:   die  remirqqj 

(que  les  termes  d'une  Langue  netendcÉ 
Jtoint  lei  termes  de  l'iutie  ;    mtis  qu^ 
.  TenJentridéecommunc,   6i  que  Ti  cm 
qae  terme  a  été  ttiveuié  pout  esprim^ 

[une  idée  ,  on  ne  peut  rendre  dans  unj 
tutre   Langue  celte  même  idée  ,  qu'el 
employant  le  terme  delliné  à  la  réïc^ 
iler;  qvi'îinfi  on  ne  f(jit  ce  que  ce  Ttl 
duftsMr  a  voulu  éviter  en  ne  uaduifal 
jias  le  Taife  ésaftement.  On  ajoute qu 
n'a  pas  dâ  être  fouvent  arrcié  par  h  ^ 
ficulié  de  trouver  des  termes  équivalcti 
l    i  ceuï  du  Taffc.puifque  la  Langue  Fran 
l:(oire  Scritalienne  font  fœurs ,  qu'a/an 
\  prefque  la  même  origine,  elles  ontauS 
l»  mêmes  termes  pour  exprimer  les  raé 
laes  chores.  £a  forte,  pourfuit  ob  , qw 
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Ht Miribaud  devoit  fe  'lervir  de  ces  «r- 
iKti  réeîfreaues  ,  s'il  vouloit  faire  con- 
noScre  en  Fraiiçoij  les  pcnfées  du  Tilfe; 
re  que  l'on  appuyé  de  cette  réfleiioii; 
(çavoir,  qu'il  cil  permis  en  traduifintde 
iJonncr  à  la  phrafe  le  lourde  la  Largue; 
mais  non  pas  de  fublliiuer  une  idée  a 
Bjic  autre.  En  effet ,  coaime  on  i'ob- 
feive  fort  bien,  il  n'appartient  pas  à  un 
Tra'luâeur  de  raeitre  la  main  àl'tiiiïrj- 
ge  d'un  autre  ,  pour  ajulletà  Ton  goiit 
particulier,  ou  à  celui  de  (i  Nation, ou 
dfe  fon  fiécle  ,  t'ouïrige  qu'il  veut  tr»- 
duire.  Si  l'Auteur,  qu'il  a  dsITcm  d'in- 
terpréter, a  efi  tort ,  c'ei\  su  Lcftem  i 
tn  juger  ,  fi  pour  cela  même,  il  faut 
qu'une  Ttadui^irn  foit  fidelle.  Le  Tra- 
duéteur  doit  au  Public  fon  Auteur  tel 
qui!  eft,  &  quiconque' b'cCirte  de  celte 
fidélité,  tant  par  rapport  aux  termes  6i 
aux  idées,  que  par  rappoit  aux.compa- 
raifons  ,  peut  bien  dire  qu'il  a  imité  un 
Auteur  ;  mais  noii  pas  qu'il  i'a  traduit. 
Or  c'tft  cet  écart  que  Mademoirellc 
Kiccoborji  tcproche  an  nouveau  Tra- 
ducteur de  la  Jetufilenii  écart  qui  eft 
caufe  .  dit-elle  ,  que  ce  Poème  fe  trou- 
ve  teiletnet.t  changé,  sffoibli  8r  déchar- 
né, qu'il  efl  abfolument  méconnoilTiblc 
aux  Italiens,  ti  i  tous  ceux  qui,  fça- 
chant  la  Langue  Italienne, compircror<t 
rpriginal  avec  h  Ttadudion, 


tte  r™  ■!«■"  a  lia    °i''-î'"''4 
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cipe  où  il  en  fur  ks  Tra<luaio 
figuré,  félon  elle,  parle  pc! 
noidiiice  qu'il  a  de  l'origma 
qu'il  a  entrepris  de  triduirc. 
fçauroit  rcieii:r  Ton  feu  ,  cjtiar 
Héchit  à  cequ'ilaoliouchangi 
primer,  faute  d'entendrele fci 
te,  &  d'en  fentir  les  grâces.  P 
ver  qu'il  n'entend  pas  l'iialien 
un  détail  de  tous  les  retranche: 
il  s'applaudit  dans  fa  Préface 
n'auroit  pas  fait,  dit- elle  .  s'il 
tendu  la  langue,  ou  s'iUvoici 
prit  defon  Apteur,&lc  vraigo 
me  Epique.  Le  TalTc  rema 
le  tfoifîénic  Chant,  que  Clor 
perdu  fon  cafque  dans  la  méléi 
coup  qui  lui  fut  donné  fur  la  t 
retirant  dans  Jetufalem  avec 
Infidèles  qui  avoient  été  battu' 
vre  la  lére  Se  les  épaules  de 
clier  ,  luivant  la  coutume  de 
qui  en  fuyant  ont  coutume  i 
ainfi  des  balks  ^u'on  leur  li 
Tràduiîleur  trouve  à  propos  d 
parler  de  cet  article  des  Maui 
que  Clotinde  étant  du  Pais  dei 
f^  devant  par  conféquent  en 
manierei,  cette  circonflance  i 
â  oublier,  d'autant  plus  qu'i 
ponant,  c'cd  une  peinture  qu 
de  la  manietc  4ow  ClQivtvde 


^  comme  le  Peintre,  doiC  garder  dans  Tes 
[  ce  que  l'on  appelle  il  la/liimi. 

ti&îaû  M.  Miiibiud  a  eltiopié  fan  Oti- 

'  ;inïl. 

Au  feptiéme  Chant ,  à  l'endroit  où  , 
pour  la  féconde  fois ,  le  Hérault  envoie 
par  Argaw  vient  déli;r  les  Oirériens;  le 
Taffe  fait  un  détail  de  ceux  qui  s'offrent 
au  ccunbit ,  après  que  Raimond  l'cft 
offeit  lui-même  ,  &  dans  ce  détail  il 
rapporte  qninic.nomï.  Le  Tradinfleiir 
ï'avife  de  fan  chc/  de  les  retrancher  ; 
Mademoifetle  Kiccoboni  n'en  peut  com- 
prendre Il  rajfoD.  11  lui  paroit  qu'on  ne 
ftauroit  tiop  marquer  ,  en  cette  ooca- 
fion  ,  ïeSa  que  produit  dans  le  cœui 
des  Guerriers  .  féxcmple  du  Getiéial, 
fi  celui  d'iin  autre  Guerrier  trop  avin- 
cé  eo  âge  pour  k  charger  d'un  combat 
fiogulicr  de  cette  imporcince.  Il  y  a 
bien  de  la  diKrence  entre  dire  froide* 
"  ment ,  comme  fait  M.  Mirabaud  , 
tûiàs  dtmiadirinl  à  comiiaiiri  ,  quff 
â  finû  sof"""' ^  &  Doramerdillir 
ment  ceux  qui  s'offrirmi.  Le  Ttadi,  . 
teut  confond  dans  ce  témoignage  dctq) 
leur  lis  Héros  avec  les  fimpies  SoldifS 
ce  qui  n'cft  point  l'idée  du  'Taflc,  qui 
fes  milbns  pour  nommer  en  détail  les' 
plus  fômeux.  De  plu;  ,  eu  f^iHint  dire 
fimplemcDt  au  Tj'f'; ,  Tant  à  i'nwi  dt- 
S  6  -mwr- 


B»G.  Journal  des  SçftvuNi:  M 
mandirint  i  comlaiin ,  on  ne  lui  liiffé^" 
plus  de  moyen  pour  peindre  un  plus 
grand  emprcfTemeiit  que  doit  caufct  à 
l'Armâe  un  autre  ésénement  ,  qui  fuc- 
céde  immédiaiemtiit  à  celui-là  :  c'eft 
loitque  lïs  lofidéU's  ,  par  on  trait  déco- 
ché fur  Raimond ,  forcèrent  toute  l'Ar- 
mée des   Clirétiens ,  de  courir  aux  ar- 

■  mes  ,  pour  venger  cette  infulte,  &  h 
loi  ficrée  du  combat ,  qui  avoir  élé  vio- 
lée. MadsmoiCelle  Riccoboni  obfer- 
ve  que  le  TalTe  éroit  Itop  fage  pour 
ne  pas  ménager  à  propos  ks  idées  fi 
les  furpdfes.  Enfin  plufieurs  Héros, 
qui  dans  la  fuite  du  PoËmc  îe  dil- 
tingacnt  par  leuts  exploits,  font  aunon- 

'  cez  d'avance  dai::  cette  occaGon  ; 
eniie  autres  Gildippc  &  Odoart,  maii 
&  femme  ,  dont  la  mort ,  qui  arrive 
quelque-teras  après  ,     touche  d'autant 

■  plus ,  que  leur  haute  valeur  aélé  connue 
pir  l'euiprclTcment  génereu»  qu'ils  ont 
a  fe  balrc  contre  un  Guerrier  anffi  for- 
midable qu'Arginr,  Le  Poi-te  avoir  dé- 
cri!  8;  circond.incié  cet  endroit.  Or  il 
n'appartient  pas  au  Tiaduâeur  de  tien 
anéantir  de  ce  que  le  î'oétF  a  jugéàpro- 
pos  de  ftire.  De  plus,  r;rmarque-t-OD, 
M.  Mir.ikaud  a  li  peu  entendu  ici  Icpaf- 
fage  du  ffalTe,  qu'il  a  fait  dire  à  cet  Au- 
(cur  une  abfurd  té  grofljere.    Raimoud 

2  dit  qu'il  voudroitavoirlaméffiCTigueM  ~ 
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(•ti'il  avoii,  Torfqu'a  la  vùtJde toute  i'Al- 
Icma^ne  il  ma  I.  eopold  ,  le  Héros  de 
fon  Siédc,  fous  l'Empire  de  Conrad  :  il 
«jonie  que  uni  vilïaire  éiait  fUt  gUtiiU' 
/(  qui  m  fercit  ctlle  d'un  hutr.mt,  /juiftul 

dtiaiaiÀni.  C'ell  lj  ptuléc  'iii  Poêic; 
maiî  au  lieu  de  ctia  le  Tiaduflcur  fut 
dire  à  Raimond  ,  tjue  uiti  viâiein  fju'it 
ttmpi^ria  ,  fui  ,  fans  comortif^n  ,  fias 
gUrit^jc  ,  ^ue  nt  lertii  h  dffjl'e  ai  taui 
cil  Gairriin  injemhli,  ^«i  It  Jml  Argant 
fait  ftmbltr.  Ainfi  d^ns  la  TraJuaion 
Rniniond  inCuUc  les  Héros  dt,  l'Armée 
Chrétienne  ,  tandis  que  dan;  le  ttxte, 
le  TafTe  reprefcnte  à  ce?  Hérosi'Arniîle 
ennemie  comme  une  vih  iroupe  ,  qu'il 
cil  aifé'  de  vaincre.  Madeoioifejle  Kic- 
CoMni  ne  peut  l'empcche-r  dc'direliJi 
defl'Lis,  que  fi  l'intelligence  de  la  Langue 
tie  guidûit  pas  aiTn  le  Traduâeur,  le 
bon  fens ,  du  moinî ,  devoir,  hii  faire  dt- 
Tiner  Ton  Auteur.  Elle  trouve  dans  le  ■ 
cours  de  U  Ttadu&on  .  iTiille  fauies  de 
cette  crpÉce. 

AoreilcleTraduiflcurneromp  e point 
pour  des  teirancliemens  lesendroirsqo'il 
a  io!;é  à  propos  d'abréger .  comme  trop 
diffus  i  fon  gré  ,  &  il  le  flattequ'oa  ne 
lui  fera  pas  un  procès  d'avoir  rcnduquet- 
quefois  lei  peiifées  du  TalTe  en  moins  de 
mots  que  lui.    M''!  MidemoîfcUe  Ric- 


defcriptiocs  ,  quj  mçfl 
action,  qui  nous  priftn 
itagoifiques,  foit  du  CQ 
Mitu  parJes  piffions,  i; 
c«  defcripdons  nous  fg 
me  fi  elles  fe  palToienl 
Quant  à  Iclogc  qu'il  ] 
rendalc  Tafie  en  moio 
demaifelie  Riccoboni  di 
paj  beaucoup  coûté,  8c 
me  en  pourra  faire  at 
J  eiterapje  de  M.  Mirab» 
dfj  que  les  feits  en  gros, 
les  <iélails  ,  les  images4 
dcA-Tiptions ,   m^is  qu'j 


nomn; 


e  pourra  jimaii 


—  -■ ,.^  K'J""^  jJiiiai! 

voir  fait  U  Traduflioo  d 
que  toute  la  gloire  i  lac 
prétendre  avec  juiUcc,  fi 


oms  Poétiques  convienDeniauhngjgc 
oËtiquc,  dnns  l'occalion  0Ù1eTa[fc)i-s 
employeî. 

Une  faute  bien  lingnliere  doni  elle 
;prend  M.  Mirahaud,  c'eft  d'avoir  crû 
uc  l'épiihele  Aquiltnc  ,  ^ne  le  Taffe 
ionne  au  cheval  de  Raimond .  pour  ex- 
limer  U  confoMnlté  que  ce  cheval  avoit 
?ec  l'aigle,  pour  la  ii^utc  &  la  vtielTc, 
l^ifie  le  ventAfquilon. 

Voici  le  fait  :  Le  Tiffe  feiut  que  le 
bevil  de  RaimoDd  éroit  fils  «t'une  de 
rs  jumens  que  le  vent  rend  fécondes 
lant  les  Plaines  de  Beti^uc.  L«  Pgctes 
|ui  cm  fourni  cetteidéeauTalTe,  n'ont 
amr.ï  dit  que  ce  fut  le  vent  d'Aquilon 
lui  produifit  ce  phénomène  :  aulli  le 
rafle  n'a-t'i!  eu  garde  de  le  dire.  II  dit 
eulement  que  le  cheval  de  Rainiond 
ftoil  îih  de  l'air  le  plus  pur  qui  foulée 
lins  ces  con!réi;s.  Mais  comme  il  a 
ionné  pour  épiihete  à  ce  cheval  celle 
'A^uilio«î  pour  expiimer,  comme 
lous  venons  de  le  remarquer  ,  ft  teï- 
srablance  avec  l'Aigle  M.  Mir«baud 
I  crû  que  ce  mot  Aqiiihno  {ignifîoit  que 
e  cheval  en  quelllon  avoit  pour  pcre  le 
'cni  AtjuiUn. 

Après  quelques  autres  remarques, Ma- 

iMmoifelle  Riccobuni  fait  un  dératléxaft 

le  la  traduiflinii  du  premier  chsnt.  Se 

:'eft  à  quoi  elle  fe  borne  ;  car  elle  ne 

i'eng*-' 


\ 
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s'engage  pas  à  éxammutot» 
La  raifon  qu'elle  en  donne 
cite ,  que  pour  reprendre  tout 
a  de  vicieus  dans  cette  Trad 
fauJroil  en  f»ire  une- nouvelle 
fuie  qu'on  y  trouve  à  chaque 
une  intiiélité,  ou  un  contre-; 

Avant  que  d'entrer  dans 
elle  éitamine  U  comparaifon  d 
dua^ur  fait  du  Tiffe  avec  I 
C-orneille  ;   elle  rend  juHice 


!«  termes  donc  fe  Tcrt  M.  t 
pour  exprimer  ce  qu'tl  penfe 
railcle  dont  il  s'agit ,  fonr  injui 
Mlîe  entière.  C'eil,  dit  M,  î 
placer  le  Taff;  bien  hlut  , 
comparer  à  Racine  Si  h  Cornt 
demoifellc  Riccoboni  avout 
deux  illuftres  Auteurs  font  cer 
dignes  di  fervir  de  modèle  : 
prétend  qu.;  le  TalTe  ne  leur,  c 
cette  fupérioriié,  Qjoique  l( 
de  l'Epopée  avec  h  Tragédie 
parallèle  binrre,.&  que  p.rlb 
foie  encore  ivifé  de  conipiri 
svec  Sophocle  &  Euripide,  l 
fclle  Hiccohoni  veut  bien  cèpe 
vrc  cette  idrfe  do  Ttadufteur, 
per  les  raifons  qui ,  fclon  elle, 
fiiic  rcfiatilcr  le  TalTe  comme 


10  moins,  à  Corneille  &  à  Racine.  El* 
le  trouve  dans  U  conduite  Se  l'ordon- 
nancccnticrc  de  ce  Poème,  toute  la  fa- 
gelie  fit  tourc  U  netteté  iiciginable, 
jointe  à  totit  le  mcrvcilkux  qui  nail  de 
Vinitrvtniiim  des  PuiiTanccî  du  Cul ,  de 
celles  de  ta  Terre  &  de  l'Enfer:  Elle  pré- 
tend que  les  Trîgedies  dci  dcuï  Poèics 
François  ont  fouvcnt  une  conduite ,  oq 
confofe,  comme  celle  qui  fc trouve dar.» 
I«  Tragédie  d'Héraclius,  ou  comme  cel- 
le qui  fe  voit  dans  le  Cîd,,  ou  flerilei 
comme  celi^  de  Bérénice  6c  d'ftlexia- 
dte.  Quant  aux  cariiifteres,  elle  obtr- 
v«  que  ceux  des  Hér<w  du  Talft  ne  fe 
démcn\crit  jamais,  ^]^^■4Js  raroiffcnt  tou- 
jours les  mêmes  depuis  le  cnmraence- 
inent  jusqu'à  U  fin ,  qa'ib  font  conve- 
iiaWes  aux  rcœuri  des  P^is  dont  il  fait 
foiiir  cçs  Hiroi;  que  le  conirjfte  qu'il 
a  fçù  jeltcr  dans  ces  mÉmes  caraificies, 
donne  un  nouvel  écl.it  aux  uns  & 
ajiirci  ;  cju'ciifiii  ils  font  vrati  &  v 
rçmbhbles  ;  au  lieu  que  dans  les  Tragè* 
dies  dont  on  vient  de  parler,  elle  iioiw 
vc  que  ks  caraâeres  fani  fouveni  oiij< 
irei,  fouTciil  peu  contormcs  a  la  DaiU'.l 
re,  &  rarement  foutcnus:  elle  cilepour  | 
exempleceun.de  Cir.na,  d'Emilie  &do,J 
Maïtme.  Elle  trouve  aulil  qu'ils  ralTem 
Ueni  ijes  p^Qîons  liicomputibles,  com 
n)c,  ceiut  de  Poiyeufte    &  de  Seno 
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ce  qui  eft  contnire  au  précepte 
[orace. 


Elle  priîtend  encore  quelesdeuiPoS» 
tes  François  ont  fouvent  donne  à  rcuM, 
Héroj ,  qui  dcvroicnt  conferver  let 
mœu'sdesGrecsou  des  Romains,  Uima- 
niéris  d'un  jali  Si'gnmr  traifais:  cequi 
eft  contre  le  vtii  goût  de  U  Tragidie. 


t 


ru  fâmam  fc^flttti ,  mu  JHii  uminifi^s  fii^l, 
te  mérite  des  Pièces  de  M,  Racintt- 
coDnftc  dans  un  tendre  pathétiqne,  r6>- 
pandu  aTccnoblelTe  dans-iO'««sfesTr>»,' 
gcdies.  Le  rublime  &  les  feutimeni. 
héroîq^iej  font  l'excellence  des  ouvragel 
de  M.  Corneille.  Or  par  quelque  en* 
droit  que  Ton  confidérc  ici  le  TalTe, 
foit  par  le  pathétique ,  foit  par  le  fubh- 
me,  Miidemoifclle  Riccoboni  foutient 
que  le  Tadî  ne  le  céJe  en  rien  auï. 
meilleures  Piéires  de  Ricine  8t  de  C^?. 
neille;  Témoins,  fclon  elle,  lO.  le  |H* 
tWtique  de  [a  firuatîon  d'OlinJeat  « 
Sophtonie  ,  la  piffion  violente  d'Erml 
nie,  dansioute  l.i  fuite  du  Poème,  &  prî 
o'paleiDCDt  ;Lateçu4taftOAa^,afiLce' 


i3l 
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me  pathétique  Te  trouve  mfl^  avec  Ic- 
Pjfit<iî\  (genre  de  Poclic  qu'elle  regar- 
de comme  iDconnu.non-fculemcntaui 
deux  Pocies  tragique;,  mais  mime  am 
Auteurs  François  de  ce  fiéde-  ci  )  i"  ,Le 
fobli IDC  dans  1«  femimens  de  Godcfroi 
fi  de  tous  fes  Gucrnen  ,  le  gtaiid  qui 
cft  dans  la  dcffription  du  Palais  d'Atmi- 
de  ,  dans  l'Ambaffade  d'Alete  ,  &  eft 
tint  d'autre)  endroits  connu»  &  det. 
François  ii  des  Italiens. 

Qu'on  ésamine  les  récits  du  TalTe,, 
et  qu'on  en  jtige  fuîïant  les  régit» 
qu'ont  laifTécs  les  plus  granits  Maîtres, 
CJceron,  par^^xerUDle,  on  les  crouvrm 
vraifcmblables ,  on  y  verra  h  ntneié 
jointe  i,  la  brièveté  ,  narraiisfit  ^■irifi. 
tnilh,  Apirtt,  hrnih, 

Le  récit  d'Aimide  eft  plein  de  l'arlU 
Écc  le  plus  ritfiné, celui  du  Meff^fier  Ja, 
Prince  de  Djnemarc  eft  admirabli 
pour  la  vérité  de  h  pîintore ,  Pc  la  fc 
ce  des  defcripiion»  ;  celui  que  l'Ecuyet' 
de  Oorinde  fait  à  Clorinde  même  ,  de 
fi  naiffance  &  de  Tes  avantiires ,  charmej^ 
Bt  ravit  par  fa  limplicité  toticharte.  Oll7 
n'j  qu'à  comparer  à  c»  récits  celai  d> 
Tlieramcne  ,  qui  eft  très-eftimé  avec 
raifon  ,  8c  pour  lequel  M.  Racine  a  elL 
un  fi  gianH  modèle  dan;  Euripide  ,  on 
connoitra  aifémeni  ,  dit  Mademoifellc 
Riccoboni ,  le  méiîte  du  TilV« ,  hi.  Vt»^. 
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ugciï,  par  touE  ce  qui  vient  'l'être  dit, 
ï  c'eft  ftire  grâce  à  un  tel  Auteu; .  que 
le  le  placer  ï  côté  de  Racine  Se  de 
Corneille. 

Mïdcmoifellc  Riccoboni  ne  prétend 
loint ,  pour  deverle  TalTc  .  diminuer 
'cftinic  qu'on  a  de  ces  deux  Pocim 
^rançoi!,  elle  lear  rend  iuftice,  &  elle 
.voue  qu'avec  quelques  irapeifeâtoni 
Is  ont  des  beauiez  incomparïbles.  Elle 
ijouii  mèrae  qu'il  a  deux  Tragédies  de 
Vf.  Racine ,  où  il  ne  fe  rencontre  aucun 
défaut  ;  ce  font  lirirannieui  de  Athalit, 
^Jl-m  ,  diielle,  qu'on  peut  regarder 
:o3ijiie  parfaites,  8c  qui  poutroieni  fcr- 
?ir  de  modèle  pour  former  les  régkt  île 
1  Tragédie,  û  ks  préceptes  dei  apciens 
Maîtres  étaient  ou  perdus  ou  inconnut. 
ïVpiès  cette  réflcïiun,el!e  entre  dans  ud 
îéiail  qu'  mérite  véritablement  d'éctrll!  1  *S 
DUiB  elle  retient  au  Tradu-îlaur  .  à  qui  *- 

:llercproclief^mesfurfakirei,&  i-nir'iu-  1  ^ 
:ics  cs!lc-ci  ;  car  il  nB  nojs  cft  pai  1  ° 
aolli'n.le  de  hs  rapporter  toutes.  Le  Taf-  |      i' 

Te  dit  que  Dieu  cnvuya  l'Ange  Gabriel  7 

ttrsGodcf.oy,  &  qu'il  app'.'Ua  cei  An-  ^ 

je  dt  milit»  dit  tUntt  léUpti.  ^ 

Chiima  i  fc  ii  gl>  Ao^ciici  rpleRdori.  |      * 

L'Image  que  ptérenteni  ces  derniers 
TlOtiû'clî  pas  iw  &0^l4sU,Vlv\4]»u:t; 


vji 
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il  dit  "îue  Diçu  fil  tinir  à  lui  Gabriel, 
qui  tiint  U  fécond  rang  dam  U  Miliee  té- 

h/U. 

Le  mot  de  Milice  n'eft  pas  employé 
par  le  Poëte;  mais  M.  Mirabaud  le  fubf- 
tjtue  ;  il  ne  s'embsiralfe  pas  de  foa  O- 
riginal. 

L'Ange  dit  à  Godefroy;  Dieu  m'cn- 
voyc  ,  c'cd  fa  volonté  que  je  ïous  an- 
nonce. Puis  il  ajoute; 


Hïver  d'alis  viiiDi 

ia ,  h  quanto  zt[o. 

De  l'Hofte  a  le  cou 

imEtrahoiMconTicne! 

1 


C'eft-à-dire:Quelle  erpérancc  ne  devez- 
vous  pas  avoir  de  remporter  une  illuftro 
vidoire  ,  &  avec  quel  zcle  ne  devez- 
vous  pas  conduire  les  Guerriers  qui  vous 
font  confiez  ?  Mais  le  Traduâcur  dit: 
Quelle  efpérance  nedevez- vous  pas  con- 
cevoir de  lavidoire?  Avec  quelle  ar- 
deur ne  vous  acquitierei-vous  point  de 
l'emploi  qui  vous  cil:  confié  ?  Ce  n'eft 
pas  1^  rendre  l'Auteur,  qui  parcesdeux 
vers  :  O  quanta  f^ene  &e.  .  ,  fait  fcntir 
que  Godefroydoit  certainement  conce- 
voir l'crpétance  de  la  vjdoirc;mais  auiE 
qu'il  doit  remplir  fon  devoir  ,  en  con- 
dutfant  avec  beaucoup  de  zélé  les  Guer- 
siers  qui  lui  lont  conlîez  :  voilà  !e  feus 
du  Taffc ,  que  le  Traduâsut  trouve  la 
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ieact  d'atToiUit,  en  difant:  M 
ardtur  ai  -usus  acqiMtltnz.-trM 
l'impUi  qui  voui  tjt  conjii  ?  C 
quec  que  l'on  aoic  qu'il  s'en  a 
avec  ardeur  ,  &  non  pis  lui 
doit  s'en  acquLter  «vec  lêie. 

L'emprelferaent  de  Godefro 
plir  fon  devoir  eft  marqué  en  h 
par  le  Taflc.  Godefroy  invite 
pagnons  dilpetfei  à  fe  raflembl 
Toye  Lettres  fur  Lettres  ,  8c  I 
fur  Mcffagcrsiii  joint  la  prière 
feils.  Tout  ce  qui  peut' attirer 
une  arac  noble  &  génércuC: , 
qui  peut  réveiller  une  vertu  ei 
fe  préfente  à  Ton  cfprit ,  &  il  1 
fi  efficacement,  qu'il  charme ( 
force.  Voici  comme  leTradné 
prime  :  Il  envoya  aulû  tût  i 
Chefs  difperrez  aux  environs  d 
fe  ,  \  s'ad'embicr  dans  cette  \ 
confeil  quil  leur  donnott ,  ilj 
fortes  ÎDllanccs  ,  &  il  fçut  ii 
ploycT  lout  ce  qui  peut  revcîUi 
rage  ,  ëc  ciciter  une  ame  g< 
qu'il  les  pcrfaada  ;  ils  confenti 
qu'il  deflroit ,  &  y  confeiuirc 
avecjoyc.  Le  Talfcs'csprime 
élégant  ,  dit  Mademoifclle  R 
&  ie  Ttaduéleur  en  Gaietiei 
Nous  pafîons  ptaficurg  .j 
pour  abitgii. 
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liC  btuit  s'cft  répandu  dam  Paris  ^ue 

M.  MJrabaud  n'a  fait  auire  chofe  dans 
fon  ouvrage  ,  que  mettre  en  langage 
iTioderr.e  la  vieili;  Traduflion  de  flau- 
doilin:  Midemoifclle  Kiccoboni  prouve' 
le  coniratre  par  <ics  exemples  de  diverc 
endroits  que  l'ancien TraduAeur  a  éxac- 
tcmeni  rendus ,  &  que  le  nouveau  n'a 
pas  traduits. 

L'ancien  Traduftcur  rend  ainfi  les 
huit  vers  où  eli  décrit  le  combat  Imgu- 
lier  de  Tancrede  8c  de  Ton  adveriairc, 

„  Après  que  ces  deux  vaillans  Geo- 
„  datmesont  mis  en  anét  leurs  lances, 
,,  ils  attaquent  avec  tant  d'impétaolité, 
,,  qui  d'un  eâ'é  qui  de  l'aune,  qu'il 
„  n'ell  point  de  viteffe  ,  de  courfc ,  de 
„  fauts  ,  ni  d'ailes ,  ni  point  de  furie, 
„  quelque  grande  qu'elle  foit  ,  qui  fc 
„  puilTc  égakr  à  l'ardeur  donc  ils  fi;  por- 
„  lent  en  s'attaquaot. 

Cette  Ttaduftion  répond  à  l'Original , 
mais  voici  comme  s'expnme  M.  Mirsi- 
baud  :  Taacndt  ty  fan  aâvtrfaitt  faniU 
rtmi  À  lin/la"*  t'un/ur  lauirt. 

Un  peu  plus  bii.  l'ancien  Tradufleur 
dit,  conformément  à  l'Italien:  ..Après 
„  s'être  d^agci  des  éttieri ,  ils  mènent 
„  pied  à  terre  ,  fie  s'abordent  l'épée  à 
I,  ia  msin  ,  en  intention  de  recorn- 
„  mencer  plus  fort  que  jamais.  AJors 
„  chacun  d'eitx  i'apptétc  âi  f*,*.^";}»  * 
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chacun  d'eux  invenre  tjudque 
vclle  gaidc  ,  &  fc  raci  fur  des  polio- 
„  les  diverfâs  :  l'œil ,  h  main  dt  le  pici' 
^,  travaillent  de  tous  côiez  ;  ils  n'oq 
„  blienc  rien  de  tom  ce  qu'ilsjugeniti^ 
„  cefTaire  pour  attaquer  ou  pour  fc  di 
t,  fendre, foit  qu'il  ftille  avancer  ou  n 
I,  culsr  ,  ou  bien  ufer  de  furpnfeei 
„  tournant  en  rond.  Or  faîfant  len 
„  blant  de  frnpper  ici ,  ils  ponent  li 
„  coup  où  il  eit  le  moins  altendu  ,  ij^^ 
„  taniôt  ils  Ce  décou  vrent  en  un  endroit 
■,,  aliud'y  attirer  reonetni  pour  le  Im 
„  prendreiu  dépourvu  ,  tâchant  par  oi 
„  moyen  de  tromper  t'a»  par  une  nott« 
„  vclle  indullrie 

Mademoifcllc  Riccoboni  dit,  qne  c 
peut  éire-U  ,  du  mauvais  Fraoçoii^ 
qu'elle  n'en  décide  point  ;  mais  que  k 
idées  &  les  defcripiions  de  l'Auteur  s"] 
trouvent  dans  leur  entie'r ,  au  lieu  qu'o 
se  les  apperçoit  point  dant  la  tradudlio 
de  M.  Mirabaud  ,  coiiçâe  en  ces  terma 
,,  Ces  Guerriers  redouiables  fe  débarn 
„  fint  promptement  des  êrtiers,  vjnrei 
„  ajllî-iôc  fripée  k  la  main  avec  lia 
„  égale  furie;  tout  ce  que  l'art,  l'adrd 
„  rejointe  à  la  force  ô{,»ucoura([epea 
„  vent  employer, futfratiquédaas  cet 
I,  te  occaiion. 

Tout  le  relfe  de  cette  peinture  Te  troi 
Wgt  chez  les  deux  Tradudeuis  >  dins  j 
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la  même  difproporiîon  j  Baudouin  y 
conftive  le  feu  du  TalTc,  &  le  nouveau 
Traduifîeut  l'éteint  par  tout  ;  ce  q'ii 
prouve  que  M.  Mir»b»ud  n'a  nullement 
copié  Baudouin.  Mais  pour  en  être  en- 
core plus  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'i  faire 
iiteniton  ï  ce  qui  fuit.  ,,  Il  y  a  d^ns  le 
„  Jardin  du  Palais d'Aimide.deioifcaux 
„  qui  voltigent,  &  un  enit'auites,  qui 
,,  a  des  plumes  de  plufieurî  couleurs, 3e 
.,  le  bec  Touge. 

Vob  fii  gti  aliii  un  che  le  plume  hï  Tpaiie 
D'  eoloi  vaii.  Se  hi  paipuieo  il  fOflto. 

Le  nouveau  Tradudleur  dit:  Parmi 
ces  oifeaux  ,  il  y  en  avoft  un  fingulier 
par  la  beauté  de  Ton  plumage  .  fort  ite 
ileit  dt  la  mimtctu'.tufifH(lciltvritd'iiKt 
jtune  fiUe. 

L'henreufe  expreffion  !  Un  àfrau  ijui 
4  II  tft  dl  U  mimi  taultar  ijui  ht  ii-vrit 
ituDtjiunt  jiiU  ,  pour  dite.  Un  vifean 
qui  »  It  bu  rougi.  Voilà  ce  que  le  Tallé 
n'a  r^Û  trouver ,  f<  ce  qui  étoit  réfcrvé 
i  M.  Mirabaud  ;  car  m  Baudouin  ,  ni 
les  autre»  TradoiSeurs  n'ont  été  aflci 
fortune!  pour  s'esprîmcr  avec  celte  élé- 
^nce. 

Le    Guide  dei  Chevaliers  Danois  ; 
.en  artirant  an  Dirait  de  Gibraltar  , 
.4it: 
:     Tm.  LXXFIL  T  S'el 


dov'cgh  hl  il 


Ccft-àdire  ,  comme  le  rend  fort  bien 
■Biodouin  ,  fila  n.iT  i/i  fi  -«a/U  ,  ici  tk 
ê!U  tll  fer' h  far  U  tfrrt,dêcanièùn  fifr»- 
t'clU  ftliii  grandi,  là  où  tUt  atvînnm  U 
ttrri! 

Cette  Traâuftion  eft  conforme  »n 
fcns  ;  voîci  celle  de  M.  MiribiUft: 
,,  Quelle  doitftre  la  prodigieufc  quan- 
,f  liié  deseaiit  (lue  li  terre  cache  dïns 
,,  f»s  fcm  ,  puilque  celles  qui  font  ti- 
„  pïnducs  fur  fa  furface  étonnent  par 
.,,  leur  immcnlitc.  " 

Ccire  (auto  inencurable  n'eft  point 
dam  les  vieux  Traducteurs,  &  M.  Mi- 
Liihaud  c(i  ici,  ctimmc  dam  lei  anties 
endroits,  Térîiablemcnt  Otigitiil,  il  ne 
.  prend  tien  d'iuirui,  il  tire  de  Ton  fond. 

ïiiM  le  çitairi<ïme  Cbant,  Stance  Ij- 
■«iéine,  le  Talle  lepréfente  Pluion  liCï, 
'  Se  tenant  un  Sceptte  lude  &  pefant  : 

Sildt  Pluton  ad  mezo,  «  ton  li  dcflu 
Softîen  lo  r«itto  ruvldo ,  e  pei^nK. 

C'efl  à-dirc:P/«r>>n  e/l  affîi  au miH'»  t  It' 
•  fiant  t*  /a  main  dreïie  un  rué*  V  ftfani 
fiet^tn.    Lt  uoiWM  TndUtfteur  prend 

Je  mot  Rft-uiii,  vou^  .f»"^*-^  *  fe.4«: 
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„  Le  Prince  eliVn' milieu  furrontrûnc, 
i,  8c  tient  en  Ta  main  un  pcUiitScep;re, 
,.  loilt  couvert  de  rouille  ".  On  D'ou- 
blié pus  ici  l'endroit  où  M.  Miiabaud, 
au  lieu  de  dire  qu'irmen  apporta  .  dans 
un  vailTeau  àt  cuivre,  le  U\i  <iu'il  avoit 
préparé  pour  l'cmbral'emciit  de  11  Ma- 
chiDC  des  Chréiiens,  dn  ,  qu'il  apporta 
du  feu  ,  qui  étoit  caché  fous  de!  écor- 
ces  :  faute  qai  a  été  remarquée,  avec 
liluiieuK  autres,  par  iVJeûicuri  les  Joui- 
nalilles  de  Paris,  dans  le  Joutnaj  d« 
juin  de  celte  année. 

MademoifcUc  Riccoboni  finit  fa  LeN 
Ire,  en  difant:  ..Qu'elle  voit  avec  pci- 
„  ne  qu'on  prenne  pour  une  bonne 
„  Tr^du^ioi)  I  un  Otiviigc  qui  peut 
,1  cire  un  bon  Livre  François  ;  inait 
„  qui  eft  la  plus  mauvaife  TtaduâioB  '  ■ 
„  qui  ait  paru  au  monde.  '  I 

D.  AuQuiTiNusD.  Thom»  ejuS. 
-  que  Angelicae  Schols  conciliatusi  îd 
quaeftione  de  Gratia  primi  hominis  de 
Angeiorun,lDterptete  F.  J  *  c.  H  t  aiS 
CiHTHo  SEnaT  Ord.  Prœd.  Doc^: 
lorc  Sorbonico,  &  in  Academia  Pa- 
tirinâ  primarlo  S.  Thcologix  Pro-, 

'  feffore.  Pattvii  ,tjfit  Siininarit  1713. 
8.  jlHiuflm  tmiUii  avtc  S.  Ihumat  o* 

-'  avtt  l'Eut»  dtslbtmifiit,  AHfujudtU 
Grtti  dufrtmitr  kvmm»  t9  <Ui  Anv^i- 

:ia8p.Mio>.  .  T  1.  V» 
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T  E  P.  Scrry  Dominicain,  D 
Sorhonne  ,  Pi  l'rofelleur  de 
gic  dans  l'Uniwerliié  de  Pa< 
connu  dans  toute  l'Europe  ,  8 
en  Italie  ik  en  Fiance  ,  par 
Ecrits  qu'il  a  publier  fur  les  q\i 
la  Grâce,  L'Ouvrage  doni  il 
pea  connu  en  ce  pais  ci; le  Pt 
fçaura  bon  gré  de  lui  en  faire  { 
On  croit  communément  qi 
ciples  de  Tainr  Thomas  fonten' 
oppofei  à  f^ini  Auguftin,  au  I 
■Grâce  accordée  à  l'homme  d 
d'innocence.  Selon  ks  Thomt 
h  'jolonié  d'Adam  avoit  beft 
grâce  efficace  par  elle-raèmc, 
porter  xu  bien  ;  1c  premier  1k 
pouvoir  être  Tiippow  obéir  i  ! 
l'on  Créateui  fani  une  prémoti 
que,  10.  La  néccfliié  de  cetr 
ïion  ,  feion  eiii ,  dans  I  état  p 
la  nature  corrompue  vient  de  ! 
de  la  volonté,  qui  ne  fçauroit 
prémotion  ,  &  de  la  depeiidan 
tielle  de  la  créature.  Or  on  prêt 
pluficurs  Ecoles  que  faim  At 
pcnfé  d]ffcreroment ,  Si. qu'il  a 
que  l'homme  danj  l'état  d'ia 
'pouveir  Ce  déterminer  au  bien  , 
Recours  d'une  grâce  efficace  f 
même  Se  avec  une  fimple  gta 
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J4tite,  qu'il  icnJoit  efficace  pir  la  fbroS 
'4efon  Libie-aibiire.  i».  Que  laréceflM: 
■%tde  la  grâce  efScace  pour  VéiupréÇcuif 
Tient  de  la  playe  dn  péché  originel,  ïtf, 
de  l'aSbibliffement  de  h  volume  par  !<■ 
chute  de  notre  premier  peie  ,  &  n'eft' 
point  aitachée  à  la  nauire  de  1»  voloni^' 
enforte  que  fi  Alam  n  eût  point  péchç^ 
Û  n'y  auroit  point  eu  de  Grâce  effi:aerf' 
par  elle-même  ;  m^ii  feulement  par  lv< 
dctermination  de  Doire  volonté.  C'eft^ 
auffi  le  fcntiineot  de  Jtnknjva  (,Lit.S: 
Jt  GraiiÀ  Satvaurk  cap.  i.  )  qui  dit  à  ce 
'iqjec  que  les  Thomiflei  font  det  Anflo* 
l^ciens ,  Bc  non  des  Auguftiniens.  Le 
Père  Scrty  déclare  qu'il  fc  met  peu  eU 
peine  de  la  décilîoa  de  janfenius,  qutm 
nte  in  firmdÀ  lenfuri  ftcitn  ipfi  tfn/a^ 
tituum  hâbtmni  Ute  /atis  prabaium  jtv  ' 
ftftiai  inurf'ittm  n^vimui.  Ce  funt  Tel 
termes.  Il  Touticnt  que  U  différence  ist 
deuï  états ,  par  rapport  à  la  Grâce  effi- 
«ace,  e(t  imaginaiie;  que  la  diitinâion 
de  \'  Adjitlari*m  qut  iiC  de  V jfdjmeriiim 
jitM  !}■*  Htn,  dont  park  fiint  Auguilin-^' 
eft  mal  -entendue  par  Tes  Intcrpretcii^ 
iju  elle  renverle  fa  doftrine  fur  la  natuM'^ 
de  la  volonté  humaine  ,  fur  la  Prefcien^-I 
ce,  fur  les  D:;rets.&  fur  U  PiéddUnal] 
tion  j  en  un  moi  il  veut  prouver  qi 
laini  Aaguilm  étoit  Thomille, 
Ce  n'ell  point  contre  les  Molitiil 
-T  î 


(jnele  P.  Serry  écrit,  c'cft,  dit-il,  esB-  | 
ire  les  Dirciples  de  faine  Augonin ,  qui  ■  r 
fclon  lui  ,  cmbrifTent  h  daélrine  du  ] 
Molinifme  par  rapport  à  l'état  d'inno- 
cence ,  &  l'imputenr  mil  à  propos  1 
fiint  Aogufïia  même:  Di  fiar 
Upfx  dum  agui^t  ,  ihnrni/l t/uat 
turiintimrnie  dtim  diipuiant ,  Motinii'.i. 
Notre  Théologien  rega'de  cette  difpir.; 
«jui  cft  entre  les  Ihomilles  &  les  Aii!;i; 
ÛDiens  comme  une  efpérc  de  guerre  f  :- 
vile  qu'il  veut  éroufTer  dans  les  dfui  E- 
colea  eonféderéet;  difpuie,  qui  efl,  fe* 
Ion  lui  ,  le  rriomphe  de  l'Ecole  de  Mo» 
Ijna;  car  lî  les  Au^ulliniens  cnt  rsifon  , 
le»  preuve*  de  Thomiftes  pour  la  Tié> 
etISté  de  la  ptcmoTion  Ijc  de  1*  Grâce 
rffi!:«ce  n'ont  plus  iiicune  rorce.tSt  lout 
ce  que  ceux-ci  oppofent  '»  U  dodtrîTiS 
de  la  grâce  veifanle  ,  n'eft  plus  qu'une 
chaine.dr  vains  argumens,  puifque  dani 
cette  foppolirion  h  grâce  vttJatile  avoit 
lieu  dans  l'éiat  d'irn'>cence.  l_'nc  telle 
grâce  n'a  donc  rien  d'oppofé  i  la  fouvc- 
lainctc  de  Dieu  ,  fit  a  la  dépendance 
eiïeniielle  de  la  Créature  ,  dira  le  Mtili» 
nille,  puirqu'on  l'admet  pour  l'étii  du 
prrmier  homme  aTatit  fa  chwe. 

Le  jéle  de  notre  Théologien  pour  le 

Thomtfme  lui  a  d'dé  cet  Ivcit .  comme 

il  ki  en  a  déjà  diAé  bien  d'aitirn  l'ur  le 

'  mêoiefujet,    il  cïpole  d'abortl  en  ftiii 

tlu- 
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chipitres  cinq  piindpet  de  liint  AuguË*  i 
tin,  qui  ,  félon  lui  ,   fupporent  que  le  1 
ftint  Doreur  admettoit  une  çrai.'      " 
cace   par  elle-même  dans  l'eut  d' 
cence  ;    il   fait  voir  enfuitc  que  c'efi  k.   I 
lOrt  que  les  Auguflinicns  ptéiendeniq'ie    ■ 
la  gr?ce  ellcarc  u'dlt  néreli'.iirc  dans  l'é 
tat  préfent  ,  qu'à  cauTe  de  la  cotruptio 
de  k  nimre;  il  founcnt  que  cette  oct- 
nion  renfermr?  plufieurs  contradiâinni,- 
Se  comme  r£cole  Aagndinienne  Vap- 
puye  principalement  fur  la  célèbre  diP 
puce  de  faint  Aa^uKin  contre  les  Moi» 
nead'Adrumei,  il  fait  [es  efforti  pour 
ifFoiblir  cette  preuve  i    c'eft  le  fujet  dtl^ 
fix  demicts  chapiirci.     Ceux  qui  s'appli-' 
qucnt  à  l'étude  des  Ouvrigcs  de  f^iui» 
AnguHin   pour  en  acqué'ir  !  intelli|eii-- 
ce ,  ruisfcront  leur  curiofiié  dans  ce  no*-' 
vcl  Ecrit  du  P.  Scrry. 

Canfirincidi  ror'dennaati  dtljOinsXlV. 
du  mais  d'-iiâi  1699  ,  fur  li  faii  Aj'  ] 
Eaux  &  Firêci ,  ave  ctiit  dit  Rtisprii.- 
dttlfiori  diSaMajtjli,  UsEdili,D^^ 
cUiat'iB»!,  Ctuiumtt ,  Arriii,  Ri$tt^ 
mtm  1  C  amris  Jn^emim  lani  tntuHf 
qui  medirnts ,  rendus  avant ,  cr  0  in- 
ttrptitAtitn  diladiu  Ord«imaiutdifuit 
tan  itiî.  jn/Vn'i  prélint  ,  lentinant 
Ut  Loix  Fartflitrei  dt  Ffaae:  A  Paît» 
aa  Palah  ,  che?.  GuiliauiM  GatreIf«-« 
T4  pi»- 
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proche  la  Cour  dei  Aydcs  ,  à  1' 

rie  France.   1715-  f»-4.  ».  volui 
I.  vol.  pp.  883,  n.  vol.  pp.  796. 


/^  O  M  M  E  les  Eaur  &  Forêts  font  uns 
Vdss  princip»ltfs  parties  du  Domaine 
des  Rois  de  Fnncc  ,  &  des  biens  ds 
leurs  Suiets,  lei  Rois  ds  FrjDce  et.r  fut 
dctouttems  des  Ordoinjuccs  poui  les 
contcivet ,  Sf  pour  régler  leurs  coupes 
&  Idurs  uftgei.  Entre  ces  différcnici 
Ordonnances ,  il  x\'y  en  a  point  «jui  con- 
liennc  lani  de  dirpçfîtîons  bi  de  reglc- 
mens  fur  cette  ra»tiere ,  que  celle  de 
l66ç.  Cependant  il  y  a  pluSeurs  régie-, 
racDS  dans  les  anciennes  Ordoijnaiicts 
^ui  n'ont  point  àc  répétez  dans  ce  nim- 
«eau  corps  de  Lois  pour  les  Eaux  âcFo- 
TÊls  ,  8c  di;puis  i6f^ç.  il  td  intervenu 
plufîeurs  DéclaiatioDS  fut  cette  mariere. 
Il  ell  néceffaire  de  réunir  toutes  CCS  Loiï, 
tant  anciennes  que  moderne! ,  pour  i'iaf- 
truire  à  fond  de  ce  qui  concerne  kt 
£iux  Si  Foifts,  <k  oti  a  befoin,  quand 
on  commence  à  étudier  cette  partie  de 
lajurifprudence  Françoif:  ,  d'être  con- 
duit par  quelque  ptirlonnc, qui  explique 
de  quelle  manière  ces  Loix  font  «Ara* 
tées.  C'elt<e  que  M.  de  Galon,  ancira 
Offi.:ier  de  h  Mîîttif:  de  Rochefbn, 
s'eii  prûpofé  d'exécuter  dans  ce  Com- 
aietitajre  de  l'Ordonnance  de  166^   11 


Octobre  I7iî-  4il 
cite  fous  chique  titre  1«  Ordonnance» 
des  Rois  PrédécelTeurs  de  Louis  XlV. 
.  qui  y  ont  rapport  .  Se  il  Jnfcre  en  leur 
entier  les  Edits  Hc  les  Déclamions  por- 
terieurs  ,  qui  abrogent  ,  ([iii  m>3difient, 
oa  qui  expliquent  quelque  difpofitioii 
de  celte  grande  Ordonnance.  II  y  a 
joint  plu^eurs  Arrêts  du  Conreil  Ht  du 
Parlement  ,  même  des  Sentences  ren- 
dues dans  différentes  Junfdiiflions  qui 
connoilTent  des  Eau»  &  Forêts.  L'Au- 
teur s'cft  attaché  à  recueillir  dans  les  No- 
tes ce  qui  lui  i  pnu  de  meilleur  dans  lei 
Oiivragei  de  Saint- Yon  ,  de  RoulTeau , 
de  Durand  ,  de  NUrtin  ,  de  Froidour, 
de  Chmfour  ,  6cc,  &  c'eft  ce  qui  fait 
Une  partie  du  Commentaire:  l'Editeur 
a  eâ  foin  d'ajouter  à  ce  Commentaire 
les  Rcgiemens  intervenus  depuis  la  mort 
de  M.  de  Galon.  Il  s'étoit  propofii' 
pour  moJéle  dans  cet  Ouvrage  ,  \i 
Conférence  des  grandes  Ordonnance» 
de  1667,  &  de  1670.  de  M.  Bomier. 

Comme  il  ne  nous  efi  pas  poILblfl 
d'enirer  dans  le  détail  de  ces  fortes  d« 
Livres  ,  nous  nous  contenterons  dS' 
rappurter  ici  quelques  eiemples.  ■ 

Le  Tii.  III.  de  l'Ordonnance  àei66gi 
regarde  les  Grands-Maitres  des  Eaai  Se 
Forêts.  Notre  Auteur  remarque  que 
ces  Officiers  ont  été  établis  fous  diffé- 
lens  titres  dès  le   comtncncctaet^t  d^v 
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quatotiiéme  fiéde.  Ils  éwienl 
taniât  Inquilueurs,  tiniôt  Ms 
tâ(  Généraui-Rc'ormateurs  d 
Fo'êis.  Ils  étoieiit  rtçiis  i  la 
des  Comptes,  Le  Roi  Chari 
blit  au  detTits  de  ca  MaStTes  , 
yerain  Si  Général  Grand-Mal 
fiteur  &  Réformateur  des  Ea 
lêts,  111  es  ,  Garennes  6(  F 
France,  Jean  de  Melun  i  C 
Tancarvilie  ,  fut  le  premier 
cette  Charge.  Il  eut  pour 
dans  cette  place  les  plusijrand 
lin  Royaume  ,  entre  lefqae! 
Waletan  de  Luxembourg  , 
S.  Pol ,  depuis  Connétable  i 
Dans  le  cours  du  kméme  &i 
eut  des  Grands-Mattrei  pot 
Province  ctcds ,  enfiiite  fuppr; 
jétaUis,  &  C1»ude  Seigneur 
Premier  Gentilhomme  de  11 
du  Roi ,  qui  avolt  été  d'à 
Grand-Maître  des  Eiui  8c 
Fronce  ,  en  fut  fait  Sur-Int 
un  Brevet  du  4.  Février  [697 
fcul  la  fignature  au  ConfeiW', 
qui  concernoit  les  Eaux  St  F 
tes  les  Rcquêtei  adreffées  a 
cette  matière  >  les  Mandeiiie 
autres  expéditions  lui  étoien 
il  cuvoyoit  tous  les  ans  dinj  1 
CCI  les  Commiffîoiu  pour  les 
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boii  qm  fe  fwioient  dam  les  Forets  du 
Roi  ,  &  il  drelToic  Tëtit  général  des  de- 
niers qui  en  provenoienc.  Dçpuji  le  dé' 
ces  de  Clïude  de  Flenry,  il  n'y  »  point 
eu  de  Surintendant  det  Etax  rtt  Foré», 
les  Controlieufs  Généraux ,  les  Direiflcuts 
&  les  Intendant  d<:i  Finance]  en  ont  liit 
les  Ibnt^iont.  K  l'égdtd  des  Grands- 
Maîtres  des  Provinces,  il  cl)  arrivé  plii- 
lieurs  révolutions  dans  leurs  Charges.  Ht 
ont  encore  éié  fupprunei,  pais  rétablis, 
&  on  a  partagé  leur  emploi  en  êtablir- 
tant  des  Grands-Maîtres  altcrnitils 6( des 
triennaux  ,  q-jî  ont  étérupprimei  pour 
il  dernière  fois  par  Ariêi  du  ConfdlJia 
19.  Novembre  1719. 

L'Edii  du  mois  de  Mars  1708.  main- 
tientles  Grandi-Maîtres  des  Eaux  St  Fo> 
tels  dans  le  droit  dé  prendre  le  titre  de 
Confeilleis  duIloienfecConrcils.  Noice 
Auteur  rapporte  deux  Arrétsdu  Conl'cil, 
l'un  du  II.  Avril  idSi,  l'amre  du  ii. 
Août  1690.  qui altribnem  àces  Officiers  le 
droit  de  Ctmmininius  au  grand  Sceau. 
ParunautreArfétduConfcil  du  16. Juil- 
let 1695.  lavcuyedeM.IcBouiif.Grind- 
Maîirc  do  département  dcTuutaine,  a 
été  déchargée  de  la  taxe  pour  la  contribu- 
tion au  fervicc  de  l'arriere-ban.  C"cs 
Giands-MattresjouiLÏcnt  aiifli  de  l'exem- 
ption de  Tutelle  &de  Curatelle,  (uivant 
«n  Aiiét  duConfeil  dit  10.  Iviillet  no'^. 
T  6  K^vta. 
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Aprèï  ces  observations  Tut  les  Charges 
des  Grands- Maîtres  des  Eaux  &  Forcis, 
M.  de  Galon  vient  à  l'explication  ia  dif- 
fetcns  articles  dfi  ce  litre.  Le  premier 
porte  que  les  Grandt-Maiites  cannii- 
tromin  prtmiirt  îa/ianct  ,  à  1"  eharjt  dt 
tApptl ,  Ht  tmtts  aititas  qui  ftrfnt  iinm- 
tiii  par  divant  lux  ,  *n  prtcidum  aux 
wjitci  ,  vtmis  (7  Tiformamm  dti  £a»x 
cr  'fi/ih  ,  tmn  itl'is  p  rfoniui ,  ty  lu 
^mI^ui  cas  c"  maiitri  a^ut  ce  fait  :  lui 
quoi  l'Auteur  «marque  que  les  Or- 
donnances du  mois  de  Juin  1^43, 
Juillcr  I541.  Mai  iî4ï-  Février  i(î4. 
Janvier  ij8«.  Mai  ti«7.B£  1489.  atiri- 
buent  aux  Grands-Maities  k  droit  de 
Eunnoitre  en  première  inltance  de  loui 
délits  &  adiont  intentées  pendant  leur* 
Tiliics ,  tant  à  l'occafion  aes  Foréis  du 
Koi  t  ^ue  de  celles  des  Communautés 
&  particuliers  :  mais  il  avoit  été  déten- 
du au  Graad-Maîire  de  Touraine  par 
un  Aitft  du  Parlement  du  i^.  Avril 
idjS.de  connoîire  d'aucune  affaire  entre 
Piriiculiers.  Cet  Arrêt  ne  peut  erre  op- 
pofé  auiGrandS'Mi'Htesdepuisl'OrdoQ- 
nancedciMg.  Il  faut  cependant  obrer- 
ver  quequoique  les  adiionsfaiemintc 
lécs  devant  les  Grands-Miicres  dans 
cours  de  leur  vjfue,ils  nepeuveac  s'a 
blir  un  Tribunal  ambulant  :  &  qu'. 
doivcuc  juger  aux  Sièges  ordiniiicf  i 
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Mahrifeïdu  Reffort.   lis  n"oni  de  Jut . 

djâion  conientieure  que  dans  le  cours  dei 
leurs  vifites  ,  8c  il  leur  ei\  défendu  par^ 
un  grand  nombre  d'Arrêts  du  Confeild^ 
jendre  aucune  Ordonnance  nijugem 
en  leur  Hôtel  ,  à  peine  de  nuNiii  dfl| 
Procédures  ,  de  tous  dépens  ,  domm 
ges  &  intérêts ,  Se  de  looo.  liv.  d'amena 
de;  il  De  leur  eH  pis  non  plus  permis  d 
recevoir  les  oppofitions  <)ui  pourroicnd 
être  formées  »m  Jugemtas  qu'ds  luH 
loient  icndiu  fur  les  lieux  avec  les  0£*fl 
Ëciert  des  Maîtriles;  c'ell  ce  qui  tH  <ii*M 
GÎdé  pir  des  Artfts  du  Conseil  du  i[.fl 
Juin  1704.  10.  Juillet  17C9.  &  6.  Mil   ' 
I7'o. 

Cet  ésemplc  fuffit  pour  feirc  connoî- 
trc  la  méthode  de  l' Auteur.  Ceux  qui 
font  obligez  par  leur  état  à  étudier  ce 
qui  regarde  les  Eaui  6;  Foiiis  auront 
recours  au  Livre  même.  C'ell  le  Re- 
cueil le  plus  ample  des  Rdiis  ,  des  Dé- 
clarations .  des  RéglemcDs ,  ëc  des  Ai- 
rfis  inrcfvenus  fur  cette  matière  dcpu^ 
1669, 

Trditi  dti  DrvairidttFtmmts  mviri  Iturt 
Marh.  Sy/liiKt  nouvitiu  far  M.  D.***. 
A  Paris  au  Palxis  cbez  Alexis- Xavier- 
René  Mcrnicr.  lyij.  broch.  m-u. 
tt>  70. 

T7  Dan. 


T^i\ws  ce  Traité  qui  pourroit  men- 
■■^ter  aufli  bien  ,  Je  litre  des  devoirs 
des  marii  envers  leurs  femme*,  que  ce- 
lui qu'il  pone  ,  des  devoirs  dei  f^-raniei 
pn«ers  leurt  maris,  on  propote  aux  mi- 
ris  Uois  moyens,  pour  pnrv-nir  ,dtt-0Ei, 
à  régner  comme  ils  doivent  lur  leuti 
femmes. 

Le  premier  eft  de  n'avoir  que  des  o» 
pinions,  des  maximes  &  des  fenuraeni 
leifgrinti  À  U  naturt  du  ehofti ,  à  U  vt- 
f'ui  tff-  i  U  raifan  ,  tnfortt  iju'un  maii 
s  ittce&tMmt  À  ne  preàfiitir  jammt  fis  Ja- 
ftmem ,  c  À  nt  lirir  aucuni  ttmft^iuatt 
fani  unt  pleini  (iriimdi.  Avec  cctic  dil- 
pofition  d'efprit  ,  caïuinHt-i-t»  ,  fi  un 
„  homme  n'exige  de  h  femme  que  ce 
„  qu'il  s'impofe  à  lui-même  ,  6c  qu'Û 
„  »e  travaille  à  lui  mettre  dans  l'efpiit 
,,  que  des  feniimens  raifonnables  ;  il  efl 
„  impolTible  qu'une  femme  nc;^  rim- 
„  /liiff*  de  conSance  pour  tout  ce  qu'un 
„  mari  lui  diiSera  ". 

Le  fécond, eH  de  fefouvenit  qu'il  ne 
fuffit  pas  pour  régner  fut  l'erprit  de  f» 
temme ,  de  raifonner  „toitjounj«<ff' 
,,  cieufement ,  Se  de  ne  lui  pf«pofcr 
„  que  des  opinions  &t  des  miiimei  l*-J 
-,,  ges ,  folides  St  conforme!  i  U  nwM 
„  fou,   mais  qu'il  faut  outre 'cela,  l'f-^ 
„  coudmrc  par  des  principes  &c  par  éta 
n  pieu-: 
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^  preiiTn.  D'où  \'itnt  pur  exemple, 
f.Aimtnd*  l'.-'uuur  ,  qu'un  min  qui 
,  fouhaiieroic  réfoimcr  l'efprit  &  les 
K)  opinions  de  ii  femme,  Tur  les  moilfi, 
A  fur  le  jeu  ,  fur  la  dinfc  i  n'en  vient 
„  pïi  à  bout  ?  C'eti  .  r<ïpoDd-tl ,  parc» 
A  que  ce  m»ri  ne  fçiit  pas  remonter 
^  jufqa'à  la  fource  ,  aller  de  principe 
„  en  prinape,  de  confequence  en  cun* 
„  feqoence,  pourdiiriperletillulionsque 
„  l'cicmplc  1  U  coDtome  ,  l'agrément  , 
„  ont  jeitées  dins  l'ctpm  d'une  tcmme, 
,,  8e  qui  s'y  foni  érshlits  ". 

Le  troifiéme  moyen  eil  de  donner 
bon  ciemple  i  l'a  femme.  L'Auteur 
fait  fur  ruftge  de  ces  trois  moyens .  di- 
Tcrfes  réflexion»  à  Ta  raanicre  ,  f.c  entre 
autres  celles-ci  ;  fçavoir  qu'un  époux 
doit  donc  chercher  à  le  rendre  ,  par  les 
moyens  qui  viennent  d'éirc  cxpoiez,  û 
fnpf'uiaîri  «b/tlu  du  cceur  St  de  l'eiprit 
de  fa  flamme ,  iâns  jamais  employer  iOr- 
cune  violence  ni  d'effet  ni  de  paroles  | 
mais  loi  dite  feulement  ;  '  Ton  «1 
Jaminttita  fur  lai  ,  ET  tu  defin 
ftr.rrmt  à  tuï.  Les  femmes,  continail 
i-il ,  font  des  vaiJTeaiiK  tr^i^ilés  ,  U  n\ 
faut  tMithir  ^u'avre  itt  minaftmtni  im 
Jinh  ,  er  iifjMi  facri^er  uitt  U  nmfili  _ 
J»mt  dam  m  *li  ùtftAU  ,  mais  ,  ajotitej 
t-il ,  TCgardoni  ta  chofe  du  bon  cix( 
cft-cec99lii«er,  foaias  i'tra  doit,  ' 
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pelle  marit ,  le  Ton  de  celiet  qui  vivent) 
dans  le  Celib.-.t  etth-.w  h  pUmdre-.puïr-^ 
que  faute  d'avoir  de  ces  guiJcs.elleï  nr' 
peuvent  .  fi  on  l'en  croit  ,  meiire  ci 
pcadqQi^  le  pouvoir  qu'il  leur  accorde  di 
difcerncr  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le  juftc* 
d'ivec  l'injulle  ,  ce  qui  e(t  avasta 
d'avec  ce  qui  peut  nuire. remarquer  uA^ 
principe,  unir  deux  aiiomes  ,  appetce) 
voir  une  conféquence  .former  unecon'' 
clulïon  ,  &  (ce  qui  cft  pis)  empêche^ 
kur  efprii  vif  &  fenfiblc,  defc  jetier  à" 
tout  inomeni  dans  les  é.ans lesplusdan- 
gereux.  Let  filles  qui  entrent  dans  le) 
Cloîtres, les  parens  qui  confentent à Icni 
tetraitc,&  les  Rtligiculês  qui  les  reçol-I 
vent  ,  ignorent  fan!  doute  celte  mort» 
le.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  faut  abrolV 
ment  ,  félon  notre  Auteur  ,  des  martf 
aux  femmes;  nuis  ce  qu'il  eft  impoli 
tant  de  remarquer  ici,  c'cll  qu'il  vciH! 
que  CCS  maris  ne  leur  ferverit  pas  feule* 
ment  de  guides  ,  mais  qu'ils  leur  coni' 
iDindent  avec  louveiiineié  cotnme  del 
Princes  à  leurs  Sujets  ;  &i  que  les  feilH 
mes  leur  obéiflènt  comme  des  Sujetj  " 
leurs  Princes.  II  appelle  cette  obéiiunCl 
une  elii-Jfanct  pa$ijt  ,  &  Il  déclare  q\U 
de  dilpcnferles  fen:  mes  d'une  lelk  obéir' 
lance  ,  c'ed  une  (liofe  aulS  criini- 
nellï  que  de  .faroLifer  la  rébellion  des 
BUjCts  envers  letirs  Souvetains,     U  tivM. 
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dire  ici  une  chofe  à  l'av»ntaie  de  c« 
Ameiir ,  c'eft  qu'il  n'cft  point  entêil 
Il  didare  i  les  LeiSeiirs  qu'il  abandon- 
ne à  leur  jugement .  ns»  finltmcHt  p» 
fiiU  .  fii  ptitféii  p^nicult'is  ,  c.riaim 
manit'ti  di  raifonnt'  tT  dt  etnclure  ,  Ui 
ttun  c  lit  chaiet  (te  fonc  les  lerinïi) 
tnaii  mura  l'ordri  ginïral  ,  (7  /rurr  I* 
conduiu  du  difcsuri.  li  ijoû'e  qu"*B  /« 
irampenii  fi  l'on  crsynt  ^n'il  en  fai  ]f 
Is'tx,  8t  il  dit  qu'i^ ;■"!"«  Àious  Iti  Ci- 
tiijiu]  dt  rirt  A  'Jet  ntx  ijuand  ili  lui  me»- 
trtroni  ifiil  i/i  lidicuU.  On  dc  peut 
micui  le  rangsr  à  la  raifon  ,  8{  I»  l>a- 
inei  après  cela  doivent  pardonner  k 
l'Auteur,  c:s  amres  réSexious^  l'çavolr, 
qu'une  femme  doit  ëirefbùmirc  ifon 
mari  non  feulement  i  l'égard  du  ctEai  , 
mais  à  i'é^atd  de  l'efprit,  des  opinions, 
des  maximes  ^  deslentimeni;  qu'il  tlt 
ccrtam  que  les  femmfs  ont  chjcufie  en 
paiiiculier  ,  des  railons  infiniment  for> 
tes  de  Te  défier  de  leurs  lumières  ,  de 
leur  capaciré ,  des  jugemens  f\,\i'tiiti  it>~ 
•vanlurini  dt  farintr  li'iUti-mimii  :  que 
les  fujets  de  cette  défiance, font  lu.qiiVI* 
les  onx  U  grand  organt  dt  i'tfprh  01111$ 
Il  cerviau  ,  d'u^e  conliituïion  iléli'.'ate, 
fenlible  ,  ouverte  à  loutct  les  itnpr<rr. 
fions  du  dehor.ï.  »o.  Que  leun  rl'pt.is 
animaux  l'unE  vif>,  fabnlt,  abkjn<lani  (< 
tgjlcut  avec  une  cxircm;  jjipidité^ 
30,  Q.e 
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30.  Que  le!  plus  peiites  lucuis  les  fui), 
psnt .  qu'elles  s'j"  arrachent  avec  facili- 
té ,  fttqu»  l'.ir>p3'riicc  de  ta  venté  ift 
éi^lomt.  40.  Qu'elles  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'ïvee  une  reme  infirire ,  qu'on  les 
tire  de  l'erreur  où  elles  Te  plongent  dles- 
mÉmcs  (le  plus  en  plus.  <<>.  Que  h  dé- 
liratenï  <ie  leur  cerveiu  Its  rpct  hors 
d'état  de  faire  des  csamens  fuflirans  , 
parce  qu'elle  les  rend  ircapables  d'une 
profonde  attention,  fio.  Que  leurs  ef- 
prits  nirimaux  s'év*porent  &  s'époifcnt 
àtm  les  p)u!  kgeic!  ronientions  de  l'cfr 
prit.  D'oii  notre  Auteur  coBclud  qoà" 
la  vérité,  les  feiTimes  peuvent  avoir  des 
opinions,  des  msiiraes,  des  fentimcnst 
mais  que  ce  n'iti  pas  à  elles  qu'il  appar. 
tient  de  les  former  ou  de  tes  choilir.  U 
«joûtc  ,  (  5r  il  dit  qu'il  1?  prétenci  )  que 
l'ufage  de  la  Rnifon  &  de  l'iatellipcnrc 
que  la  femme  a  reçu  du  Ciel ,  fe  réduit 
i  Te  reniire  attentive  bux  idéts.aux  ma- 
ximes, &  auï  fcntimtns  d'un  mari  ,  a- 
fin  de  les  comprendre,  de  tes  at^mettre, 
&  des'7  conformer  (ars  refidance  avec 
un  plem  abandon  d'acquicfcement  âc 
d'aveu  ,  fans  quoi  ,  dit  il ,  les  femmet 
s'éloigneat  Ht  U  eircanftriJtci  ©•  Hu  tirrù- 
taire  ih  Uars  maifoni  ,  tJimpr/aniBI  aj*- 
dcii  di  leurs  droiii  &  dt  Uunjarits. 
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;  l' IntculaiiBu  dt  Ix 
fttile  'Jtraie  djii  la  %raadr  Breld^Bi.  Par 
M.  JcRiM  DaMtkr  m  Mtitytni  ar 
Sccriiain  dtUiccieltS.'iyalide  LgaïUti . 
A  Paris  chei  PilTot  1715.  vol.  in-il 
TraïUtHon  dt  l'jîng-ut. 

■r\ftKs  cette  dirpiite  .  dit  M.  Jnrin, 
■'-^tojr  rouie  (iir  lieiin  pointi.  i*.  Si;»- 
voir  lî  h  petite  vérole commuriii]iii; 
l'injculition.ert  un  moyen  fuffifant 
garaniir  celui  ï  qui  oa  h  dJUlie,  à 
voir  cnfuiti;. 

10.  Si  [e  pcrilque  l'on  court  dins  _  . 
ocuUtioQ  ,  elt  bcaifcoup  moitidrc  <iae 
celui  que  l'on  court  dans  la  petite  vciole 
naturelle. 

En  effet  fi  par  des  eiperiences  rfttc- 
r(es  on  ptouvoit  bien  ces  deux  chores; 
il  n'y  a  point  d'homme  un  peu  fenlc 
qui  ne  convînt  que  cette  pratique  feroit 
irès-uiile  au  genre  humain,  L'Auteur 
remarque  donc,iouchant  le  premier  ap- 
tide,  que  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  un 
noTTibre  affei  conilderablc  d'exemples, 
pour  fe  détertniner  entièrement  ;  néjn* 
moins  toutes  tes  erpenences  faites  depuis 
le  peu  de  tcms  que  l'inoculation  ed  en 
BÛge  ,  favorifcnt  citrémement  l'iEt- 
matiTC.  En  Turquie  &  en  Angleterre 
oa  i  obligé  ua  iras-  gtiai  ïio^tne  de 
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'  ^rfonncs  qui  avoient  été  inocultffs 
loigncr  des  malades  qui  «voient  la  retitc 
vérole ,  à  les  loucbet ,  à  coucher  inSme 
avec  eux;  8r  aucun  n'en  areçj  lerooin- 
are  mil.    S'il  arrivoii  par  hafiid  tjuH- 
<)uc  exemple  du  contraire, U  nedevtoit 
pas  tirer  à  confê^iueDCC  comte  le  {accès     j 
gdnéral  dcTinocuiation  .  puifquc  d'ait- 
Feurs  il  nefi  pas  certain  qu'entre  tout 
ceui  qui  oni  eu  la  petite  vérole  naturel-     I 
le  .  il  ne  s'eu  Trouve  quelques-uns  qui     i 
rayent  une  recon<Je  fois.     El  s'il  arrive     ! 
qu'une  perfonne  à  qui  on  aura  iait  l'iti- 
ocujaiion  ,    n'ait  pas  la  petite  vérole     j 
par  cette  opération  ,  comme  cela  arrive     i 
quelquefois, il  n'éil  pas furprenint qu'el- 
le puilTe  l'avoir  par  la  voye  naturelle.   A 
Quoiqu'il  en  Ibit,  M.  Jurin  promet  que 
11  ce  cas  artive  ,  il  en  avertira  le  public. 
Les   erpiiig  timides    qui    pourtoient 
foupçonncr  qoe  l'inoculation  ne  garan- 
tit pas  delà  petite  vérole  naturelle,  doi^ '-a 
vent   être  nlTurei.  par  lei  eipérienceiJ 
qu'on  a  faites  ;   tnals  ce  qui  les  doit  raf^| 
fu'cr  davantage ,  c'cll  que  le  dangerqu^» 
l'on  court  dans  la  petite  vérole  aitifidd-^ 
Je  ,  t&  moindre  que  celui  qu'entraîna    1 
la  petite  vérole  naturelle  ,  les  calculs  que  !  1 
fiiilà-deiTus  M.  Jurin.  mettent  la  cliofe  ,. 
hors' de  doute.    On  y  verra  que  de  Jlx 
4ierronties  qui  ont  la  petite  vérole  nat». 
telle,  il  en  meuit  prcfquctQÛjouu'Wk^ 
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De  qnedecinqynate  lur  qui  Ion  Uit  l'in- 
uculiiion  ,  il  en  meurt  uni:  tuut  au 
plus. 

Après  que  Monlieur  Turin  nous  a  don- 
né cet  calculs  qui  Ibnr  tirez  di;^  exiritts 
tnottuiîtes  ,  U  liit  quelques obrervations 
que  voici. 

lo.  Que  de  quatre  cens  qnatre-vingt 
pcTronnesqui  ont  foulTert  l'inoculation, 
il  y  en  a  eu  47-  qui  ont  eu  U  peiiie  ïb- 
roîe  par  l'opération. 
-  1°.  Que  l'inoirubiion  a  eu  moinsd'ef- 
fct  dans  1h  porlonnes  avancées  en  âge 
^ue  dans  les  eolans. 

\o.  Que  la  petite  vérole  attificidic  a 
eu  des  Inrgcs  moins  heureux  dans  les 
cnfans  que  dans  les  adultes. 

40.  Que  fi  quelques  pcrfonnes  font 
mottes  par  l'ef^t  de  i'itiocuUtjon  ,  il 
n'en  cft  mort  qu'une  fur  ^o. 

Ces  obfccvations  font  précédée»  de 
plufieurs  remarques  fur  let  ptêcautionE 
qu'il  faut  prendre,  quand  on  veut  don- 
ner à  quelqu'un  !t  petite  vetok  aitifi- 
cielle. 

m.  II  faut  ehoifir  det  petfonncs  d'un 
bon  tenipcrament  6t  qui  ne  foieoi point 
malidcs. 

1".  il  faut  préparer  les  corpi  par  la 
ftignée ,  par  la  purgition ,  pu  les  étnéti- 
4)uej  ,  s'il  ;  a  de  la  plénitude  dani  ces 

(Olpk 

3».  n 


Octobre  niç.  45^ 
^-,  Il  f.iiif  ptendre  la  matière  (Je  I» 
pf  tire  vérole,  ïIîd!  un  jeune  lujct,  qui 
sut  joui  d'une  bonne  finté  avant  qu'A.. 
bit  eu  la  pe'.ite  vérole  ,  &  en  qui  cette 
icilailie  ne  Toit  pas  violente.  ''\ 

41.  Quand  on  a  choifi  un  fiijei  pow 
f^endrc  li  luitiere  de  Ii  petite  vernie, 
un  doit  attendre  que  Us  nufhiles  foJeOt 
parvenues  â  leur  maturiie  ;  puis  on  en 
ouvre  quelques-unes  avec  Une  petite 
lancette,  on  prend  de  la  charpie  ou  do 
coton  que  l'on  trempe  dans  II  matière 
de  ces  pullules.  On  met  ce  coton  ou 
■cette  charpie  dans  une  phiole  qu'on  tient 
chaudement  à  la  main  pour  s'en  fervir. 

^o.  Oi)  fait  des  incitions  dans  les  pir- 
ttcs  charnues  des  bras  ou  des  Jambes,  à 
ceux  i  qui  on  vent  donner  la  petite  vé- 
role. Deux  incifions  fuffifcnt.  On  met 
enfuite  fur  l'indfion  ,  la  charpie  ou  le 
coton  ,  avec  une  emplstre  par-deHilS, 
14,  heures  après  on  peut  lever  l'appareil 
&  panier  les  incillons  avec  du  diachyloa 
ortlinalre.  On  fait  d'abord  le  paDrcmeM 
'une  fois  par  jour  ,  Se  enfuite  deui  fois, 
on  conlinuejufqa'àla  guérifon. 
'  Quelquefois  Tcrî  le  4.  ou  le  je. jour, 
[*3es  rougeurs  paroifTent  furlapeaujmai» 
railles  difparoilTent  en  peu  de  tems ,  le  7. 
■ouïe  8.  la  lièvre  furvient  ,  Se  les  pultd- 
les  fc  Inontrent  le  9.  ou  le  10.  quclqu*. 
foil  celi  aitivc  plutât  on  plus  tird. 

Voi- 
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Voici  les  acci'Jens  qui  font  furvenus 
»ux  malades  qui  fontmorts  parTeSeidc 
l'inociiUtion  ,  ou  après  l'inoculition. 

10.  M.  Spencer  âgé  de  3.  «us  rcçnt 
l'inoculation  ï  Londres  le  1,  Avnl,  l'é- 
ruptioo  arriva  le  9.  jour;  tnaii  le  ii.  le 
malade  tomba  en  convulilon  &  il  moa- 
rut. 

lo,  MaJernoifelle  Rigby  âgée  de  18. 
mois  fm  iiiotuUt  à  Londres  le  19.  Aïril, 
1711.  die  devint  crique  Se  mourut  deux 
mois  aptes  l'inoculation, 

30.  Un  domeftique  de  Mylord  Ba- 
iburft  fut  inoculé  à  Londres  le  30.  A- 
vril  1711.  la  petite  *erole  parut  le  9.  jonr, 
elle  n'eut  d'abord  tien  de  l>c.-heu);-,mïii 
le  lendemain  de  l'éruption  le  malade  VO' 
mit  beaucoup  de  bile  ,  i!  furvint  un 
tranrpori  au  cerveau ,  &  le  7.  jour  après 
l'éruption  ,  ce  domeflique  mourut*  on 
lui  trouva  les  poulinons  cïttcraemeDl 
enflammei. 

40,  Mademoifelle  Rolt  agéedcp.i  to. 
ans  fut  inoeulii  à  Londres  le  1;.  Sep- 
tembre 1713.  la  petite  vérole  fc  trouva 
réche  le  14.  jour,  mais  la  fièvre  fe  ral- 
luma ,  il  parut  aux  atiiculationi ,  des 
tuinours  qui  fuppurcrent  ,  il  Turvint  en- 
fin une  diarrhée  avec  10.  ou  lO.  faton- 
cles,  &lamalïdc  mourut  le  17.  Novem- 
bre. 

S*.  Mademoirdle  Btooksbanli    âgée 
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de  quinze  mois  fut  inteulit  \  EaUnd^ 
elle  mourut  fubitemenc  11,  joun  apiil. 
l'cruption. 

60.  Madcmoirelle  Bety  à  Ctitrt  fat 
inoculée  i  Iiychurch  ,  l'étaption  form* 

Îluiôt  une  ére0pde  que  la  peure  verolA 
^et  puftules  étoient  pUte;  ,1a  lièvre  aug« 
iQCnta  ,  il  Tonil  par  tes  incirigns ,  une 
quaniilé  prodigieufe  de  matière  ,  enfin 
la  malade  mourut  le  11.  jour. 

71.  Marie  Waller  âgée  de  j.  ans  Alt 
ineculii\e  lë.  Octobre  17^3.  auprès  de 
GofpoiT.  L'éruption  furvint  ]e  6.  jour , 
la  pciLic  vérole  fut  confluenie  Se  accom- 
paguée  de.  plulîeuis  taches  pourprées,  la 
malade  mourut  le  11.  jour  après  l'érup- 
tion. 

Monlïeur  Jurin  dit  qu'il  tic  prendn 
point  deparli:cepEndant  il  aSbiblit  to^  / 
jours  les  raifons  de  ceux  quicombanent 
l'inoculation.  Pour  nous ,  nous  aïoni 
feulement  expofc  Icsfaits.  Corrmenoui 
ne  voulons  point  entrer  dans  le  détail 
des  raifons  qu  on  peut  apporter  pour  ou 
contre  l'inoculation  .nou'i  ne  dirons  rien 
de  la  Préface  du  Tradua<;ur  <jui  ne  pa- 
roît  pas  ennemi  de  l'ineculaiion.  Pour 
cequiregarJelaDilTeruiiDn  que  ceTrj- 
duâeur  a  mife  à  U  fin  de  rouvrae^  •  el- 
le eft  fort  curieufe  ,on  y  trouveunecx-  . 
plicalionmécaniquc  des  principaux  Vhc- 
noméoes  de  la  tnnfpiratioii. 
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PiTHi  Antonii  Michelotti, 

Tridenlini,  ad  illuftriffimum  ac  cel:- 
bcTiitmiiTi  virum  ,  Beknakoum 
FoNTEHELLiuM  ,  Regjœ  Sde^ 
tiamm  Arademia:  Parifienfi  i  ft- 
aelis  .  Epjftola  ,  qui  aër  pulmons 
ïnâucns  cog3t-ne,an  folvM  fanguincn 
eorum  canaks  permeantem  ,  inquiri- 
tur.  Liuei'u  Parifcrum.  Typii  Ptiri 
Jaannii  Marutli  .  1/ii  ^aeobti  ,  fui 
figna  ColHJtm^rurn  Hirtiilii.  1714. 
C'eft-ii-dite  :  Littri  de  Piehke- 
Antoine  Michelotti,  àM. 
àt  Fontenelle  ,  ^c.  dam  UifutlU  a» 
txnmiut  ,  Ji  U  rtf/iiraihn  (tri  à  tan- 
dinfir  ou  à  mrtjîer  le  lan%  ,  dans  Ut 
pBumtns.  A  Paris ,  de  l'imprimciic 
de  Pierre-Jean  Mariette,  &c.  1714- 
«-40.  pp.  so. 

T  A  rcrpiration  cft  une  des  fonâions 
■'-'les  plus  n^ceflaires  à  la  vie.  Lei  fen- 
timens  ne  font  point  partages  fui  ce 
principe  ,  &  tout  ic  monde  convient 
^u'en  celant  de  refptrer  ,  ÎI  faui  celTei 
âe  vivre.  Mail  larrqu'il  s'agit  d'exami- 
ner ,  patirquoi  cette  fonâioB  efl  d'une 
nêcclfité  abrotue  ,  \ii  opitiiooj  ne  font 
pas  â  beaucoup  près  û  conforme!.  Lci 
Anciens ,  comme  je  remarque  M.  Mi- 
chcioui ,  oat  «4  t\wle  tanaéloit  ex- 
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trémement  chaud  Se  lartëé  en  cnlrinC 
dans  les  poulmons  ;  &  fuivatit  cette 
pcnfce  ,  ih  ont  dit  qu'il  avoir  befoia 
d'être  rafraîchi  8i  condenfé  pir  l'air, 
Quelques  Modc;nes  ont  embtaiTé  lepw- 
ti  de  ces  premiers  Maîtres:  mait  le  pina 
grand  nombre  e(l  d'un  avis  contraire.  lit 
aHurent  prefque  lotts.que  l'air  renferma 
dans  les  poulmons,  agit  principalemeot 
fur  le  fang  ,  en  le  diviTant ,  en  le  rar^ 
fiant ,  &  en  le  rtndant  par-là  plus  pro» 
pre  à  coulei  dans  tomes  les  parties  d» 
corps.  Quelques  raifonnemens  qu'on) 
employé  ,  pour  cUhlic  celte  apinioQ'i 
M.  Helvétius  les  a  trouvés  aparommcot 
trop  foibles  pour  s'y  rendre.  Il  s'cft  pro- 
pofé  de  faire  revivre  en  partie  la  doflri" 
ne  li' Hip/iecra» ,  deGtfiùn,  d'^vietMMim 
&c.  Nous  difons,  en  partie,  parce  qudj 
ne  paroit  pQînt  que  M.  Helv^iius.î 
l'exemple  de  ces  Ancien! ,  attribue  \ 
l'air  que  nous  rerpiruns  .  l'évacua*; 
tion  des  impuretés  contenues  dans  IJL 
fang.  Il  prétend  feulement  ,  que  M 
fang  pouQc  par  le  ventricule  droic  dgj 
cœur ,  dans  les  artères  du  poulm 
condenfé  par  l'air  ,  avant  que  c 
4ans  les  vcilii-'S  de  ce  même  vifcéie  ;  { 
que  cette  condenfation  eft  le  princifli,. 
uAge  de  la  rerpiraiion.  Les  preuve«i^ 
fni  loftiuelles  fe  fonde  cecélébre  Médc- 
ciin,  foot  déuillces  avec  be&acQW^^^- 
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dre  dans  un  Mémoire  ,  qu'il  a  lionné  ) 
rAMdémic  Royale  de*  ScieDces,  &  qui 
eft  infdré  dans  le  recueil  de  tyiS. 

C'etl  précifément  à  cette  hypoihife, 
que  M.  Mjchelottî  s'oppofe  dans  la  Dif- 
fcrtaiion  ,  dont  nous  rendons  compte 
aujourd'hui.  Pour  mettre  !e  public  en 
état  déjuger  des  raifons  alléguées  de  part 
et  d'autre  ;  il  ne  feroil  fani  doute  pij 
inutile  d'expofer  en  abrégé  le  fj-fléme 
de  M.  Helvétius.   C'eft  a  quoi  ne  man- 

3ue  pas  Mutcur  de  cette  Lettre.  Il 
onnc  d'abord  un  précis  éiaél  des  prin- 
cipes, qu'il  a  deffein  de  combattre;  8e 
cette  précaution  lui  étoii  nécclTaire, 
pour  bien  faire  entendre  fes  objeâions. 
Pour  ce  qui  nous  regarde, comme  nous 
nous  fommeifuffifamment  étendus,  fur  la 
DifTertation  de  l'Académicisn ,  dansl'Ex- 
tiait  que  nous  avons  donné  du  volume, 
eu  elle  eft  inrérée  ;  nous  nous  dilprnre- 
ronï  de  répéter  ce  que  nous  en  aîonj 
Ht,  en  cet  endroit.  Nous  ooui  conten- 
terons de  rapporter  certains  chefs  prin- 
cipaux ,  fur  lerqucls  roule  toute  la  dif- 
pute  ;  &  nous  !es  rapporterons  dans  le 
même  ordre  ,  que  fuit  i'adverriîre  qui 
Jes  attaque.  Ceux  qui  feront  cuneax 
d'un  plus  grand  détail ,  pourront  conful- 
ler  le  Mémoire  ,  dont  nous  venons  de 
parler.   Ils  le  trouveront  digne  d'être  lil 
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lent  s'épargner  celte  peine  ,  qui  feroit 
pouriani  foit  bien  payée;  i)s  auiont  re- 
cours au  JouinaldeMai  dcl'annéc  171t. 

p.    (^1.    f /Mlf. 

M.  Helvctms  p  étend  ,  que  U  con- 
leur  vive  du  lang  ,  dans  les  veines  pul- 
monaires ,  vient  de  ce  que  i'air  ,  dant 
la  refpiration  ,  force  toucs  )cs  panici 
de  cette  liqueur  raréfiée  à  Te  ripprochet 
mutuelkmeat. 

Pour  le  prouve;,  il  dit,  to, Que  ton- 
tes les  humeurs  de  notre  corps sépaiffif- 
fent  aulTi  lôt  qu'elles  font  touchées  im- 
tnédiaiemcnt  de  l'air;  (oit  qu'elles  l'oient 
encore    enfermées  dans  les   vailTeaux, 
dcflinei  à  les  contenir ,  foit  qu'elUs  ca 
foient  fo^ties.    Par  rapport  au  prctniet 
cas.  l'Académicien  cite  une  expérience^  , 
fiite  Tur  un  chien  vivant.    On  fouE^- 
dans  la  veine  jugulaire  de  cet  animal;.  I 
Se  lotfqu'il  fut  mort,  on  trouva  fespoub^ 
liions  goi;tlei  d'un  fang  vermeil  &  *^°*^ 
gi^lé.     Quant  au  fécond  cas  ,   on  l'oh^ 
feive  tous  les.  jours  dans  la  faignée.       .'m 

M.  Helvéïius  affure  ,  10.  que  le  Tan^l 
.  ne  devient  d'un  rouge  plus  brillant ,  qu'^| 
mefurc  qu'il  devient  plus  denfe;  comm3 
on  peut  t'en  convaincre  par  celui ,qui  éta&B 
foui  dcsvailTeaux,  acquiert  une  lougenn 
ptoporiionnéeàlacoaguUtiotiquis'enfatuI 

U  foûlient  ,  30.  que  cette  liqueur  elO 
pluscoinpacle,  danslavo'ne  pulpVQR'Aa 


tt ,   <îue  dans  l'ariérc  du  même  nom  ; 
qu'à  Végaid  de  toutes  les  autres  paciiei 
du  corps ,    elle  eR  au  contraire  plus  tx- 
léfiée  dans  les  veines  ,   que  dans  les  ar-    j 
tére!;8f  que  c'ell  la  feule  variété, qu'on    I 
doive  attribuer  au  fang  ,  confidéré  dlDl    1 
les  diSbiens  vaitTeauir ,  qui  le  didribucnt; 
puifque  le  Tang ,  qui  eit  fotti  d'une  veine 
par  une  très-petiie  ouvetiurc  ,  devient 
ïout-à-fait  remblahle  au  fang  artérwll    | 
Phénomène  ,    qu'on  ne  peut  rapporter 
(ja'i  la  multiplication  de«  furfaces  ,    par 
le  moyen  de  laquelle  l'air  touche  iœ- 
inédistemenr  plus  de  partie»  du  fang, les 
rapproche  plus  ciadement  les  unes  des 
autres  ,  Se  leur  donne  !a  coulent  btU^ 
liDte. 

Voilà  ce  qu'avance  l'Acadétniciett; 
écoutons  préfentement  fon  antagonifte. 
.  lo.  II  ne  tombe  pas  d'accord  queton- 
teslcs  liqueurs  de  notre  corps  s'épaiffif- 
fent,auflî-iôt  qu'elles  (ont  touchées  im- 
médiatement de  l'air.  La  femence, dit- 
il,  fournit  un  exemple  du  contraire. 

lo.  Il  attribue  la  couleur  du  fang  con- 
tenu dans  la  veine  pulmonaire  fit  dans 
toutes  les  artères  ,  non  au  telTcrrcment 
des  parties  qui  la  compofent;  mais  i  un 
certain  mouvement, à  un  cetiain  arran- 
gement des  globules  qui  nagent  dans 
cette  liqueur.  Ce  qu'il  tâche  de  jufli- 
6eT  pat  la  coa\&w  bVii^che  ou  \aunatrc. 
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S 'on  obfervc  même  d»ns  on  fang ,  dont 
parties  tout  le  plus  Miroitement  liées 
CnfemHe  ,  tel  qu'eft  le  fang  coueneux, 
que  l'on  tire  aux  Fieurétiqucï. 

30,  U  nie  ,  que  le  fang  des  veines 
foit  plus  raréfié ,  que  le  fang  des  aitétes , 
&  que  celui-ci  dif.TC  feoleincnt  de  l'an- 
tre ,  par  une  confiftancc  pins  ferrée. 
En  vain  M.  Helvétius  dit ,  que  le  fang 
des  artères  ctl  pins  vermeil.  *  que  pat 
conicqucnt  il  cR  plus  compare;  l'An- 
teut  a  déjà  hit  emendte.quc  Cfttccon- 
féq  jence  ne  lui  paroît  pas  julle ,  en  re- 
fulant  de  rapporter  h  rougeur  du  fang 
i  uncadion,  capable  d'en  rcïTerrerle» 
parties.  L'Académicien  ne  gagne  pat 
davantage  avec  M,  Micheloiti  en  obfer- 
vant.que  la  capacité  des  artères  efl  ploi 
petite,  que  celle  des  veines  ,  excepl^^ 
dans  les  poulmons,  oîi  toutes  les  brai^j;' 
chesde  l'ariére,  prifcs  enfemble  .  fonff 
d'un  plus  grand  diamètre  ,  que  tous  loi 
rameaux  de  la  veine  ,  réiinii  en  nn  fer* 
tronc  :  qu'il  s'enfuit  de-là  que  le  fang 
dans  les  artères  de  tout  le  corps 
moindre  volume,  que  dans  les  vi 
&  que  c'eti  tout  le  contraire,  dans  11 
vaiffeaux  pulmonaires.  Ci;tte  conH 
quence  eft  encore  rejeiiée,  parce  que. 
en  bonne  hydraulique  ,  dit-on,  dilRr 
rens  degrés  de  vclociré.  Uns  qu'il  foit  bc- 
foin  d'avoir  recours  aus  oa».\.\\fe  yssC-^ 
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culieres  àa  fluidet  qui  font  en  moDve- 
menr. 

Si  M.  H  Iveiius  réplique  à  cela ,  qui  II 
Tcrité  le  fang  ptui  b)en  alltr  plus  vire, 
dans  les  artères  du  corps,  que  dans  les 
veines;  qii'il  coule  plus rjpidcmentdsns 
l'BorK  que  dans  l'ariére  pulmonaire; 
mais  que  lî  on  I'.'  confiJére  uniquement 
dans  les  vailTeaux  des  poulmans  ,  il  n'y 
a  nulle  railbti  àe  lui  fuppofer  un  mouve- 
ment plus  lent  dans  les  artères ,  que  dam 
les  veines,  &  qu^lind  Ton  raiTonnemeul 
demeure  dans  toute  fa  foice :  alors  M. 
Michelo:ti  remarque  plufieurs  caufes, 
qui  doivent,  à  fon  avis,  accélérer  ic 
mouvement  du  fang,  dans  la  veine  pul- 
monaite.  Telles  font  les  conttaâions 
des  eotiiuiis  cTiamus,  decouvcttî  pat 
M.  VieuITens  ;  h  penic  de  cette  veine 
vers  l'oreillette  gauctic;  la  fluidité, que 
l'air  a  déjà  commnniquée  au  fang,  en 
le  fouettant,  pour  aiujî  dire,  dans  tou- 
tes les  branches  de  rartetc.&c.  Mais  ou- 
tre cela,  il  fe  tient  ferme  à  fon  pnnci- 
fie  d'Hydraulique  ,  en  foùienant  que  H 
a  différence  des  diamètres  donne  au 
fang ,  dans  icut  le  corps ,  difTerens  de- 
grés de  viielTe,  la  même  chofe  doit  ar- 
river dans  les  pouJmons.  Ceui  qui  ne 
feront  pas  à  portée  de  répondre  à  cette 
dernière  infiance  ,  pourront  fufpcndre 
/furjugemeiit,  ivi(qLi'lccq,ucrAcadé. 
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micien  lit  pris  la  peine  d'y  répondre 
hii-méme  ,  &  qu'il  (c  foit  expliqué  Air 
lacaofe,  qui  donne  au  mouvement  du 
fing  plu!  ou  moins  de  vélocité.  S'il  en 
adraeitoit  quelque  autre,  que  la  ditFé- 
rencc  des  diamètres  ;  l'objtiflion  per- 
droii  pcoi-étre  un  peu  de  [on  poids. 
S'il  n'en  rcconnoilîbii  point  d'autre,  il 
parait  que  l'on  adverfaire  en  pouiioit 
tiret  quelque  avantage. 

Quant  à  l'expérience  faite  Tur  le  fang 
tifé  d'une  veine,  par  une  petite  ouver- 
ture; expérience  par  laquelle  il  demeu- 
re conihnt ,  que  ce  fang  acquiert  loutet 
les  qualités  du  Tang  aitériel ,  M.  Miche- 
lotti  ne  croit  point  que  cet  effet  s'enfui- 
ve,  de  ce  qne  l'air  a  touché  la  liqueur, 
par  un  plus  grand  Dombrc  de  furfacet; 
mais  feulement  de  ce  qu'il  en  a  pu  agi- 
ter une  plus  grande  quantité  de  pattiei: 
outre  que  cette  même  liqueur  tombant 
goule  à  gouie  ou  cotnme  un  filet  ttès- 
menu ,  les  globules  Te  brifent  contre  le 
vaiffeau  qui  les  reçoit,  &  deviennent, 
par  cette  divifion  ,  auHî  fubtjls  Si  aufli 
propres  au  mouvement ,  que  !es  globu- 
les du  fang  artétieh 

-  L'expérience  ,  faîte  fat  le  chien ,  eft 
expliquée  de  la  même  manière,  Pen- 
dint  cette  opération  Usfecounesviolen- 
tei  des  poulraons  &  de  l'air  qu'ils  ren- 
ferment ,  ne  manquent  pas  de  fubtilifer 
V  s  "**- 


i 
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..  gtotiutes  du  fang ,   &  d'empêcher 

Îu'ils  ne  s'affaifleut  les  uns  fur  les  autres; 
E-là  vicDt  h  couleuc  rouge  &  brilUn- 
te.  Pour  la  coagulation ,  elle  elt  caa> 
fée  par  la  preHion  de  l'air  introduit  dus 
la  veine  jugulaire;  preffion.quifecom- 
muaiquant  juTqu'aux  vaiHeaux  pulmo> 
mires ,  les  tient  dans  une  coniiouellc 
diftention, Scies  empêche  de  fe  de  barraf- 
fer  du  fang  ,  qu'ils  contiennent  :  or  ce 
fang,  dénué  de  mouvement  ,  doit  en- 
fin Te  coaguler. 

L'Auteur  content,  rdon  toute  appa- 
tcDce  ,  des  raifonnemens  qu'il  vient  de 
mettre  au  jour,  réveille  ici  l'attention 
dcM.  di  FDmiitelU ,  à  qui  celte  Lettre 
eft  adrefféc  ;  6c  avec  un  certain  air  de 
confiance  ,  qui  ne  f^auroit  pourtant 
choquer  petfonne,  il  lui  demande  li  le 
fyClême  conttaitc  au  lien  peut  fe  fuilte- 
Dir ,  apiès  les  arguraens  qu'il  vient  de 
propofer  ?  Le  public  peut  compter  que 
cette  affaire  Tera  jugée  avec  la  dernière 
équité,  puifqu'elfc  eft  entre  les  i 
d'un  Arbitre ,  qui  n'eftpasraoinsrc 
mandable  par  fon  intégrité  qm  p 
lumières.  Un  Juge  ,  orné  de  ces  q 
Iiiés,  mérite  bien  qu'on  attende  li4 
cilion ,  nous  n'avons  garde  de  la  prâ 
oir  par  h  nôtre.  Nous  crofons  Tcii 
ment  pouvoir  piéfcniir ,  que  l'Aca 
micica  ne  dcmetuera  pas  chargé  d'4 
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coDJcAure  hafirtlée  à  fon  égard,  II 
poiirroit  bica  s'êire  imiginé,  (ii  l'on  ca 
croit  l'Auteur,)  que  l'air  igit  fur  le  Tang, 
lOTfqu'il  le  condenfe ,  comme  il  agit  fur 
les  liqueurs  en  les  gliçani.  L'cm  cer- 
tiinement  occupe  ud  plus  grand  erpace, 
iorfqo'clle  elt  glacée,  que  lorfqu'dle  cft 
fluide;  toat  le  monde  fçait  ccia,8îi'oa 
ne  peut  gueres  fuppofcr  que  M.  Hclré- 
tius  1  ignore.  Comment  donc  fe  {croît- 
il  peiTuadé,  que  U  congdalion  ii  \k 
condenfition  !e  font  de  la  mSme  ma- 
nière ,  pDifque  ,  felon  lui,  condenfer 
nae  liqueur,  c'elt  proprement  en  lap- 
prochec  1^  parties  ,  de  façon  qu'elles 
foient  réduites  à  un  moindre  volume , 
quoiqu'cQ  pareille  quantité? 

Revenons  préfemeraent  à  quelque» 

pointt  plut  cflentiels  à  U  queltion.     Le 

■  -  nëmc  taifonnement  que  l'Ai:idemiciea 

I    »  fïit  fur  les  difFérens  diamètres  des  ar- 

■  téres  &  des  seines ,  il  le  fiit  encore  for 

Û  différente  capacité  des  oteilleite!  & 

des  ventricules  du  cœur.     11  s'dt  alTu- 

ré  ,  par  les  injeflions  lei  plus  exaélejt 

<jtie  le  »entricuk  droit  eft  piu^  ample  que 

le  gauche.     Tous  les  deux  contiennent 

cependant  U  mSme  quantité  de  ùn^^ 

il  faut  donc  que  le  fang  foiï  plus  raièfié 

dant  le  premier  que  dans  le  dernier. 

Si  cet  argument  paroit  fort  ,  ce  o'eft 

pu  il  M.  Mididottî  ,  pm^i'H  fc  pro- 

V  «  met 
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metdeledétruirede  deux  façon 
micre  de  fes  réponfcs  cft  fondi 
hypotliéfe  remarquable  par  la  i 
Il  fuppofe  leulcraent ,  qu'à  ch« 
tôle  ,  le  ventricule  gïuchc  e 
ment  rempli  de  fang;  aulieuqu 
n'en  ell  jamais  tom-à-faii  pleir 
cas ,  dii-il .  qui  empêcben  >  qv 
fang  poulTé  par  le  ventricule 
puilTe  entrer  dan;  le  gauehe ,  1 
coûts  de  la  condenfatioR  ?  Vc 
tivcmciit  U  difficulté  lev^; 
beaucoup  de  peine.  Que  VA 
liipporoit-il  de  même  ,  il.  n'j 
jDomenc ,  que  les  art<ires  font 
jileines  :  pendant  que  les  fei 
font  pas  i  Rien  ne  feroît  plus 
de,  que  de  pareilles ruppofitji 
lelie  ,  il  faut  rendre  juflice  à  . 
il  eft  trop  judicieux  Si  trop  ci 
dans  tout  ce  Cju'il  écrit ,  poui 
en  fa  laveu:  quelque  chofc  de 
di ,  Tans  y  être  autoriféi  L". 
cien  a  dit  .  que  la  cavité  du  i 
droit  cft  plut  petite , que  celle 
lette  droite,  dont  il  reçoit  le 
peut  donc  conclure, que  cette 
n'en  jamais  pleine,.  &c  cela  po 
Mur  ne  trouve  pat  d'inconveni 
fifrer  la  même  chofe  ,  par  n 
wntrjcule  du  même  côté. 
Ed  fécond  lieu  ,  M.  Micbe; 
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que  les  fibres  charnues  du  ventricule  gau- 
che pouvant  le  coniraifier  piustoneraent 
que  celles  du  sentricule droit,  ellespcu- 
vent  auïS  fe  dilaier  davantage;  effet, 
qu!  doit  encore  faciliter  l'impullion  du 
fing  ,  pouiTé  dans  le  ventricule  gauche 
avec  beau:oup  plus  d'impetuolit^,  que 
dans  le  ventricule  droit.  D'où  l'Auteur 
conclut  enfia,  qoeccideuxcaviieipeu- 
Yent  contenir  la  même  quantité  de 
quelque  fluide  que  ce  puilTe  être, 
fans  qu'il  foit  plw  laréËé  dins  l'une  que 
dans  l'autre, 

De  la  fluidilé  du  fang  dans  lesartérei, 
M.  Hclïéiius  tire  une  confcquence;M. 
Micheloiti  en  ure  une  autre  tout  oppo- 
fiic.  Le  premier  ilTuie  que  le  fang  ne 
peut  étte  plus  fluide  ,  fans  être  plut 
denfe  en  même  temps ,  ce  qu'il  tàciio 
de  rendie  fenfibie  ,  par  l'exemple  de 
l'eau  de  (ivon  &  du  chocolat ,  qui 
perdent  beaucoup  de  leur  flu;dité  par 
la  rarélâ<ftion  ,  puifque  plus  on  agi- 
te  ces  liqueurs  ,  en  les  faifant  mouf' 
fer ,  &  moins  elles  font  fluides.  Le 
fécond  prétend  ,  au  contraire 
la  denfiic  &  la  fluidité  fc  déiruilént 
réciproquement  ;  puifqu'tme  liqueiv- 
n'eii  fluide  ,  qu'autant  qu'elle  el)  tacite 
à  divifer  ,  8;  que  plus  elle  cft  denfe» 
plus  elle  refilée  à  fa  divilîon.  Pour  ce 
qui  cH  du  cbocolat  &  de  l'eau  de  d- 
V  7  von. 


% 
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von  ,  fi  ces  liqueurs  font  plus  fluides  j 
iprès  qu'elles  ont  été  longtems  agitées, 
que  dans  kicmsmémequ'onksfouetre 
aÂudleraem  ;  ce  n'eft  point ,  p»rccquc  le 
repos  en  rapproche  les  parties;  c'elt  par- 
ce que  ces  mêmes  parties, à forced'Ëtie 
baitaës ,  font  tellement  Iwoïécs  8c  divî- 
fées ,  qu'elles  deviennent  par-là  beau- 
coup plus  propres  au  mouvement.  Cet- 
te explication  eft  claire  ,&  nous  croïons 
que  l'on  en  fera  content  ;  pourvu 
qu'on  ne  foie  pas  curieux  de  fçavoir, 
par  quelle  raifon  le  chocolat  cfl  plus  flui- 
de, avant  que  d'avoir  été  foiieté,  qu'il 
ne  l'cft,  pendant  qu'on  travaille  i  le  lâi- 
re  mouffer. 

Pour  prouver  enfin  ,  que  le  fang  at» 
terici  clt  plus  raréfié  que  celui  des  vei- 
nes, M.  Michelolli  ajoure  une expériei)- 
ce  à  tous  fes  raifonnemens.  Il  a  percé 
l'aorte  &  La  veine  cave  d'un  chien  vi- 
vant .  il  a  tiré  une  égalle  mefuie  de  Ctng 
de  l'un  &  de  l'autre  vailTeiu;  le  faug 
de  l'arrête  pefoit  un  peu  moins  que  ce- 
lui de  la  veine,  d'où  il  înËére  qu'il étoit 
auflj  moins  condenfé. 

L'Auteur  n'a  plus  à  combattre  q« 
deux  argumens  dont  l'Aculéoiidea  k 
fait  ufage.pour  prouver  que  l'airoondenfe 
cfTcétivement  le  fang  dans  les  pounioiii. 
Le  premier  efi  lire  de  la  circulation  d» 
fangdansle&tiij;  leUcondeAcmpiDl 
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des  fyncopES ,  occafionnées  par  un  air 
trop  chaud,  trop  parfumé,  ou  trop  ta- 
relié. 

10.  Le  rang  qtii  fort  du  ventricule 
droit,  dans  le  féius.  n'enire  pas  rout 
dans  l'artère  pulntonaire  ;  parce  que  ne 
poiivaot  êtie  condenfé  ,  dans  le(  pou- 
mons ,  qui  ne  reçoivent  point  l'air ,  il 
engorBcroti  ou  romproii  intàilUttlcmcnt 
les  veines  ,  plus  pentes  que  les  artères. 
Il  éioit  donc  néceflaire  ,  qu*une  partie 
ie  ce  fang  fût  détournée,  Bc  portée 
droit  à  l'aorte, par  un  canul  particulier, 
qui  licvient  inutile, aiU£  lôt  quelegon- 
flemcDE  du  fang  pew  être  diminue  d»B« 
Ips  poumons,  c'efl-à-dire,  auâî  lôt  que 
l'enfaot  rcfpire.  C'eft  l'explication  de 
i'Académicieii;ceIle  de  l'Auteur  ell  dif* 
iéreote.  li  n'a  égard  qu'à  lafaifTeracnt 
des  extrémiléB  brunchaitts ,  &  des  cellu- 
les pulmonairei  qui  comprimant  les  pe- 
tits vaiffeaux  ftnguins ,  s'opporent  né- 
Ce0iiiremenl  à  l'entrée  du  (ang  ,  Se  qui  . 
le  laiffent  entrer  facilement ,  dès  qu'ito  J 
ont  la  liberté  s'étendre.  I 

M.  Michelulti  va  plus  loin.    Il  pré*  I 
tend  que  la  citculation  du  Tang  datisic  J 
fctus,  bien  loin  d'être  favoraSIe  au  fytT 
terne  de  M.  Helvétius,  eft,au  contrai^  ' 
re,tout-à-fatt  propre  à  le  renverfer.  En 
effet  ,  continué  l'Auteur  ,   quoique  U 
capacité  de  l'aorte  foit  beaucoup  moin- 
4at, 
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aie ,  que  celle  de  U  veine  cave  ;  tout  le 
fàng,  qui  fort  de  ce  dernier  vaitTeau, 
cft  cependant  reçu  par  l'autre,  &  cela 
fans  avoir  éié  condcnfé.  Où  eft  donc 
la  neceiTiié,  d'admettre  celte  prétendue 
condenfaiion  ,  pour  concevoir  la  drca- 
lation  du  fang.daDS  ceuï  qui  refpircnt  ? 

lo.  L'Académicien  croit  que  û  Ton 
tombe  en  foiblcITe  dans  un  air  trop 
chaud,  [TopfubtiJ,  ou  trop  chargé  de 
corpufculesodotiferans.c'eft  parce  qu'un 
air  de  cette  nature  n'clt  pas  capable  de 
diminuer  fulBrarametit  la  raréfaftion  du 
fang;  comme  on  peut  s'en  convaincre, 
parle  gonflctnent ,  qui  furvient,  dam 
CCS  fortes  de  fyncopes,  àioutesltspatties 
estéricutes.  11  ed  donc  impoUible  aloti , 
que  tout  le  fang  de  l'artérc  pulmonaire 
foit  reçâ  par  la  veine  ;  il  faut  que  le 
poumon  s'engorge.  Le  fang  coule  en 
petite  quantité  dans  le  ventricule  gau- 
che, &  dam  toutes  les  parties  du  corps; 
de  là  niin'ent  tous  les  fympiomes  ,  qui 
accompagnent  la  r^ncopc, 

M.  Michelotti  accorde  bien ,  que  tous 
ces  accidens  proviennent  de  ce  que  le 
cours  du  fang  ctt  intercepté  dans  les  pou- 
mons i  mais  il  prétend ,  que  l'engoue- 
ment des  vaifleiux  pulmonaire!  vient 
uniquement ,  de  ce  que  l'air  dont  on  a 
parlé,  n'a  pas  aflci  de  force,  pont  en- 
fler les  ve£culcs  des  poumons,  &  pour 
ficili- 
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ftciliter  par  ce  mo^'cn  k  pafTjge  du  fang. 
L'Auteur  finit  fa  Letirc  par  deux 
I-aifonncinens  ,  qui  tendcni  ^à  Taire  tc- 
marquer  deux  ablurdités,  dansl'hypo- 
théfe  de  M.  Helvéïius.  Nous  allant 
â'^boid  à  celui  ,  que  nous  entendons 
le  mieux. 

10,  Si  le  fatig  ctoil  plus  condenfé  dam 
les  artères  que  dans  les  vemes ,  il  s'en- 
fuivtoic ,  dit  l'Auteur ,  que  le  mourc- 
inent  du  fjng  devroil  avoir  la  mémevi- 
tc!Te  dans  ces  deux  genres  de  vaiiTeaui; 
&  voici  comme  il  entreprend  de  le  ùé- 
Bionlrer.  Suppofons  (dii-il.),,que  la  ca- 
pacité de  l'aorie  foit  en  r'aifon  double 
,  avec  la  capacité  de  la  veine  cave,  8c 
que  la  taréfaAion  du  fang  contenu  dans 
ce  dernier  canal  Toii  auHJ  en  raifon  dou- 
ble, avec  la  rariffatlion  du  fang  renfer-;„ 
œé  dans  le  premier.  Pareille  quantiiédft 
fang  doit  parcourir  en  m^me  leinps.iiit 
erpaceégal.dansces  deux  conduits, fi  In  vM 
tede  du  mouvement  ell  égale  dans  loUiT 
les  deux:  fc  alors  on  concevra,  qu'tiiÛ 
ponce  de  l'aorte  fournira ,  dans  un  teni 
marqué  ,  ce  qu'd  faudra  précilémet 
de  fang ,  pour  remplir  un  pouce  '  ' 
veine  cave,  Mais  fi  la  viteffe  du 
Tcment  étoit  plus  grande  dansTariéra 
que  dans  la  veine;  li  le  fan^,  par  exem^ 
pie,  couloit  dans  celle-là,  avec  deutf 
d-gréï  de  vittiS'e,  &i  dans  celle-cia  a 
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Ôii  ftntemeiiC  ;  la  veine,  en  ce  car,  r 

pourroit  contenir  tout  le  fang  de  l'atté- 
TC,  il  moins  qu'ellene  fiît  4' un  diamè- 
tre quairc  fois  auffi  grand  ,  que  le  diî- 
Hiélre  de  la  même  irlérc. 

Cela  nous  paroît  fort  bien  déduit; 
mais  que  fçsit-on  ,  fi  l'Académicien  ne 
dira  pas  ,  que  la  différence  des  diamè- 
tres elt  compenféc  ,  moitié  par  la  rar6- 
faâion  ,  moitié  pat  la  vîtelTc  du  mou- 
vement? 

lo,  M.  Michelotti  aiTure,  que  la  cir- 
culation du  fang  ne  pourroit  fubfifter, 
dans  riiypotliéfe  de  l'Académicien.  Car» 
(obierve-t-il,)  fi  la  capacité  de  l'oreil- 
lette droite  du  cœur  ell  à  cellederotett; 
Icttc  gnuche ,  comme  onze  font  à  dir; 
il  s'enfuit,  que  dix  parties  dulang  conr 
tenu  dans  le  commencement  de  I  aorte, 
occupent,  lotfqu'elle's  font  raréfiées ,  le 
même  efpace,  qu'onie  parties  du  iang 
renfermé  dans  la  veine  cave,  aupics  du 
cœur.  Mais  les  obfervations  de  l'Hy- 
draulique &  de  l'Anatomie  nous  ap- 
prennent, qu'il  paUe,  à  chaque  intlant, 
une  égik  mefure  de  far^,  par  l'aorte 
&  par  la  veine  cave  ;  &  dans  le  fyilème 
de  M.  Hdvétius ,  dix  niefurcs  du  ftiÇJ'™ 
artériel  acquièrent,  dans  la  veine  c 
le  volume  "d'onze  à  caufe  de  U  iirefk^ 
tion.  Il  faut  donc  conclutc , 
oe  reçoit  onie  raçîuiw  4e  t 


àaai  qu'elle  n'en  rend  que  dix  )  qti'ainn 
elle  doit,  en  peu  de  temps,  èire  engor- 
gée, &  former  un  obdacle  mturmoi 
ble  à  h  drculiuon  du  fang. 

Nous  avons  ctù  devoir  expofer 
fonnemeot  ,  p»i  une  limple  tradudiou. 
Nous  aurions  craint  de  l'altérer ,  fi  nou) 
en  avions  ufé  auirement  ;  &  de  cacher 
par  quelques  changemens  les  plus  indif- 
fércns  en  apparence,  toute  h  loliditéde 
la  dé  m  on  If  ration.  Car  nous  fommcs  o> 
bligei  d'avouer  inEeniiëtnent ,  que  nous 
oe  fentons  ni  la  jufleitc  delacanféquen- 
ce  t  ni  ta  force  de  l'argument ,  quand 
nous  nous  reprefentons,  que  les  dix  mc- 
lurcs  de  fang ,  fournies  pir  l'aorie ,  peu- 
-vent  rentrer  dans  l'orcilicite  droite ,  mê- 
me après  avoir  acquis  le  volume  d'onze, 
par  la  rar-éfaclion  ;  &  qu'elles  peuvent 
enfuite  trouver  lelir  place  dans  l'oreillet- 
te gauche  ,  après  avoir  éié  réduites  an 
volume  de  dix  ,  en  palTant  p^r  les  pou- 
mons. 

En  général  ,  nous  pouvons  avancer, 
que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  combat  l'o- 
pinion de  l'AcadémicicD ,  de  h  inaniere 
du  monde  la  plus  mile  au  Public.  On 
;  remarque  point  en  lui  celte  efpéce 
anittiofité  ,  itop  ordinaire  aux  Eeri- 
lins  antagnniûes  ,  fk  qui  fait  fouvcnt 
perdie  aux  Lcrteurs  tout  le  fruit  d'une 
difpuie  litteiaiic ,  en  les  amufant  çat  de; 


mîM  ftiyriqutfs  ,  prelque  toujours  foil 
étrangers  i  I3  qucflion  ,  &  en  les  Jaté- 
reffint ,  plmô'  par  les  mouvcmens  d'une 
jaloulïe  mjl-plicée.  que  par  les  moyens 
de  connoiire  U  veriié.  vj.Micheioitidt 
fort  éloigné  de  ce  défaut  ;  il  ne  fait  pa- 
roitre  aucun  intérêt  perfoonei  ,  dans  la 
manieie  ingénieufe  dont  il  ttavaille  i 
échircir  un  point  important.  La  poli- 
teffe  la  plus  délicate  ilTaifoniie  par  tout 
Tes  objeflions  ;  Se  la  rnodératioii ,  avec 
laquelle  il  oppofe  Ton  fentimeni  à  celui 
de  M.  Helvétius ,  prouve  aiTci  ,  qu'il 
n'a  d'autres  vues  ,  que  de  perfeôionne/ 
la  connoiUance  de  l'œconomie  aDjmalc. 

NOUVELLES  LITTERAL 

DE  BRUXELLES. 


1 


■'permiffion  de  M.  le  Cardinal  d'Alface, 
Archevêque  de  Malines.  C'ell  un  projet 
de  l'Hi/ltirt  di  l'Eglife  duinchi ,    de- 
puis le  changemcDt  de  Rdigion  arriva 
dans  les  Provinces-Unies.     On  promet 
dans  cet  Ecrit  de  faire  voir  que  le  Siège 
Epifcopal  d'Utreclir  avant  été  aboli  vetP 
la  fin  du  ieïvéme  lîécle.  le  Cnapitre  lÊ^M 
eDtierein:nt  détruit  en  ifiiti.  parl'eicl^^P 
non  de  tous  les  Chanoines  Catholiques^ 
çoi  fiiien:  alors  di(p«(n..    Depois  ce' 
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tcms-Ià  ,  dit  l'Auteur  du  Projet ,  il  y  « 
toujours  eu  ,  à  la  place  dn  Eifquct 
d'Utrecht,  des  Viciircs  Apûlloli4uci , 
dont  M.  Codde  a  été  le  fîxiéme,  ayant 
été  nommé  par  le  S,  Siège  en  16S8,  6e  " 
facré  l'année  fuivantc  Ar.hevéquc  de 
Sebide.  Ce  Prélat  fut  accufé  de  Jïnfe- 
nifme  Se  de  Rigorifme  en  1690.  II  (o- 
leroir,  dit-on  ,  que  les  Prêtres  adminif- 
traflent  les  Sacremens  &  filTem  l«  Priè- 
res de  l'Eglife  en  Langue  vulgaire.  H 
étoit  lié  avec  les  Pères  Quefne!  &  Gci^ 
beron,&on  ajoute  qu'il  favorîfoit l'im- 
prcffion  8c  le  déHt  des  Livres  des  Janfc- 
niftes;  ce  quidonnaoccafionauMrfmn». 
«  itnptimé  tnuchani  i'itat  zr  U  pragiit 
ait  Janlmifiniin  Hultandi,  Se  à  un  Dé-, < 
cret  par  lequel  M.  Codde  Ait  cité  i  Ro*  | 
me.  Il  partit  8;  y  arriva  en  jjoo.  En-' 
noi.  il  fut  fulpendu  du  Vicariat ,  8e 
Théodore  Cock  fut  établi  Piovicaire 
^poltolique.  Mail  les  Etats  Généraux 
défendirent  i  celai  ci  l'exercice  de  fei 
fbnftions.  Les  Prêtres  d'Utrecht  pré- 
tendirent que  repréfentint  l'ancien  Cha- 
pitre de  cette  Ville ,  M.  Codde  n'avoit 
pâ  être  fufpendu  itns  1  eut  contente  ment, 
ni  M.  Cock  délégué  en  fa  place.  Tel  fut 
l'avis  duP.Quefncl,  &  cette  prétention 
fut  foucenuë  Si  attaquée  par  pluiîeurc 
Ecrit!.  Cependant  M,  Codde  retourtiK 
en  Hollande,  ê«M,  Cock  feiui».  U» 


il 
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premier  fut  cnlicrement  dépofé  par  le 
Siinr  Siège  en  1704.  8i  en  confcquencc 
ij  s'abllint  de  toutes  fcs  fonaioas.qaoi. 
qu'on  le  ptcffâtde  les  continuer,  lloiou- 
rut  en  1710.  Le  Pape  a  depuis  nomnii 
fucceflifferaent  quatre  Vicaires  Apoito- 
liques  ,  qui  ont  été  rejettes  par  les  Prê- 
tres d'Utrecht ,  &  par  pluficurs  Catholi- 
ques de  Hollande  attachez  ï  ces  PiêEres, 
qui  fe  qualifient  de  Chanoines  d'U- 
trecht ;  auffi  ont-ils  elil  fuceiJSveincnt 
deus  Vicaires,  Tans  prendre  rattache  du 
S.  Siège.  Le  dernier  eft  M.  Steenovcn, 
qu'ils  décUréreni  en  lyij.  c!ii  par  le 
Chapitre  pour  remplir  le  Siège  d'Û- 
trechr.  L'Auteur  s'engage  à  faire  voir 
que  le  droit  d'éleÔion  là  l'égard  de  l'E- 
vêchè  d'Utrecht  eft  aboli  ,  &  ne  peut 
plus  être  exercé,  le  Clergé  d'L/trecbl 
n'étant  point  en  état  de  rappeller  un 
droit  perdu.  Comme  ce  Clergé  prétend 
que  le  Siège  Epiicopal  d'Utrecht  »  (ab- 
fiilé  depuis  la  Réforme  ,  Se  depuis  qu'il 
a  été  ioûmis  auïEtatsGénéraux.  L'Au- 
teur promet  de  réfuter  cette  prétention, 
en  faifant  voir  que  l'Eglifc  d'Utrecht 
doit  être  regardée  comme  tine  Eglilc 
tombée  ,  dépouillée  de  coule  Jurifdic- 
tion  ,  &  réduite  i  l'état  de  fmple  Mif- 
fion.  Il  examinera  auffi  ,  ji  les  Preitcs 
d'Utrecht  doivent  ?tre  regardcï  commo 
Schiùiiaiîquas ,  (UppoTc  qu'ils  [letMctit 
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dans  leur  préceuiion.  11  diroitera  la  va- 
lidité de  réleflioii  de  M,  Sicenovcn ,  81 
iriicerii  à  cette  occafîon  des  droits  du  9. 
Siège  pour  la  coDi'6:ianon  8c  U  confit- 
maiion  des  Evêque;.  Enfin  H  J'on  en 
croit  l'Auteur ,  î!  réfuteu  folidemeni 
tous  les  Libelles  écrits  en  Langue  vulgaire 
i  ce  fiijet ,  qui  ont  été  liiei  d'un  Ou- 
vrage poftume  du  Père  Quefne! ,  ic  il 
répondra  Tut  tout  au  Livre  intitulé:  Id 
eauji  lie  l'EgUfe  JUirithi. 

DE    a  A  P  I.  E  S. 

M.  Como  Napolitain ,  va  bientôt  pu- 
blier YHifleire  des  Papts  &  des  Cardiruun 
du  Royaume  de  tiaplei ,  écrite  en  Latin.  . 
II  en  fait  mention  du  projet  de  cette  . 
Hifloire  dans  ks  additions  h  Ylialits»- 
fT»  de  M-  Ugheili. 

DE    PARIS- 

M.  Btillon  Avocat  au  Parlemcnr  va 
donner  inceflàmment  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dltlioanain  des  Arrin  augmen- 
tée de  plus  de  moitié,  II  y.  'ira  fi, 
vol.  M-/d.  dont  trois  font  d^ja  impri- 
■mcz. 

M.l'Abbé  de  Bfion  a  publié  depuis  peu 

deux  Lettres-  La  premières  M- l'Ëvcque 

de  Solfions  I  par  laquelle  il  tâchcdefejur- 

teâct 


I 
1 
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Iifier  du g««(i/p»« ,  domoaravoitacca- 
ti.  La  féconde  Lettre  eft  adrcITéc  à  M.  le 
Curé  de  faint  Sulpicc  fur  le  même  fujet; 
àstai  laquelle  il  préicDd  qu'il  ell  impulfiblî 
de  faire  voir  aucune  trace  du  Quictifine 
iias  tous  fcsOuvrages. 
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Sinid  M  E  M  o  I  it  E  pour  [ ArehivfjMt  lU 
C  A  M  B  K  A  t .  firtiani  lù  Rcplii}»*  À  U 
Rtpônfe  dt  i'jtbbi  d'AuVERfiNB. 
brocbur*  in  fol.  pp.  i3. 


'  de  prouver  dans  fon  fccond  Mé* 
moire  ,  19.  qne  !e  Pape  D'auroit  pu  ac* 
corder  a  M.  l'Abbé  de  faim  Albin  ta  Coad- 
Hitoreric  du  Prieuré  de  S.  Mutin  det 
Chiinpi.  lo.  Qu'il  ne  l'a  point  accordé, 
30.  Qoe  quand  il  l'xuroit  pil  ,  &  <]u'il 
l'auroïc  fait,  l'méiécution  de  la  Bulle  U 
rendroit  imitile-  40.  Que  le  conlente- 
flicnt  de  M.  i'Afebé  de  Clugny  à  la  Bulle 
de'Coadiutorerie  n'a  pu  l'empêcher  de 
conférer  le BcBcftee,  comme  vacant  p» 
la  mort  de  M.  l'Abbé  de  Lionne- 

On  répond  au  premier  moyen  pour 
M-  KArchcFÉque  de  Cambray  ,  que  ce 
qui  cil  prefait  de  droit  pofiiif  ell  lufcep- 
nble  de  toutes  fortes  de  difpenies ,  Se  que 


le  pouvoir  de  difpenfer  lefideenticrdin! 
U  perfonnc  du  fouveraÎD  Poniife,  Le 
Pape  peut  accorder  c«  grâces  ,  fans  qu'il 
y  ait  de  necefliié  ou  d'utiliré  évidente 
pOiirrEglife,  Cell  pourquoi  iIpeutpe^ 
mettre  i  des  Lafcs  d'avoir  des  pcnfioni 
fut  les  Hrélalures  ,  &  aux  EvéquEi 
de  polTeder  avec  leurs  E^échcï  ,  des 
Bénéfices  fujets  à  relîJence.  Il  cR  vni 
que  quand  les  difpenfes  Tont  extraordi- 
naires ,  elles  ne  peuvent  être  énecuiie» 
en  France  fans  le  confeniemeot  du  Roi; 
car  les  meilleurs  Auteurs  conviennent 
que  les  libertés  de  l'Eglifc  Gallicaoccon- 
fiftent  principalement  au  droit  d'empé- 
chcrqueles  Papes  n'enireprennent  hen 
CD  ce  Royaume  au  préjudice  dcUdif- 
polition  des  anciens  Canons,  fi  ce  n'efl 
au  moins  du  confentcment  du  Roi  tt 
du  peuple  ;  mais  des  que  le  Roi  a  per- 
mis  qu'une  diTpenfe  qui  ne  coniient  rien 
àe  contraire  au  Droit  naturel  &  au  Droit 
divin  foit  exécutée  ,  &  qu'il  a  eipliqué 
fa  volonté  par  des  Lettres  patentes  ,  il 
n'eft  plus  permis  d'en  contdlet  la  vali- 
dité. Ccft  ce  qui  eft  bien  mar^ucpat 
l'article  i-  de  l'OtdonnMicc  d'OHeans 
qui  défend  à  tous  Juges,  quaad  ils  Juge- 
ront le  polîelToire  des  Bénéfices,  d'avoir 
^gard  aux  Difptnfis  Bilrtiiti  tanin  Ut 
faÎHti  Décrit!  c  CenciUi ,  &  VIT  impC- 
transdes'cn  JcivJi ,  l'Ui  n'tta  ut^i  tr 
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ptrmigiia  dtt  Roi.  Kn  obrcrvanc  ces  fot- 
malilés  on  admet  en  France  pluficurs 
difpfnfes  ,  qui  ne  font  pas  taaita  con- 
mires  aux  anciens  Canons  ,  que  celle 
<]ui  a  £té  accordée  a  M.  l' Arche vcq ne 
de  Cambtay  pour  le  Prieure  de  iaini 
Martin  des  Champs ,  telle  eA  la  dilpenfe 
accordée  à  l'Urdre  de  faint  Lazare,  pour 
que  les  Chevaliers  ,  quoique  m^iiez  , 

SaiSent  conferver  des  pcnllons  lur  let 
>ene6ces  ,  celle  qu'aroit  obtenue  ,  le 
Cardinal  de  ilichelieu  pourienirenmf- 
ne  tems  l'Abhaye.  de  Cli^ny  et  le 
Prieuré  de  ftini  Manin  dcî  Champs, 
<]uoique  ce  dernicT  Bénéfice  fbit  à  la 
collation  du  premier.  M.  l'Archevêque 
de  Vienne  a  lui-même  profité  de  cet 
eïcmple  ,  &  il  a  poiîcdéjufqu'â  1710. 
en  vertu  d'une  difpenre  trois  Pneurez 
dépendins  de  l'Abbaye  de  Clogny.  La 
Coadjutore  rie  d'un  Prieuré  tenu  en  Corn* 
mande  ,  n'eft  pas  nicmc  fans  exemple 
en  France.  Il  y  en  a  un  pour  le  Prieu- 
ré de  faint  Chrillopbe  de  Ruffey  dans 
le  Diocéfe  de  Befançon.  Après  la  mort 
du  titulaire  qui  avoit  obtenu  uo  Coatt- 
juteur  on  attaqua  la  Bulle  de  Coadjuro- 
rerie  par  l'appel  comme  d'abus.  Ce- 
pendant le  pourvii  à  titie  de  Coidjuio- 
retie  fui  mainienu  pat  ua  Arrêt  eon- 
tradiiloire  du  Parlement  de  Beiaiiçon 
du  7-  Avril  1718.  Le,;ColUteur  du  Bo- 
X  3  ne5s 
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neflcen'avoit  point  confentii  laCoad- 
JDtorerie;  mais  le  Roi  l'avoit  approuvé! 
par  des  Lettres  patentes. 

Il  eft  vrai  ,  ajoute  M.  l'Archevêque 
âeCambray,  <iuele  Concile  de  Trente 
ne  permet  pas  exprelîbment  an  Pape 
d'accorder  des  Coadjutoreries  pour  In 
Bénéfices  fîmples  ,  comme  il  le  pettno 
pour  les  Evéchés  ,  mais  il  ne  le  lui  d^- 
icjtà  point;  quand  ÎI  le  dérendroit,rot>- 
flack  feroit  bientôt  levé  ;  parce  quel) 
défenfc  ne  feroit  que  de  droit  poTiiif, 
&  que  le  Concile  déclare  e  x  prefTémcnl 
dans  le  chapitre  ïi.  de  la  SelSonif,  que 
ce  qui  a  été  arrêié  fous  quelque  clauft 
que  ce  fuit ,  ne  pourra  donner  aucune 
atteinte  sus  droits  du  faint  Siège. 

Le  défenfeut  de  M.  l'Archevêque  de 
Cambray  répondant  au  défaut  de  caufe 
légitime  de  Coadjutorene  qu'oti  loi  a 
objcfté  ,  prétend  qu'il  ne  faut  point  de 
caufe  pour  que  le  Pipe  paille  faire  grâ- 
ce ,  dans  le  cas  d'une  difpenfe  peifon- 
nelle  ;  qu'il  a  eu  une  caufe  pour  accor- 
der la  CoadjutorerJe  dont  il  s'agit ,  v^i" 
ttutt  tauft  tji  liiUimt  ,  quand  le  Pafi  <7 
It  Rti  -eni  liitn  voulu  l'approuvtr. 

Par  rapport  aux  Arrêii  qui  ontdeclaté 
•bufiveslesCosdjutoretiesdcrAumonc- 
(ie  de  Metz  8f  Ai  la  Chefccrie  de  Nan- 
tes ,  M.  l'Archevêque  de  Cambray  in- 
fiflc  particulièrement  ,  fur  ce  que  l« 
Bullct 
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V.fiulles  de  la  prcmiete  n'avotent  poinH 
K  Wté  confirmées  pai  des  Lertri't  patcntqJM 
^Me  fur  ce  que  par  les  Lertres  pa'cntesoWfl 
^BÉenuës  pour  la  fectin'k  depuis  l'appdfl 
HReomme  d'abus,  le  Koî  ne  dârageoit  pavi 
Biiux  loix  du  Rofaumt- ,  Si  napptouvcrif  a 
H')ll Coadjutorerie  qu'autant  qu'elle  feiroiK.1 
K'vetoit  coDroime  aux  Loix  lie  aux  uûgqM 
de  la  Frauce.  :jj 

Il  fait  remarquer  cnfuiie  ,    pour  r^fl 
pondre  à  une  des  objedions  de  M.  I'AmB 
bé  d'Auvergne  ,   que  [e  Roi  appiourjU 
&  confirme  eiprelTénient  la  Coadiuiomfl 
rie,  qu'il  déroge  à  cet  cfiet  ï  taucc  loM 
&  ufage  contraire  ,  &  qu'il  veut  ijue  tu 
Bulle foitciecutée ,  fcuniuijt^aufiiTplitf^Ê 
(c'e(l-à-dirc  qu'en  autre  chofe  qu'en,  ^jl 
Coadjurorerie  )  il  n'y  ait  rieu  de  conifi^B 
re  aux  libertés  de  l'Eglife  Galiicanc.       '4 
Sur  la  féconde   propcfition  M.l'Ari'  ' 
chevéque  de  Cambiay  foiUient  que  la 
Pape  a  touId  lui  accorder  la  CoidjutO' 
lerie  du  Bénéfice  tel  qu'il  eft ,  non  com- 
me d'un  Bénéfice  dont  leComtiiendal)^ 
rc  fut  chargé  de  la  difcipline  regulie 
puifqu'il  dit  dans  la  Bulle ,  en  parlant  d_ 
Prieuré  de  faint  Martin  des  ClianiriSï 
cui  cura  mn  immiatt  an'tmarum.  Le  Ptf 
pe  a  dérogé  par  fa  Bulle  à  toutes  Conflit 
tutions   contraires  à  !a  Coadjutoreri* 
unirarih  ^M/i«/irj«nj^»K,  5c  pour  faire  vô! 
H  'que  celte  claufc  n'<fioit  poinnine  finiplU 
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dérogation  de  ftile  ,  il  a  piis  foin  «i'çj., 

primer  que  c'àoit  pour  cette  fois  Ceu/ei.' 

A  l'égard  de  la  fulmination  ,  an  re 
peut  regarder  comme  un  défaut  ,  riit 
M.  l'Archevêque  de  Cimbray  ,  qu'elle 
n'ait  point  éré  confirmée  par  des  Leciiei 
pâte tices  ;  car  comme  on  ne  peut  exécu- 
ter en  France  ces  grâces  extraordmaiies 
fan:  la  permifTion  du  Roi  ,  les  Lcttrn 
patentes  doivent  précéder  la  fulminmon. 
Bien  loin  que  l'Official  ait  manqué  à 
remplir  l'intégrité  de  fa  miffion  ,  il  a  fait 
plus  qu'il  ne  devoit.  Il  lui  fuSfoit  de 
rinilruirc  par  tuiraême  des  caufes  i- 
noncées  par  la  Bulle.  11  s'en  eft  affurrf 
parle  fuffrage  des  témoins  qu'il  acnten- 
dus,  &  on  alîuie  que  fon  procès  verbsl 
juftifie  ,  qu'il  1  pleinement  rempli  tout 
ce  que  U  liulle  exigeoit  de  lui.  La  ful- 
mination  de  la  Bulle  de  Coadjutorene 
n'eft  que  le  jugement  de  la  capacité  du 
fujet .  comme  ^c  vjfa  fut  une  proïtfion 
eft  le  jugement  fur  la  capacité  du  pour- 
vu par  moftîC'cUla  Bulle  qui  eft  le  ve« 
xitable  titre  du  Coadjuteur. 

M.  rArchevêquc  de  Catnbray  vient 
enfuitc  à  ta  fin  de  non  recevoir.  Voi- 
ci le  précis  de  fes  raifonncmeni  for  ce 
fujet.  M.  rAtchevéijue  de  Vienne  étoit 
fans  pouvoir  au  moment  qu'il  a  donn^ 
despioviitons  iM'l'Abbii  d'Auvergne; 
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Lcu  il  avoit  demandé  .  rollicité  ,  oblcal 
jnÉrfa  propre  Requête  ,  l'cnr^giATemcid 
Bks  Leitres  paternes  pour  confirmer  12 
toaJiutorerie.  Pour  pouvoir  conférer  Iç 
-Scn>:6i:e  comme  vacant  par  h  mort  dt^ 
M-  l'Abbé  de  Lionoe  ,  il  faudtoit  nod, 
feulement  qu'il  interjeitât  appel  commiDj 
d'abus  de  la  BLtIie  ,  mais  encore  qu'ilj 
formât  oppofition  à  l'Arrêt  d'enregiilrcta 
ment  des  Lettres  patentes  :  Pf  camma 
il  n'y  a  point  de  Tri  bunal  en  France  qui] 
pût  le  recevoir  oppofant  à  un  Arrêt  qa£! 
n'a  fait  que  lui  adjuger  les  cosdulionsi 
il  n'y  a  point  de  'Tribunal  qui  puHTe  re- 
cevoir l'oppofition  de  W.  l'Abbé  d'Ai»* 
yergne,  lequel  n'a  pas  plus  de  droitqsa 
rM-  l'AreheïÊque  de  Vienne  qui  lui  ^.j 
Ubnferc  le  Bénéfice. 

■  "Miis  ce  conlentement  du  Collateut' 
pend-il  h  Coadiutoreric  légitime  ,  mal-.i 
■ffé  1«  abus  qu'elle  renferme  ,  de  lotie. 
^c  le  ColUietir  foit  obligé  de  la  roûienic  f  ' 
■^  Ce  n'cft  point  ieconfentementdu  Col- 
ii  litear  ,  répond  M.  l'Archevêque  d(' 
■^  Cimbriy  q'ji  rend  le  titre  Canoniqucji 
^  quand ileft  uncfoisrevêtudel'autoritéj 
^  des  deuK  Puiffances ,  il  n'y  a  rien  i^ 
^  répéter,  !e  confentement  ne  fert  qu\ 
r^  Icrcndrepiusptrfail.  ?>: à  fotni«r daiw^ 
-^  tous  les  cas  une  fin  de  non  recevo^i 
M  éftalemenC  invincible  contre  le  Coll^J 
|^^W^&  contre  foa  poiuvA  ''■        Jj 
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On  petûftc  i  foâtcnii  poot  M.  l'At- 
chevéque  de  Cambray,  qge  l'on  a  tou- 
jours déclaré  non  reccv»bles  les  l'aniei 
3ui  ont  interjette  appel  comme  d'aW 
es  iiies  qu'elles  avoient  piU'ez  ou  ap- 
prouver ,  &  on  répond  à  VAttêt  Ju 
Parlemenr  d'Aix  pour  la  Prévôté  de  Pi- 
gnin  ,  que  le  Chapitre  qui  a  été  reçu 
appelUnt  comme  d'abus  de  l'uniot)  i:{i:i 
avoir  été  faite  de  cette  Prévôté  ,  n'y  a- 
Toit  point  confenti,  qu'il  s'étoitaucoii- 
■  triire  toujours  oppofé  à  cette  union  ,  K 
que  le  Pape  avoitjugéroppofitioni  Ro- 
me contre  la  difpofuion  cxptefle  du  Con- 
cordat ,  qui  l'oblige  à  commettrcdef  Jugct 
déléguez  en  France ,  pour  Itaïuet  foi  de 
pareilles  oppolitions. 

La  dernière  circonllaace  ,  que  M. 
l'Archevêque  de  Vienne  n'a  confenti  à 
la  Coadjutoreiicqu'apràs  l'expédition  des 
Lettres  patentes  &  l'cnregUîre nient  an 
Grand  Confeil  ,  n'arrête  point  M.  l'Ai- 
-chtrvêque  de  Cambra/.  1)  foûlient  que 
le  confentement  du  ColUteur  oe  fiîTaDl 
que  ptrfiiiitnner  la  Bulle  de  Coadjuioic- 
rie,  il  eft  indiffèrent  que  ce  coafcnlC' 
ment  précède  ou  qu'il  fuivc  l'obienrtoa 
de  la  Bulle.  Il  confirmecettcpropofition 
p)r  ce  que  dit  Du  Moulin  fur  11  rcgie  d* 
infirmis  rijigttantièui  ,  que  fi  Iç  Pape 
conferojt  un  Bénéfice  en  pationigc  Laïc, 
CD  cas  c^UQ  le  Qxtroa  7  coofcoie  ,  1« 
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piovilion;  feroient  va'ablts,  û  le  patron 
les  approuvoit.dcmanieïe  qu'il  ne pout- 
roit  prcfeiner  une  auirc  pcifonnc  pour 
U  faire  pourvoir  par  le  CoUateur  oriii- 
nairc. 

Noui  avons  temari^ué  dans  le  Journal 
de  Septembre, p.  164,  que  M,  l' Alibrf  d'Au- 
vergne avoit  fait  imprimer  deux  petiis 
Mémoires.qu'il  avoit  ptefeniés  âMcffisuis 
les  Commiffaites  .  fur  la  qutUion  fi  M. 
l'Abbéde  Caint  Albin  éioiiDiocefain  de  Pa- 
ris ou  du  Mans.  M.  l'Archevêque  de  Canv- 
btay  fe  contente  de  répondre  en  peu  de 
mots  à  ces  deux  Mémoires ,  qu'il  a  jaç 
voir  dans  des  rcponfes  qu'il  feroir  imptb'. 
mer ,  lî  cela  étoit  neccflaire  ,  que  ce 
moyen  éioit  abfurde  dans  le  droit;  Se 
que  dans  le  tait ,  U  notoriété  publiqiW 
ëi  le  ceriiScat  d'une  fage- femme  de  Fi^' 
ris,  ne  petmeitoieiit  pas  de  teyoquetBB* 
doute  fa  niifTance  à  l'aris. 

Clbmentis  XI.  Pont.  Max.  B  u  l- 
LtKiuM,  c'cft-à-dire ,  Baiij(V»  du  Pa- 
pt  Cliair/l  XI.  A  Rome  1713.  de rii^ 
primeiiede  U  Chambre  Apolloliqus^  1 
in-foI.pp,  âiû.  I  ■ 

CE  volume  commence  par  un  éloRfc    , 
h)ftorique  du    Pape    Clément    XI. 
L'Imprimeur  allure  que  c'ctt  un  Piéiar 
de  U  Cour  de  Rome  .  léi8<HB  QC^iU-we 

X  6  "» 
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de  h  pliipart  des  faits  qu'il  rapporte  qui 
cil  Auteur  de  cet  éloge.  Le  public  eft 
trop  îndruit  de  la  Vie  de  Clément  XI. 
pour  que  nous  nous  arrêtiotis  it  en  don- 
ner ici  un  précis.  11  nous  fufBra  de  rc- 
Tiurquer  en  général  que  le  Panegyijfle 
s'attache  furtout  à  faire  remarquer  lei 
progrèj  que  ce  Pape  fit  dès  fa  plus  ten- 
dre jeanelTe  ,  dans  les  Sciences  tant  Ec- 
clelîafliques  que  Civiles  .  les  diflëreni 
eiii|î!oJs  par  lefquels  il  a  pafTc  avant  que 
d'être  élevé  au  fouveraici  Pontificat  ,  ce 
<ju'i!  a  fiiit  pour  l'Eglife  Catholique,  8c 
pour  le  gouvernement  des  Hrats  du  Do- 
maine de  faim  Pierre  ,  pendant  le  tcrot 
qu'il  a  occupé  le  faint  Siège. 

Le  Bullaire  a  été  imprimé  par  l'ordre 
du  Cardinal  Albano  ,  &  cft  divifc  en 
trois  parties.  La  première,  cociient  let 
■Bulles  ,  les  Conflitutions  ûf  les  Biefs  les 
plus  mémorables  de  Clément  XI.  Dam 
ia  féconde  on  trouve  les  Edits  ,  les  Dé- 
crets, lesMonitions,  faits  fous  le  Pon- 
tificat deClementXl.  &  de  Ua  autorité 
par  le  Vicaire, le  Camericr,  le  Préfet  de 
la  (ignature  dejuHice,  le  Prodataire ,  le 
Gouverneur  de  la  Ville  deRome.l'Au- 
diieiir  Général. le  Trefoiier  Général  de 
la  Chambre  Apo(lolique,8{  patplufieuis 
Congrégations  particulières  ,  tint  pour 
le  Gouvernement  rpintuel  que  temporel 
^  U  Ville  de  Ronie  8c  de  l'Etat  dont 
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le  P»pe  cil  Souverain.  On  trouve  daDï 
la  noilïéme  parue,  les  ELfits.lMDccU- 
rations  ,  8t  les  Décrets  des  différente! 
Congrégations  du  f jint  Office ,  des  Eve. 
ques  &  des  Réguliers ,  du  Concile  de 
Trente  ,  de  la  Piopigation  (Je  U  Foi , 
de  rrmniunité  Ecdclialiitîai; ,  des  Rits, 
des  Indulgences  ,  des  fiintcs  Reliques, 
de  l'Index  dej  Livres  défendus,  de  I» 
Difdpline  regaliete,  des  Congregitions 
oublies  tant  pour  4es  iffiircs  des  Etaii 
du  Pape  q  le  de  h  Ville  de  Rome, 

Entre  Us  Bulles  de  Clément  XI.  il  7 
en  a  de  Dogmatiques;  d'autre)  qui  rc» 
g.irdent  la  Juiirdiétion  Eccicfiaflique; 
d'autres  qui  ne  concernent, queUDilci- 
pline  Eccleriallique  61  la  téforma'ion 
des  mœurs  ;  il  y  a  auQi  plufieurs  Rtil- 
Jcs  d'Indulgences  (fc  des  Canonizanon» 
des  Sainis  ,  &  quelques-unes  ptwr  dej 
affaires  temporeller.  Les  principales 
^  Bulles  dog.Tiatiques  font  cdlts  qut  ce 
Pipe  a  donr.ées  contre  les  cinq  Propoli- 
tions,  S  L-onite  le  Livre  de  Jflnfenius, 
la  Conflitution  qui  condamne  les  cent 
&  une  PrripornionstiréesdesRétleïtoni  • 
morales  du  P.  Quefnel  fur  le  Nouveau- 
Tellarnent ,  &  !a  Bulle  de  1 7 15  ,  par  h 

Quelle  le  Pape  a  voulu  que  tous  leiMif- 
onnaires  de  la  Chine  ,  avant  que  de 
pirtir  pour  cette  Million  ,  lifient  fer- 
ment d'obfetïcr ,  par  rapport  au  nom 
X  7  de 
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de  Dieu  en  Chinois ,  &  pjr  rappoii  in 
culte  de  ConfuciLis  &  des  ancêtres,  ce 
tiui  eft  prefciit  pat  le  Décret  dulïiût 
Office.  qu'Innocent  XH.  avoit  approa- 
vé  ,  &  que  Ciemeni  XL  avoit  confir- 
mé en  1704.  On  a  inletc  en  d'iSéttni 
enâroics  de  ce  BuIUite  plulieurs  Piécei 
concernant  les  difpuics  entre  ks  Miflion- 
naires  de  la  Chine,  dont  ia  lefturc  inf- 
truira  ceux  qui  voudront  apprendre 
ce  qui  s'eft  paflc  à  Rome  fur  ce  fujet. 

Les  Bulles  les  plus  lematquabks,  par 
Mppurt  à  la  Jurifdiâion  Ecclélïaftique. 
font  celles  qui  coiicemem  la  Légalion 
du  Royaume  de  Sicile,  conteftée  par  le 
Cardinal  Baroniu? ,  &  qui  a  fait  tant 
de  bruit  pendant  que  le  Duc  dcSivoye 
étoit  en  poiTeffionduRoïaumcdeSicile. 

Comme  la  Bulle  de  Clément  XI. 
pour  l'Ordre  railiiâire  de  Conflantin  tH 
moins  connue  en  France  que  cclki 
dont  nous  venons  de  parler,  nout  es 
donnerons  le  précis.  Le  Pjpc  cxpofe 
dans  le  préambule  Tétai  prclent  de  c^t 
Ordre;  on  y  von  queJean-Andiél'An- 
ge  Flavie  Comnene.  Prince  de  Macé- 
doine ,  n'efpérant  point  d'avoir  de 
defcendans  qui  puTent  être  pourvus  'ie 
la  Grande- M lilrire  de  l'Ordre  de  Ct/U- 
fianiin  ,  réfigna  cenc  Grande  Maîuvfc 
à  François  Farnele  Duc  de  Parme âcde 
Flaifaiice ,  &  à  Tes  lucceireurs  Ducs  de 
l'aï- 
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Parme  &  de  Plailance,  de  la  Mailon 
Famefc.  Le  Pape  Innocent  XIU  ap- 
prouva cet[c  réfignation  ,  6c  pour- 
vut le  Duc  de  farme  &  tes  fuccei- 
(eurs  de  cette  Grande- Maîirife.  Le  Duc 
de  Parme  voûtant  mettre  cet  Ordre  en 
état  de  itmplirfon  lallituiion  ,  (jui  elï 
de  combattre  les  linnemis  de  la  Foi,  en 
lit  renouvcller  les  Suuus  .  Se  Ciéa  plu- 
fieurs  Chevaliers  dirtinguei  pat  leur 
nailTance  St  par  leur  valeur,  tofuite  il 
penfa  à  faiie  des  tonds  pour  établir  des 
CommandcrJes,  à  caufequelesbiensde 
cet  Ordre  éioient  perdus  par  le  malheur 
des  tcms.  Dans  cette  vtië  ,  il  propofa 
au  Pape  Clément  XI.  d'unir  à  cet  Or- 
dre les  Ëglifcs  de  Sainte  Marie  dtlla 
Siiaaia ,  &  la  Maifon  de  la  Miféricor- 
dc ,  di  Cûrii  JWii?|wr*.  Le  Pape  ,  qui 
avoit  été  ptotefteur  de  l'Ordre  de  Conf- 
lantin  n'étant  que  Cardinal ,  coijlirma  par 
fa  BuUe  de  1718.  tour  ce  qui  avoir  été 
fait  en  faveur  du  Duc  de  Parme  par  le 
Pape  Innocent  XII.  H  onii  i  l'Ordre 
de  Conllantin  l'Eglife  de  Sainte  Marie 
Jtlia  Snuaia  ,  &  il  en  fit  le  Chef-lieu 
de  cetOrdre  militaire,  lui  attribuant  tous 
les  privilèges  dont  jouilTcnt  les  Chefs- 
lieux  des  autres  Ordres  militaires.  Il 
voulut  que  cette  Egtife  futdelfcrviepar 
unPricur  Prêtre  Profès  de  l'Ordre,  qui 
ferait  nommé  par  le  Gian4-Mattrc ,  Se 
par 


^...'■tliiçt  Eccléliafliqujs  isyOr9rr;Tjitt 
feroient  Tqus  Iï  Jurjrdiaiow  du  Cricu.-  , 
i  la  nomiDJtion  cependant  (tu  GraDJ. 
qui  pourralesrëvoquer  .quanrf 
il  lu  jugera  à  p.-onoE.  Li  mâme  Bull* 
porte  que  U  MaiCon  pleure  de  Ceru 
Magihrt  fera  regardés  à  Taïcnir  coram» 
unâ  dépendance  de  TEglICe  de  SaiotE 
Marie  ,  que  les  revenus  de  l'une  St  di 
l'auire  Hgiife  appaTTÎendront  à  l'Ordre, 
qu'ils  feront  adi-niniiirés  par' le  Grand- 
Mîïtfc  ,  &  qu'après  que  l'on  aura  prîi 
far  les  revenus  ce  qui  fera  nccelTaKc. 
tant  pour  acqui  ter  les  chuges,  que  pour  '\% 
fubfî!iance  desEcclefiaftiqMsqOTdeiTc.-r^ 
virent  les  deux  Eglifes ,  te  fnrplus  icra 
employé  à  établir  des  Cominandeiicî ,  _ 
dont  le  Grand-Maître  donnera  l'inlhm- 
tion.finsquei'OrdJniirey  ait  aucun  droit. 
Le  P^pc  permet  au  Grand-Maître  d'ac* 
corder  le  Haironage  des  Commandcriei'a 
ceux  qui  les  voudront  fonder, &dcs'en 
léfervetl'infliiulion.  L'Pglife  de  Sainic 
Marie  ,  les  Clercs  qui  U  dtfflcrvironr. 
les  Oievaiiers  feront  exempts  de  1» 
Jurifdiétion  de  tout  Evéquc  éi  Archevê- 
que ,  6c  tomes  leurs  affilies  civiles,  ar- 
mtnelles  &  mixtes ,  feront  jugées  p?r  le 
Pneur  .  ou  par  un  autre  ÉcckliaHique 
conftitué  en  dignité, que IcGnind-M»*- 
tre  commettra.  Le  Pape  permctencore 
au  Piieui  de  loùt  te  wums  k$  mar* 
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qnes  d'hoiiiieiir  8;  de  dlHinAion  ,  doni 
joutlîent  les  Prélats ,  même  de  poricrla 
mître  dans  les  folemnilcs.  Le  feftcdc 
la  BuUe  contient  lesdêrogilionsorctlnai- 
res ,  &  une  commiffion  à  l'Auditeur 
de  la  Chambre  Apofloliquc,  &  i  l'Ar- 
chevêoue  de  Parme,  pour  faite  mettre 
Il  Bulle  i,  exécution. 

lintte  les  Pièces  de  ce  Bullaîte  fur  U 
Dikipline  Monafliqiie  ,  il  y  en  a  plu* 
lîeuis  qui  défendent  fous  de?  peines  it^î- 
fcvereî  de  faire  dci  Afiembiéc!  pour  la 
véture  ou  pour  la  profeiBon  des  Relî- 
gieufes,  d'habiller  magnifiquement  cel- 
les qui  vont  prendre  Vhabit  Reli^ieai, 
&  d'avoir  i  cette  occafion  de  U  muft-  ^J 
que  dans  les  Eglifes.  Li  raiibu  que  la' 
Pape  rend  as  ces  Décrets  eft  que  Voiii 
ne  doit  pas  détourner  par  ces  Affemî' 
bléei  nombreufes  les  Novices  SilesPtO-^' 
felTes  ,  dcs^  fentimcni  de  pieté  qu'elle!  ■ 
doivent  avoir  dans  ces  cérémonies,  ni 
les  orner  avec  une  pompe  toute  mon^ 
daine  ,  dans  le  lems  qu'elles  vont  ^■ 
tenonctr.  :i 

Nous  ferions  obligé  de  nous  érendT» 
trop  fur  cet  Ouvrage,  (î  nous  vouljoirf. 
donner  l'eitrail  de  tomes  les  Pièces  qrf 
méritent  l'attemion  des  Lefleurs.  Il  ' 
nous  fuffit  de  remarquer  en  général  qu'if 
fera  très-utile,  Se  que  la  leéture  en  rcr»> 
■  même  trÈï-agrcablç  i  «"ii.  «ifÂ  '^'^ 


^H     49S      JOVKNAt-DBlSçAVANt.      I 

dront  apprendre  i'Hifloite  dcVi-^life, 
cc!ie  des  E:»ts  donl  le  Pape  cil  Stjuve- 
nin ,  &  en  psnîculier  celle  de  la  VJIc 
de  Rome  fous  le  Poniificat  de  Qt- 
ment  XI,  qui  a  dure  ptnJani  viaji 
aDDéâs. 

Bifioin  Gèairali  i'Efp»i,nt  dit  P.  Jim 
DE  Maaiana,  delà  Compa^nit  lUjf 
fin,  Trùdmit  ta  Fr»n(eis  ,  ^vtc  liit 
tiatti  V  dis  Car/ti ,  par  It  P.  JoiEfu- 
NlCOLAS  CUARENTQN  ,    dt   U    mimt 

Cumpafnù.  A  P^ris  ,  rue  S.  Ja^ugs, 
chez  Le  Mercier  père  ,  chez  Loitîn, 
à  la   Vérité,   proche  S.  ïves,   cicz 

B        JolTc  âls .    chex  BriaiTon.  1715.  i« 

^ft        quarm.  5.  vol, 

^ft''  "ir  Oici  !i  première  TriduifUon  qui  ail 

^^p  .*    paru  en  notre  Langue  de  la  f:<meurc 

^^K}jiftoire  d'£rpagnc ,  par  Mnriana.  Cet 

^^rÂuteui  avoir  d'abord  comporé  (on  Ou- 

^^KVrage  en  LaTin,&nou$  en  avons  troiié- 

H^  djtions ,  une  d'Erpagnc  t^  deux  d' Allsmâ- 

^E     gneïédiiions  quifontaujonrd'liuiaffinii- 

^r    res.  H  avoir  publié  ceRcHiftoire  en  Lai'n 

K-     tous  le  règne  de  Philippe  II.  a  qui;!!- 

l'avoir  dédiée  ;   mais  1)  jugea  à  piopot 

de  donner  enf'mte  h  même  Hilloire  en 

Efpagnol  ,    pir  pliilieurs  motift  ,  qu'il 

expofe  dans  i'^  Préface,  aJrelïéc  à  Piii- 

lippe  111  ,  d^ni  le  principal  ett  l'i^uo- 
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nnce  de  la  Lingue  Latine ,  où  étoject  de 
fon    tcms    la    plupurt    des    Efpagncls. 
Ajoutons  à  cela  (dit-il) l'ignorance 
prefque  enriere  de  la  L-atigue  Latine 
où  font  aujourd'hui  la  plùpail   des 
Erpagnoli;  qaoi-qu'il  ne  liifle  pasde 
s'cD  trouver  encore  quelques-uns  qui 
excellent  dans  d'antre*  Sciences  ,   Si 
dans  diverfïs  autres  ptofedions.  Mais 
doit-on  s'en  étonner,  puifque perron- 
ne  ne  psut  s'avancer  parcette  rouie  ? 
Y  a-t-i!  dans  ce  Roiaiime  des  iécoill> 
peufes  pour  ceus  qui  fc  diftiiiguent 
dans   la   connoilfancc  de  celle  Lan- 
gue? ....  Le  peu  de  çerfonnes  qui 
s'appliquent   à  préfent  a  l'étude  n'y 
font  animez   que  par   le   feul  plai' 
.„  fît    de   fçavoir  ".     Matiana    ajoute 
enfuitc    avec    une   liberté  rcrpeâueu- 
fe  :  .,  Nul  n'eft  alTez  hardi  ou  afTez 
„  courageux  pour  dite  la   vérité  aux 
„  Rois  ;    chacun   ne  regarde  que  fes 
,,  intérêts  particuliers.    N'cft-ce  pas  un 
„  trille  &c  déplorable  fort  pour  Iods  les 
„  Souverains  ,   de  ne  voir  leurs  Palaîi 
„  remplis  que  de  Ikhcs  &  ctiminels 
„  adulateurs  i   V.  M.  aura  la  confola- 
„  tien  de  trouver  elle-mËme  la  vérité 
„  dans  cette  Hiftoire  &c.  . .  .  "  II  eft  î 
remarquer  que  l'Hidoire  d'Ëfpagtie  de 
Mariana  en  Efpagnol  cH  différente  en 
piullcars  chofcs  de  Ton  Hilloiie  Latine, 
comme 
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tofnrae  il  le  iiiarqinr  eaprelTémeiu  dam 
h  Préface  adreiï*c  à  Philippelll .  oii  il 
■iTure  que  ce  n'eft  pas  proprement  une 
Traduiftior; 

Le  Père  Charenton  a  misa  U  tëlcit 
fa  TraduSion  une  PiéUce  où  il  rend 
compte  des  Ouvrages  de  Marîana,  & 
où  ilcspofeles  differenslugcmens qu'on 
a  portez  de  Ton  Hiftoire  d'Efpaatiï. 
Mariana  eft  appelle  par  Baronios:  V<'i- 
taih  amaiar,  ^ui  fud'iio  jly'.a  folirimam 
maoum  appafmi  rtrum  Hiffuiicarum  Hif- 
terU,  Ceft-à-dire,  reïon  k  verfion  de 
l'Abbé  de  Vairae  (dans  le  Profpeiljt  da 
fa  nouvelle  Traduflion  de  Mariana  , 
pour  laquelle  on  foufaivoit  il  y  a  deiu 
ans)  Grand  amatenr  di  la  •vir'til,  aiu 
m  ieril  ile^ammiUt  ,cr  ijui  ap;rli  l'HîJlai' 
rt  dEffuini  aupiui  hiitt  fuint  di  fa  ptr- 
jifïnti,  „  S'il  avoii  bien  eittcniLu  le 
„■  Latin  ,  reprend  le  P,  Cliarenton  ,  iJ 
„  aoroic  f^û  ^us  cela  ne  (igniftoit  riea 
„  autre  chofe  ,  linon  que  l'Hiitoire  de 
„  Mariana  éinit  U  drrnurt  fui  avtïl 
t,  p«rH.  C'ell  dommage,  ajoutc-t-il, 
„  que  ce  Critique  n'ait  pas  mieux 
„  compristouceiaforcetfa  Latin;  fïbile 
„  fe  feioit  moms  émuë.&ilauroitpar- 
„  le  de  ce  fçavani  Cardinal  d'unç  mi- 
,  ,1  niere  plus  mefurés  *'. 

Le  Traduiîteur  rapporte  en  peu  ds 
mots  tous  1«  fttïï.ç'i  <çi,t  ii'Siwo.î  Ai:- 
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teuTS  ont  donnés  a  Mariana ,  St  pou» 
relever  daviniige  ces  louanges ,  il  fu^ 

l'éloge  de  ctux  qui  les  oni  données^ 
Mais  il  ne  diUimule  pu  que  VHiJhin 
d'Efpagjit  a  é[é  fori  criliquée.  ,,  Li 
„  multitude  Se  l'acieté-  des  Critiqaet 
„  eft,  dit- il ,  ordiDairemcnt  regardée 
,,  par  les  peifonnes  intelligentes,  com- 
„  me  II  preuve  de  la  iooiî  d'un  ouvrir 
,,  ge,  ou  tncme  de  fon  txcilltnit.  )%• 
I,  mais  l'envie  ne  a'achami  à  décriei  ùd 
„  ouvrage  nhmidiecrt ,  elle  l'aban» 
„  donne  au  mépns  «^ue  fon  peu  demà> 
„  rite  iui  attire.  "  C'e(i-Ià  ce  qu'on  dit 
ordinairement  ,  mais  plufieurs  frfett- 
ms  inteUigtniii  trouvent  ici  anc  équi^ 
voquc.  Les  Critiques  qu'on  fait  d'ui| 
oui-rage  prouvent  à  la  vérité  que  cçf 
Ouvrage  n'eft  pas  irii  miditcrt,  qu'il  ■ 
un  tnàjte  afpannt  ,  quelques  beautés 
féduifAntii,  en  un  mot, qu'il ell devenu- 
célèbre:  mais  ellesnepointprouvcnt  du 
tout  que  cet  Ouvrage  l'oit  hcn  ,  encore 
moins  qu'il  foit  txctlUnt.  Comme  le 
l'-.Charenion  a  foin  de  relever  le  m 6? 
rite,:dc  tous  les  Paneg^ytiiïes  de  Maria^ 
na.'il  a  loin  aui£  de  tabailTertoucceijf 
qui  ont  cenfuré  fon  Hiftoîie.  Pierre 
jilantoUao  ,  dtni  la  ripuiaiita  ,  feloa 
l'Abbé  de  Vairac,  ift  uaherftlltmini  rl- 
fandué  iani  CEmpi't  Liiiérairt,  n'ctoit, 
("uivant  le  P.  Ghaiecwii  »  •wi'OR'H^.tx 


,14». .  »»  V sell  "»"'''  ?„S 
(tdoqntl  »:"'„,   4,    ces  «^ 

111  "f;  i  «imnols;  W5J 
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K'jufic  ;  lui  aiiriba:  d'ivoîr  ajouie 
M  ^  des  LiviES  indignes  de  toute 
Hânce,  cmr'autres  su  Komnn  qui 
STte  le,  nom  de  l'Archevêque  Tur. 
îa  ,  quoiqu'il  Toit  connu  de  tout  le  - 
Bonde  que  Mariana  jugeoit  ce  Ro- 
»n  iudigne  d'êlre  feulement  nom- 
U  par  UD  homme  guve  6t  Tenré.  " 
Dti  mot,  félonie  Tradufteur,  Wo- 
çÂ  un  Auteur  pafîionné,  &  un  Juge 
iercment  recufjblc.  II  efl  à  remar- 
tr  que  Moret  étoit  }efuite,  quoique 
riiduâeurneledifi^pomt,  &  qu'il  y  a 
p;-  être  quelque  lieu  d  e  s'élonner  q  u'un  ' 
ilitcsitlifonm»ltraii£(onconfre(e.M. 
bbé  de  Vairuc  en  tire  même  un  pré- 
i  contre  Mari^na. 
w  Père  Chatcnton  .  dans  f»  Préfj- 
I  ixamine  aiafi  en  détail  les  élo£e$8c 
Miiqiies  qu'on  i  f^its  dt  Ion  AïKcar, 
|u-li  il  met  le  Le<''t:ur  ei\  état  de 
P  avec  équité  i)Uc  c,-1t  un  Hidorien 
fcêllimîblc  ,  quoiqu'il  ait  peut-être 
r  défauts.  Il  léfulie  fe!on  lui  de  cet 
Imen  1°.  que  MiDani  étoit  ,  «m 
'ml  amâitur  it  lairirhi,  nullement 
i(iaî  ,  un  cfprit  &  un  cteur  dlsv^aU- 
tis  d-'S  intérêts  gi'.des  çii'ntes  fçiri- 
u  .1".  un  grand  .efprit  ,  .un  horaitic 
ÙÇivïnt;  jo.  qy'il^criï^it  avecélé-  j 
Se  Scavec  nobkde:  fes  eijnemismS-  I 
fcn  coiiïienncnt  r  40.  qu'il  n'a  ué^^-  \ 
\  ^ 
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jfirocuti  moyen  pour  édaircir  la  vérité. 
Car  il  a  donné  le  Catalogue  des  Au- 
teurs dont  il  a  lire  fon  Hidoire:  ce  font 
les  meilleurs  6;  le$  plus  eftimez  ,  &  il  ï 
jcjetié  loin  ce  qui  ne  vient  quedesAu- 
teurs  apocryphes  &  ïuppofci.  ,,  Mail 
„  ce  qu'on  appelle, continue  le  Ttadac- 
„  teur,  les  deux  yeux  de  l'Hidoiie, jt 
,,  veux  dire  .  la  connoilTance  de  11 
„  Géographie  &  de  la  Chtonologie ,  ne 
„  lui  a-t il  pas  manqué  ?  Ce|l  ce  que 
„  prétendent  fes  plus  vîolçns  adveriaî- 
„  rssjc'eft  ce  qu'ils  exagèrent  a  veciou.- 
„  te  tes  figures  d'uncRhétoriqucviCoo- 
„  naire  ;  c'cft  à  quoi  D.  .Tamayo  de 
„  Vargas  a  répondu  de  fon  tems:  & 
„  pour  ce  qu'on  a  objeélé  depuit,  j'ù 
^,  làthé  d'y  répondre  dans  mes  notci 
„  8c  dans  mes  addi;ioDS.  II  y  a  des 
'„  hommes  curieux  de  Géographie, qui 
„  ne  font  atien  ion  dans  une  Hidoire 
„  qu'à  la  fiiuacion  que  donne  l'Hifto- 
„  tien  aux  lieux  où  fontatriveilciéve- 
„  neraens  di»nt  il  parle.  Leur  psrolt-fl 
„  fe  méprendre  d'un  demi-quart  de 
„  lieue:  tout  cil  perdu. fon  Hinoirece 
„  vaut  rien.  .  .  .  Mais  les  aaaieun 
,,  paffionncï  de  la  Chronologie  fooi-ilï 
.„  plus  raifonnables ^  Si  on  ed  ctaîi  cei 
",,  Chtonoiogics,  il  n'y  a  riendeûcou- 
■„  fidérabic  dans  l'Hiftoire  que  le  tera). 
„  Matquci  uw  \o\w  vûMt  ia  lutre ,  c'eft 
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„  anéantir  la  yérité.    Ils  croyent  qu'on 

9»  leur  fait  une  injuftice  d'ofcr  comparer 

„  ou  préférer  d'autres  témoins  oud'au* 

«»  très  Hinoriens  à  ceux  qu'ils  honorent 

,y  de  leur  ellime«    Comment?  on  ofc- 

„  roit  comparer  Roderic,  qui  n'a  écrit 

„  qu'en  Latin,  à  George  Elmacin^qui 

,,  a  écrir  en  Arabe  ?    On  préfercroit  U 

„  Chronique  d'Albelda  au  Géographe 

„  de  Nubie  ?   Mariana  ,  oui  connoif- 

„  foitles  Arabes,  a  préféré  les  Auteurs 

y,  Efpagnols  aux  Etrangers ,  fur  ce  qui 

„  regardoit  TEfpagne  ;  il  a  vu  ce  que 

„  les  Chroniqueurs  Arabes  difpient  de 

,p  l'invafîon  d'Efpagnè  par  les  Maures^ 

„  Mais   il.  a  vu  auffi  dans  THiftoire 

„  d'Efpagne  de  Roderic  Archevêque  de 

M  Tolède,  ce  que  cet  Auteur  en  avoit 

p,  trouvé  dans  les  Hifloires  éaites  par 

9,  les  Efpagnols  naturels.  Il  a  remarqué 

p,  que  ce  Prélat ,  fi  bien  indruit ,  s'eft 

„  attaché  au  témoignage  des  Efpagnols 

«,  préferablement  à  celui  des  Arabes. 

„  Mariana  Ta  fuivi  en  cela,  &  par-là  il 

„  a  mérité  que  nos  Rhétoriciens  outrez 

„  raccufaflent  d'avoir  renverfé  la  Chro- 

^  ,  nologie  durant  treize  cens  ans ,  com- 

^,  me    nos   Grammairens  Géographes 

^  ,  Taccufent  d'avoir  tranfporté  des  Vil- 

^,  les  de  des  Provinces  entières,  à  caufe 

^,  que  fur  un  point  de  l'ancienne  Géo- 

^,  graphie  d'Elpagnc ,  il  a  préféré  Pline, 

Tom.LXXnh  Y  ,>^ 
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regéoiralc.  Nous  ne  pouvons  que 
ner  une  légère  idée  d'un  pareil  Ouvi 
en  marqmnt  oi'i  l'Hidoire  commcm 
où  elle  iinit ,   Si  en  citant  quelques 
droits  particuliers  (jui  peuvent  inlerc6it 
davantage  le   Leflcur ,  &    caradcrifcf 
l'Hillorien. 

Mariana  fait  hardimeni  defccndrete 
Efpagnoh,  dcTubal,  cinquième  fils  de 
Japliet.  IlalTuie,  ainmi  uni  vêriti etnf- 
tatiit  ,  que  Tubal  cft  venu  en  EfpagDï, 
Toui  fon  embarraj  eft  de  fçavoir  pu 
quel  Port  il  y  eft  entré;  il  n'ofedécioci 
Il  queftion.  Le  TraduÂeur  fait  ddc  »• 
inar<]ue  judicieufe  fur  celte  prétendus 
origine  des  Efpagnols,  „  CeU  paflbit 
t,  pour  vrai  en  Efpagnc,  dit-il ,  loifque 
,,  l'Auteur  éi:rivoit  ;  mais  hortl'Ëlpf 
(,  gne  ,  Se  même  en  Efpagne  ,  depnii 
,,  les  premières  éditions  de  ion  Ouvrage, 
,,  on  a  reconnu  que  ce  fait  ne  poavoil 
,,  pas  être  cité  tomme  unt  vtritéc»tifi*»- 
„  it ,  la  chofe  étant  fort  douteufe.  Pin* 
*,  ficuTS  Auteurs  ont  attaque  là-deffiM 
„  notre  Hiflotien ,  &  l'accufcnt  encot« 
1,  tous  les  jours.  Cependant  ,  comme 
„  il  fçavoit  très-bien  qu'un  fait  fi  remar- 
„  quable,  quand  on  l'avance,  doit  ^rre 
„  appuyé  de  raifons  8c  d'autorité!  con- 
„  vaincantes,  fi  l'on  en  a,  &:  qu'il  n'a 
„  jamais  appotté  m  l'une  ni  laQUepour 
„  établii  ce  teOttroioa  ,  o-a  cent  i»cc 
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lEJUcoup  de  raifon  domcr  qu'il  eut 
jouté  toute  créaoce  à  ce  fiit. 
VHifloricn  dit.  p.  ir,  g^w  de  tout 
I  il  a  été  pirmis  aux  Hifiaritns  di  n»- 
■vénérabU  ,  ©■  en  quel^ut  manùrt, 
'et ,  l'origlut  lin  Fiuplti  ,  V  four  Itur 
ner  plus  dt  ÏHJlre  ,  di  tniltr  ta  vrai- 
itaace  avet  la  viriti.  Cette  raixîinr, 
nme  l'on  voit,  a  pft  aoiorifcr  Maiii- 
à  fiîrc  venir  Tubal  en  Erpagne  ,  fit 
lire  defcencire  de  lui  tous  les  Efpa- 
)l!.  Le  Traducteur  fait  fur  cet  en- 
lit  une  réfieiioD  qui  paroitra  Tubtile  ; 
lit  que  ce  n'eit  pas  pour  lui-même 
:  l'Auteur  prend  cette  pcrmidion  ; 
is  que  c'eft  une  liberté  qu'il  accorde 
eux  qu'il  ne  peut  réduire  à  Te  cootco- 
de  la  vérité.  Dans  le  fond  Mariana 
affeï  fentir  depuij  la  pag.  11.  jufqu'l 
lag.  16.  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de» 
ifi-mbiances  en  matière  d'HiUoirc, 
fqu'i!  y  rejette  tout  ce  qu'a  avancé 
aux  Berofe ,  far  lafucceilîon  imaginaire 
.  premiers  Rois  d'Efpagne.&furl'ori^ 
e  fabuleufe  de  la  plupart  des  Villes  de 
Royaume.  Nousremaïqueronsicique 
naxirae  de  Mariana  paroît  empruntée 
Tite-Live  ,qui  dit:  DatHr  bit  vinia 
ti/jHtiati ,  ut  mifciait  faira  prtfanis  fri- 
rdia  UrbiHin  fuarum  auguflhTa  faeiat. 
Gcryon  ,  félon  Ma  iana  ,  eit  le  pre- 
er  Roi  d'ErpaE,ne  doïA  \w  ti>\\-<vœv 


ros  fabuleux  ;  c'eit  cojnme  I 
lendoii  ,  ajoutc-t-îl  »  que  Gc 
feouillon  n'a  jamais  éxiflé ,  pt 
Poèie  Italien  &  un  POetc  Ef 
onc  fjjl  le  Héros  de  leurs  Pc 
fctoit  à  fouhaitet  que  le  Tuti 
a  fait  cette  remarque  su  fujetc 
CEI  eut  ajouté  quelques  autn 
les  Rois  d'Efpagne.dont  il  eft 
ce  commencement  de  l'Hifto 
liana ,  &  qu"il  nous  eût  pu  n 
Ecrivains  anciens  où  cet  Auti 
vé  les  noms,  1^  fuite,  la  Qén 
l'Hirtoire  de  tant  de  Princes 
régner  quelques  années  après  I 
c'ell-à'dire,  dans  les  (iecles  fa 
Les  trois  Gcryons  frares,  fi 
Geryon  leur  père  .  &  font  v 
Hercule  ,  qui  établir  efi  kar 
qualité  de  Co'Jvetneur  â'Erps 
palus ,  l'un  de  fes  printfipau 
nés  I  c'ell  de  cet  HifpaliÂdi 
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fit  Journal  des  SçI 
k  Peuple  de  Dieu  :  l'Hiftoire  de  PvgmV 
Jion  ,  de  Sichée  &  de  Didon  ;  le  Coni. 
mercc  des  Phéniciens  avec  les  ETpagno/j; 
les  Villes  qne  ceux-là  ont  bâties  en  E!"- 
pagne,  entre  lerqucUes  furent  MaliÇ-iî; 
Abdera  :  la  prife  de  h  pethc  I!le  dV'.:- 
ca  par  les  Carthaginois  ,  la  defcente  de 
Nibucodcmoror  en  Erpagne.  Le  voyf 
ge  deNabucodonofor,  dit  Mariana.fll 
forneuï  dans  prcfque  tous  les  HiftoriMH 
Hébreuï.  Us  prétendent  même  qoe 
ce  Prince,  qui  vcnoit  de  déttuire  le 
Royaume  de  Juda  ,  avoit  dans  fon  Ar- 
mée un  grsnd  nombre  de  Juifs,  &  c'eH 
de  là  ,  dirent  ces  Auteurs ,  que  pjiilîeurï 
mots  Héb;eui  fe  font  gliflcz  dans  l'An- 
diloune  Si  dans  la  Caftille.  L'Hilteiien 
parle  enfuite  du  voyage  des  Phocéenscn 
Efpagne  ,  tandis  que  le  Roi  Arganton  y 
régnoir.  {Ce«intles  Pboc^cns  ,  félon 
rous  les  anciens  Hilioriens  qui  ont  bâti 
Warfeille.)  Les  Phenicieniqui  join»  au 
Carihaginoi?  ,  s'étoient  emparez  de  la 
petite  Ifle  de  Cadis,  tâchèrent  d'envahir 
l'Efpsgne  foiiî  ia  conduite  de  Maharb»l. 
On  voiiicienabrégé,  fHilloireJu voya- 
ge de  Hannon  Roi  de  Carthage,dont  nom 
avons  la  Relation  en  Grec  ,  imprima  i 
Bâ'e  che^  Froben  en  i  j  }  3,  au  boutdu  Pf 
rip!Ki  d' Atùtn.  Toutes  ces  chofr s  conte- 
nues dans  le  premier.  Liv.  de  Marmi 
quoique fonmceiciiiies,  font  agréabli 
lire.  " 
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Dans  le  fécond  Liv.  pag.  109.  on  lit 
jp'il  furvint  l'an  324*  de  la  fondation  de 
Rome  ,  une  pefte  aniverfeOe  qui  rava* 
gea  pref^ue  toute  la  terre.  »,  £lle  vint 
,9  d'Ethiopie  ,  dit  THiftorien  ,  par  des 
n  vents  empeftez.  Thucydide  ,  Tite- 
n  Live,  &  Denis  d'Halicarnaflé  en  par- 
fr  teot  dans  leurs  Ecrits.  Nos  Hidoriens 
difent  que  cette  pefte  vint  par  une  ex- 
trême féchercfle.  Hippocrate.qui  vi- 
voit  alors  dans  la  ThelTalie ,  rapporte  » 
qu  il  arrêta  le  cours  de  cette  dange- 
reufe  pefte  ^  en  iaifant  mettre  le  feu 
f^  auzibrêts. 

Les  1, 3.  Bc  quatrième  Livres  de]*Hi(^ 
toîre  de  Mariana  »  contiennent  les  guer- 
res des  Carthaginois  &  des  Romains ,  les 
guerres  civiles  d'Efpagne ,  le  gouverne- 
ment de  Jules  Cefar  êc  de  Pompée  ,  la 
guerre  que  fe  firent  en  Efpagne ,  ces  deux 
Généraux  d'Armée,  la  fin  de  cette  guer- 
re funefie ,  qui  fut  terminée  par  la  Ba- 
taille de  Munda ,  où  Cefar  défit  le  jeune 
Pompée.  (Quand  Cefar  parioit  de  cette 
Bataille  ,  il  avoît  coutume  de  dire  que 
dans  les  autres  aélions  il  avoit  prefque 
toujours  combattu  pour  la  gloire  ;  mais 
que  ce  jour-là  il  avoit  combatu  pour  dé«> 
^ndreTa  vie.)  lis  contiennent  encore 
tout  ce  qui  s'eft  pafl*é  de  confidéraUe  en 
Efpagne  depuis  Tempire  des  premiers 
Celais .  jofqu'à  l'empire  d'Arcadius  8r 
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d'Hononus;c'i:lt  aluts  que  lïsCoiUi  en 
vihirent  l'Efpagne.  Quoique  ces  chefc 
foient  connues  de  touj  ceux  qui  t'çnek 
nh  peu  l'Hiltoire  Romaine  .elles  fc  iroa- 
vent  néanmoins  iTiitéei  dans  cette  H;f- 
toirc  avec  tant  de  vivacité  , de  préeifior, 
d'élcgance  fi  de  clirlé  ,  qu'on  les  lit  i- 
vec  un  pUifir  nouveau.  11  eft  d'sillcun 
à  remarquer  que  Mirlin;i  ne  s'écareji- 
mais  de  fon  Tuiet ,  8c  ne  s'étend  fur  l'H)'- 
toire  Romaine  qu'autant  qu'elle  a  m 
rapport  immédiat  Se  uéceflalrc  â  L'Hii- 
toirc  d'Elpagne. 

Nous  réfervons  pour  le  JoiiraaJ  fia- 
Tant  I  ce  qui  regarde  cette  Hiûoiu  àe- 
puis  l'irruption  des  Barbares  enépagoe, 
jufcu'à  l'expullion  entière  des  Maot». 
Mais  avant  que  d'acliever  cet  extrait, 
Qous  cToyoDS  devoir  dire  quelque  chofe 
delà  perfonnedeMariana.doat  la  Viea 
été  écrite  par  Alegambe  et  Sotvel ,  ft 

Ear  Thomas  de  Virgas.  lluâquti  »  Ta* 
ivera  au  Dioccfe  de  Tolède  .  &  à  fi- 
ge de  dix-fept  ans  il  entra  chei  lesjtfii^ 
tes  en  I5;4.  Il  coreigna  la  ThéoIogj«t 
Rome  en  i\6\.  en  IJ69.  il  vint  i  Pi> 
tis,&  y  expliqua  faint  Thomas  pendwl 
cinq  ans.  II  retourna  en  El'f  agn<  Taa 
ÏS74-  &  paiTa  le  reflcde  fcsjouif  iTo- 
Icde,  où  il  moutm  en  1584.  igé  de 
QUiJrc-vingt-fept  ans  ,  &  félon  Uetnac- 
*a  Giialdi ,  ca  163t.  i^i  4»  g$.  ans. 
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yefuiiaritm ,  dil-il,  qiéoi  *tai  nefira  wdk 
aonefifimui.  Mariana  fçaToit  le  Grec  & 
l'Hiibicu  ,  &  itoit  irèi  profond  dins  li 
ConnoifTance  de  l'Hiltoirc  hctéi  &  [>ro- 
finc.  11  compcfa  pluflfurt  Ouvrage;, 
âoDt  voki  les  principaux  :  le  Tniié  d». 
tkëngimtnt  dts  Aleatyei.  Il  reprélentoit 
dans  cet  Ouvrage  i'hilippe  111.  comme 
un  Roi  imbécile  &  fainéant,  &  le  Duc 
de  Lenne,  l'on  Mmiltre  ,  comme  l'en- 
nemi du  bien  Public.  L'ÀuUui  fut  mi» 
en  prifoa  pour  cet  ouvrage  ,  &  y  d{^ 
meura  plus  d'un  an.  Il  iit  imprimer  il 
Tokde  en  159S.  avec  approbation  & 
privilège  du  Roi  Ton  fameux  l^ivie  Ds- 
Atj*  Cf  R€gii  InliUiifiùni;  Ouvrage  où  il 
approuve  le  déTcllable  parricide  de  ]iCr 
<)ues  Cernent,  &  oh  il  avance pluli«>UK 
miximfis  pernicicufcsi  comme  de;  ct>q-. 
Séquences  du  principe  que  l'autoiitÉ  dtt 
LaNilion  ell  fiipérLcure  à  celle  du  Roi» 
Ce  Livre ,  qui  fut  condamné  enFraaca 
&  brûlé  par  la  mam  du  Bourwau  ,  atii- 
ra  dam  la  fuiie  de  grandes  pcrfccutions 
aux  Jefuites.  Un  autre  Ouvrage  céliibrs 
de  Mariana  ift  le  Livre  iniiiulé  pd  jo* 
v'urne  di  ta  Cem^aaia  ât  jF</*w,  oij  l'Au- 
teur tepréfente  tout  ce  qui  arrivera  ïTa 
Compagnie ,  fî  elle  ne  coirige  fao  gou- 
vernement. L'Evêquc  d'Ojma  »-yan| 
luvé  le  manufcrit  de  cet  Ouvrage  pw 
'  Ic!  pftpieis  de  Majjani ,  kni^uectt 
Y  tf  A4- 
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Auteur  fut  arrêté  par  ordte  dn  Koî  ,  fr 
fit  voir  à  fes  amis  .  qui  le  copièrent  8c 
!c  rendirent  public.  Un  Libraire  Fran- 
çois le  fil  imprimer  en  Efpagnol ,  en  La- 
lin,  en  Italien  &  en  François  ,  à  Bor- 
deaux CD  léi^-in  8.  Des  perfoiiDCS  très- 
inflruites  dïns  Ja  connoilTancc  desLiirrw 
alTurent  qu'on  ne  l'a  pu  encore  trouver 
en  Latin  dans  aucune  Bibliothèque.  LÏ 
jcfuîtc  Alegïmbe  prétend  qu'on  ia(én 
dans  cette  édition  plufieurs  chofcs  qoi 
n'étoient  point  dans  le  manufcrir.  Ce 
Livre  fut  condamné  i  Rome  eti  ifijt. 
Les  Scholiii  de  Martana  fur  rF.eriiurt- 
Saintifont  fort  eftimées,  &  M.  Simon 
en  a  fait  l'éloge  (Hift,  crit.  du  vieur 
Tell.  liv.  3.  ch.  11. 1  mais  l'Ouvrage  qm 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur  eft  fon  »/• 
teirt  ifEftigni.  Pierre  Mantouan  ,  Se- 
crétaire du  Connétable  de  CaftiUe  ,  en 
fit  la  ctititiue,  comme  on  a  vfl  ci-delTus, 
Si  U  publia  1  Milan  en  i6[t.fn-4.  étant 
pour  lots  âgé  de  i"!.  ans ,  fous  ce  titre: 
jtivtrtani'mi  a  la  Hijlena  île  î}ttan  de  M^. 
rlana.  Thomas  de  Vargas,  qui  répan. 
dit  à  la  Critique  de  Pierre  Mantouan, 
dit  que  Matiana  ne  voulut  jamait  jetter 
les  yeux  ni  fur  l'ouvrage  de  fon  Ccnftur. 
ni  fur  l'ouvrage  de  fon  Apologifle.  On 
imprima  i  Amflerdam  en  1194  un 
jlbrtgi  Chronnhgiijut  dt  l'Hiflfirt  ^S/f»- 
fui,  lii6àcM.M»tiîL,î*.«fc*y.tii»q*'" 


] 
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Ouvrage  à  une  Demoifdle  de  Rouen  , 

it  nommée  Midemoifclle  de  U  Roche  . 

■  réfugiée  en  Angleterre. 

t  Commentatio  Hiflorica  de  ficris  Gallise 

■  Regum  iD  Oneniem  etpeditionîbus , 
quim  fub  ptœfîdio  Joannîs  Danielii 
Schocpfini  Hift.  8c  Eloq.  l'rof.  pub. 
Ordin,  inilmi  Argentotatcnfium  uni- 
verfirjte  die  i.  Septemb,  17x4.  folem- 
niterdefendet  Jo  an  ss  s-Mich  *  Et. 
WoLf  Fiu«.  Arg.  11.  cultor.  C'eft- 
à  dite  ;  DiSirlAtiiTi  Hifierii^iie  fur  Ut 
Cm/adei  du  Rois  dt  France  ,  tji'c.  A 
Strasbourg  chez  la  Veuve  de  Jean- 
Frcderie  Welper,  1714-  Broch,  «-40, 
pp.  76. 

/^Ette  DilTeriaiionn'eftprciprcmcnt 
^— 'qu'un  abret;é  de  l'Hiftoire  des  Croi- 
fadcs  aurquelles  les  François  ont  cû  le 
plDi  de  part.  Elle  eft  divifée  en  4.  cha- 

Pitres  ;  le  premier  de  la  Croiiide  fous 
hiiippe  1  dans  laquelle  Godefroi  de 
Bouillon  s'étant  rendu  Maître  de  Jerufa- 
leiHj  en  fut  éli  Roi  ;  le  fécond  de  la 
Croifade  fous^ouïs  le  Jeune;Ie  iroifié- 
me  de  la  CroiTade  fous  Philippe  Auguf- 
te;  &  le  quatrième  de  la  Croifadc  fout 
S.  Louis. 

Comme  celte  Differtation  ne  contient 
qu'uQ  abifeé  d'une  Hiftout  »  iiï&w.-^ 


I 
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^^^^^■■eî  avec  les  Croifcz.    / 

^^^■^fille  l'eicure  dans  Ton  , 
■              y»  même  jufqu'ik  louer  fa 
jï                contraire  les  Hifloricns  t 
1               Guillaume  de  Tyr,  le  1 
Albert  Stat, Mathieu  Parii 
comme  un   Piioce  des 
des   plus    méclians.    Le 
Cninolne  d'Ajx,  Auteur 
que  de  Jeruftlem  ,  fait  1'/ 
»s.    Noire  Auteur  croit 
d'Anne  Comnene  pour  Ti 
fa  patrie,  l'a  fait  parler  ti 
fcment  de  l'Empeteur  Gr 
Hiftoriens  Latins ,   qui  ( 
un  tems  où  les  maux  qu' 
ne  jToit  UiT  fouffrir  aux 
.    encore  récens  ,  en  liieB 
trop  affreufe.  C'eft  pouri 
tcurfc  rcduiià  dire, que 
»bfo!umenc  excufcr  de  p 
rcurGrcc,  il  faut  avouei 
/ei  s'éioient  attirei  fon  i 
leurs  crifflci. 

Piufieurs  Auteurs,  &  i 
serai ,  croyent  que  Godef 
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fons  le  icgne  de  Philjprc  !■  11  y  a  vas- 
me  un  Hillonen  qui  alluce  que  le  izom- 
mindement  fut  déféré  au  Dncde Bouil- 
lon par  l'Empereur;  mais  rliifieuumor- 
ceaui  liiei  de  l'Hillofien  B^ldeiic  font 
voir  que  tous  lei  Seigneurs  qoi  furent  it 
mte  Croifade  éioient  égaux  ,  &i  quQ 
Chacun  éto't  k  maître  des  Troupes  dei 
(a  Seigiieurie. 

Il  y  a  uncore  de  la  dÎTerfité  entre  les 
Acteurs  fur  la  qualité  du  Duc  Godefroi 
de  Bouillon  depuis  la  prifc  de  Jeruftlem; 
plafieurs  lui  donnent  le  litre  de  Koi  > 
d'autres  r<.'u'eiiienl  celui  de  Duc.  Il  e(t 
vrai  qu'il  tut  élu  Roi  par  les  Seigneur» 
-  qui  étoienc  à  la  Croifade  ,  Si  qQ*il  en 
eut  toute  l'autorité,  mail  il  n'en  prit 

Sas  le  titre ,  comme  le  remarque  Jicque 
e  Vitrf  ;  d'où  vient  que  Baudouin  (ba 
frcrc  &  fun  rucccHeur  fe  qualiâc  fnmitft 
Rti  dts  Fraaes  À  -Jerufalim  ,  dans  une 
ChJrte  rapportée  pat  Guillaume  deTyr. 
L'Auteur  pouvoir  ajouter  à  ces  preuves. 
que  dans  les  AlTiTes  de  Jerufakm  Gode- 
Iroi  n'ed  appelle  que  Duc  de  Bouilloin  ,, 
mfme  depuiï  qu'il  eut  été  éiù  Roi  de 
Jerurajem,  Quand  ûi  Prineti  v  l't  **- 
fffU)  arinl  ehltu  a  Rui  tp'  a  Stiiittr  d'en 
Bay^umt  de  JfrufaUm  k  DucGid^roy  di 
SeHitlm ,  V  tl  et  rtf^  U  Sii^ueru ,  parle 
le  premier  chapitre  des  Allifies  de  Jerti- 

L   (alun  I  a  9t  vois  i^h  iaui 
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Rey  âl  dit  Royaumi ,  p«UTCi  qu'il  nt  v 
ptrttr  tartine  d'or  ,    /«  »î*  le  Roy   dei  Rais 
Jefu    Crifi    li  fili   de    Dieu  port»  turent 
d'rpiifi  te  jaar  de  fa  pajpm. 

On  croit  communémcDtqueS.  Loua 
étïhlit  à  Paris  l'Hôpiuldes  Quinzc-viDg» 
Aveugles ,  à  caufe  d'un  pareil  nombre 
de  peifonnes  nobles  à  qui  les  Saraiini 
avoient  fait  perdre  h  vûë.  Ce  fait  dî 
même  rapponé  pirPafquicrdansfei Re- 
cherches de  France.  No're  Auteur  ne 
croit  point  qu'il  Toit  fort  alTuré,  Il  re- 
marque qu'avant  le  régne  de  famtLotiïi 
Its  Ducs  de  Normandie  avoient  fonàè 
un  Hôpital  à  Rouen  pour  les  Aveugles; 

Traciatus  de  Libertaiihus  Ecclefi»  GaL- 
licanœ  Autore  Ant-jnio  CsAKiàs 
facrœ  TheologiîcDortore.cditio  tct- 
tia  ex  autographe  rtutoris  locupletior 
Se  eracndatior  ;  accedunt  prseier» 
cjusdem  Opufcula  quatuor  antehac 
feorfim  divulgaïa.  C'e(l-à-dire:  i^i- 
ti  des  lÀbertêz.  de  i'Eglift  G/tUicani , 
parAsjoiHE  CKABtAS.  DecUiu 
tn  ThhUiit  ;  tra'iÇtirnt  Utlim ,  anf 
mtntie  (7  terrigUfitr  It  Manufcrit  4* 
ï  Auteur  ,  avtt  t^uatft  Ofi-f^ttUi  f«r 
aviient  éii  tmfnmex.  fèpariment.  A 
Rome  de  l'Imprimene  de  la  CongrÉ- 
gïti'in  de  la  Propagition  de  la  roii  „ 
1710.  f»-(LHari>  ,  u<ï&  talumet.  r 


vol.  pp.  31;.  II.  vol.  pp.  4».  III. vol.' 
pp.  368, 

a  Ntojnb  CHAniAs.ChatiniDcRé- 

"^guiîtr  de  l'Eghfe  Caihédrale  de  fa- 
inicjs  ,  étoit  fort  attaché  au  feniimenC 
de  Ton  Eïéque  au  fujet  de  la  Regale: 
voyant  que  tous  les  mouvemcns  qu'il 
s'etoit  donné  pour  l'affiire  de  la  Reg»!c 
avoient  été  inutiles;  il  rérolut  d'aïuquer 
même  les  Libertei  de  l'Eglife  Gallicane. 
Dans  le  lems  qu'il  travaiUoit  à  cet  Ou- 
vrnge  ,  on  vit  paroîire  la  Déclaraiion 
que  k  Clergé  aflcmblé  en  1681,  avoir 
faite  fur  l'autoiiié  du  Pape  ,  fur  l'ufage 
de  fon  pouvoir  ,  &  fur  l'in  dépend  an  cè- 
des Souverains  de  toute  puiilanco  Ec- 
cléfiallique  pour  ce  qui  regarde  le  tem- 
porel. Le  P.  Charlas  employa  tous  le» 
Mémoires  quM  avoit  recueillis  Tur  ce 
/ujct ,  pour  combattre  les  quatre  Propo- 
fitions  du  Clergé  ;  &  ce  que  les  E»ê- 
ques  de  France  ont  dit  dans  le  Préambu- 
le au  fujet  des  Libîrtei  de  TEglife  Gal- 
ficane.  L'Auteur  traite  dans  les  trois  pre- 
miers Livres ,  de  i'origine ,  du  progrès , 
de  la  Juftice  &  de  l'antiquité  des  Liber-' 
lez  de  l'Eglife  Gallicane.  11  y  voudroit 
perfuïdcr  que  les  Libertei  de  l'Eglife  ^ 
dans  le  fens  que  l'on  prend  ces  termes 
en  France  ne  font  que  des  «pteffions 
Tagues,  dont  on  n'a  ^4  ^it^"-*. '^'(.tss.'w^ 
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donner  une  julle  defiaiiion  ,  «lue  '- 
que  difeiit  ïes  Difenfcurs  de  ces  L- 
beticî.  n'ell  appuyé  fur  aucune  rr- 
fon  folide  ,  &  <]ue  l'ufage  «ju'on  en 
ftit  produit  de  grands  abus,  C'cll  pou 
donner  qiK-lque  couleur  à  cette  dcrniï- 
rc  propofiiion  ,  qu'il  entre  Ams  Vêtf 
men  du  Recueil  des  preuves  des  L'ber» 
teï  de  l'Eglife  Gallicane  de  Dupuy,  de 
M.  de  Msrca  fur  la  concorde  du  SaccrJO- 
cc  &  de  l'Empire  ,  8c  du  Traité  de  IV 
bus  de  Fevret ,  à  l'occaGon  duquel  il 
traite  de  l'Appel  comme  d'abus,  qu'il 
regarde  comme  une  nouveauté,  fw« 
éeft/miiil'HgUjt  Gullcant  rtê  fan  imuar 
V  dé  fon  AMonti,  is-  rmié  f,  di;i^lmê., 
Venant  cnfuite  à  chacune  det  Prapo* 
£tions  de  l'AiTemblée  du  Cler^  tu 
l68i,  il  ofe  fomenir  contre  la  premf' 
re,  que  le  Pape  a  un  pouvoir  îndl 
fur  !e  temporel  d?s  Rois  ,  mîiin 
ceux  qui  ne  font  pa;  ffudataircs  l. 
Siège.  Contre  U  leconde  Propodtii 
il  prétend  établir lafupérioriié  des  Pip 
au-delîjs  du  Concile  Oecuménique.  1 
fouticnt  contre  la  troifiémePropofiiioii. 
que  le  Pipe  a  le  droit  de  défogef  i 
toutes  les  dif^ofiuons Canonique!, quinJ 
il  le  juge  i  propos  ,  6c  que  l'Ejlife  de 
Fiance  ne  peut  oppofer  fcs  anciens  ufa- 
ges  pour  fe  difpe.Tfer  d'exécuter  Ici  li  ' 
loavcVki  du  %o<i-«  i\v.a.  ^  ti'b\i&. 
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tenf  s'efforce  de  prouver  cûmie  h  qtii- 
triémc  Propofiiicm  du  Clergé,  que  le 
Pape  ell  intaillil'!e  pour  lout  ce  ijui  re* 
garde  la  foi  ,  &  tju'it  n'eii  point  néfef- 
faire  pour  que  !ou!  let  Fidc'es  (oient 
obHg^s  de  (croumetiie  à  fes  dénltont, 
qu'elles  foierU  accompsgnéesduconrcH" 
lement  de  I  Eslife  univetfelle. 

Ceux  même  qui  n'ipprouvent  pas  les 
fcniimens  de  l'Auteur ,  ne  rçAuroicnt 
s'empêcher  d'avoiier,  que  l'Ouvrïfîceft 
rempli  d'une  gf»rde  é'uditiort,  que  |e 
P.  Charlas  y  n  recueilli  ce  qu'on  poU' 
Toit  dire  de  plus  apparent  en  f«veur  de» 
opinions  des  CanoniÛes  Ullramontainsi 
&  Qu'il  fournil  plus  d'aigumens  auj  Dé- 
fenfeurs  de  ces  opinions ,  que  ne  leur  en 
peuvent  fournir  toui  les  Tiaiiei  recueil- 
lis dans  les  Tingi-un  volumes  tK-fulii  de 
Roccaberii  fur  l'autotiié  du  S.  Si^ge  8c 
dans  les  trois  gros  volumes«-/BJ«  du  mÊ- 
mc  Roccaberii  fur  l'infitillibiliKtdii  Pape. 

L'Ouvrage  du  P.  CharlM  fui  impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Liège  m 
1684.  Les  exemplaires  en  ayant  été  ven- 
dus en  peu  de  tems ,  parce  q'ie  les  quef- 
tions  que  l'Auteur  y  imite  faifoient  a* 
loTS  beaucoup  de  hruit,riroprinieui  qui 
avoir  dormi  la  première  édition,  penft 
à  en  fùte  une  féconde;  mais  pendant 
^uc  l'Auteur  revoyoit  fon  Trsité  pour 
- 1  augmenter  &  le  cqïû4,«  »Ma,*»s»>\'«^- 
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primeur  en  fit  une  édition  toute  confl 
me  à  la  prcmieie.  Ce  Ibnt  ces  ad^ 
tions  &  CCS  ^orreftions  qui  font  h  i 
férence  de  l'édition  de  Rome  d'avec  t 
deux  précédentes.  En  tror)fiontani  l^ 
iddirions  ,  on  reconnok 
n'a  ricD  changé  poitr  le  fond  des  feq 
mens.  11  fe  détermine  feuler 
tiins  endroiti  fur  quelques  opinions  I 
Canoniftes  Ultramontains ,  avec  plti^ 
force  qu'il  n'avoir  fait  ditis  la  preinfa! 
édition.  Quand  on  s'eft  une  fois  décli~ 
ré  pour  un  piftt  ,  on  s'attache  <î  fort  1 
en  ftire  valoir  les  moyens ,  qu'on  re- 
garde bien-tôt  comme  des  vérîtci  conf- 
taniet,  toutet  les  opinions  qui  fieaTEnt 
ravoir  quelque  rapport,  quoiqu'on  ne 
les  ait  propofées  d'abord  qu'avec  quelque 
retenue.  Le  Portrait  de  l'Auteur  elt  à  11 
tête  de  celte  nouvelle  édition;  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  en  ont 
permis  l'impretrion  ,  alTurent  que  l'Au- 
teur n'a  fait  paroître  aucune  partialité 
dans  cet  Ouvrage,  &  que  tout  le  mon- 
de fera  obligé  de  reconnoitre  qu'il  n'i 
recherché  que  la  Vérité.  L.es  C^nfrurs 
Romains  n'ont  apparemmiint  comprii 
fous  CCS  termes  généraux  que  les  Cano- 
niftes  Ultramontains. 

La  première  DiiTcrtatioti  du  troiEémç 
volume  a  é:é  imprimée  pour  la  prcmbi 
rc  foisi  Co\osc\e  et\\f>^a.wp>3.\t.t 
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de  l'Auicur.  Elle  eft  iotitulie,  Prima- 
4tn  Jiirildiithnii  Kamane  Pomifiei  aj/trtur. 
c'cB  une  Réponfc  à  la  DilTertatJon  de 
M.  Dup;n  fut  la  Primatie  du  P.ipe  ;  qui 
eft  h  quatrième  de  fes  Djfletiations  fur 
rancienncdircipliDede  rt'glifc.  Cet  Ou- 
vrage conrenoit  quelques  propolîtiorî 
trop  hardies  .  ce  ^ui  1  donné  lieu  d'y 
faite  des  cartons.  Le  P.  CharUs  ctitique 
l'Ouvrage  tel  qu'il  cit  foui  des  mains  de 
l'Auteur. 

Dans  la  féconde  Diflertaiion  le  P. 
Châtias  examine  ce  qu'avoir  dit  comte 
lui  l'Auteur  de  la  Rëponfe  aux  Théfes 
de  M.Steyaert.  Cette  DifTcrution  re- 
garde pïtiiculietcmentlc  Concile  de  Bi- 
le ;  elle  a  pour  titre ,  di  Ccneitie  Odumf 

M.  de  Choifeul  du  PleffisP radin  Evo- 
que de  Tournay  ,  éciivit  une  Lettre  i 
M.  Stevaeit  au  fujet  de  la  Théfc  qu'il 
avoir  foutenue  conire  les  Propoiitions 
du  Cktii.  Dans  le  trnifiéme  Opureule 
le  P.  Charlas  fait  des  obfervalions  fur  cet- 
te Lettie  de  M.  de  Choifeul  ;  elles  ont 
été  impriméci  pour  la  première  fols  à 
Lille  en  168?.  Le  dernier  Opufcule  eft 
'  adreffé  à  D.  Félix  Defchamps,  qui  avoit 
fait  imprimer  une  Lettre  au  fujet  de  la 
difpuie  d'entre  M.  l'Evèqucde  Toutnay 
&  M.  Steyaert.  L'Auteur  fomient  dam 
CCS  quiire  Opufcules  les  nAms.%  c^^.- 


(ijonf  ,  qu'il  avoit  fautcnues  i 
Traire  cOn[t«  les  Libellez  de 
Gallicane. 

Ue'uoike  faar  Hercule 

C  A  D  E  C  K  ,  yrlnci  <il<  R.  O  H  A 
So  u  B I  s  Ë ,  Oifmdeitr  v  Ou 
Contre    Marie  Doioth 

GAKG  Hekm  oe  Goi 
C?  Cin'ori,  laiis  héniurs  Par } 
H  E  N  K  I-J  A  C  c^u  E ,  Baron  à* 
K  E  M  S  T  s  I  N  UuT  fin  t^  liyti 
nitr  mMi  d«  U  Uaifon  dt  Fin 
-  DimandtHff  C  Difendeuri,  t 
Albert  ERNEiT,PfJ*n 

TIN  GUE,    IntirVtUMtt  0>  Bi 

in-folio,;»^.  s7. 
Ue'moike    Peur  Ddmt  M«r 
XOTHEE     DE   FlECKSN! 
tp- Ceifuri.  Contre  Melfirt   H« 
Merckdeck,  Prinu  dt  R 

IkoKIreUeftri   AlBEHT  E; 

Priaer  d-'O  e  T  T  j  n  G  u  I,  in-fi 

Me'mOIRE  pDUr  l»  Maifên 
T  1  N  G  u  E ,  coTHri  Monfiinr  i 
il  RoHAK.  in-folio- ^M I. 

MEMorRE  PourflnfpiiUu^a 
Dsmtint,ttinri  Marie  de 

«ENSTEIH.     de    e»tHrë    A 

•  '    E  K  M  E  s  T ,  Prinu  d'O  s  t  t 
<    hl- folio,  pp.  J4. 
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T  E  nom  feul  dei  P»nies  iniireffiiM 
■'-'ilans  cette  affaire  escite  la  cuiioflté, 
&  l'imporunce  des  queOions  qui  y  [ont 
traitées  engage  ceux  qui  er.  ont  (jiielquc 
idée  i  vouloir  s'en  inllmire  plus  a  fond. 
Voici  en  ptu  de  mois  Le  (ait  qui  y  a 
dooné  lieu. 

La  Maifon  de  Fleckenfteiti  efl  une  dcj 
plus  anciennes  k  des  plus  illuflres  de  la 
BalTe-Alface  ;  elle  y  a  pofledé  pendant 
pluficurs  fiédesle  Laadstricht  ou  Juflice 
Provinciale  de  Refchwog  ,  &  des  onze 
Villages  du  Rbict ,  leFief  calirenre  d'Ha- 
gnenau.,  &  les  fujets  Impériaux  des 
ir.  Villages  ,    qui  lui  ont  été  concédez 

four  méliotation  dn  Fief  d'Haguenaiij 
:  ChàtCJude  Fleckenftein  ,  la  monEi- 
gne  lur  laquelle  il  eft  bâti,  toutes  les  dé' 
pendances ,  &  un  autre  Ficf  compofc  ij^l 
deux  Cours,  (îrucs  à  Baar.  1 

Dans  le  quaiotiiémc  fiécle  cette  ft-j 
mille  éroit  partagée  en  deux  btanch«; 
oui  poffedoient  ces  Fiefs  en  commun;' 
1  une  appeltée  Rodolpliine  ,  ou  la  bran- 
che des  Barons;  l'autre  nomn-.éc  Fredc- 
ticienne,  ou  h  branche  des  Nobles.  En 
I3î4.  les  dcuï  Chefs  de  ces  btancheSi 
qui  s'appclldient  Henri  ,  paiia^creat;' 
çnjr'eux  ces  Fiefs  :  Mais  Henri  de  1», 
branche  Rodolphine  ,  pçiit-lils  de  cekfe 
qui  avoit  jâit  le  partage  de  I3{4.  apphU 
hendaiHi 


'm 


^ailt  de /am'ilU  ,  déclan  qu'en  Cas  d'd| 
r^inAion  de  l'une  des  branches  Tans  héq 
nlers  ieodiux  ,  t'auirc  branche  fcroit  uj 
Ktiilc  à  fucccder  aux  Fiefs,  comme  sifl 
Côtoient  en  communauté.  J 

^  En  eïïa  la  branche  Rodolphine  M 
^eckenlîetn  ayant  manqué  en  1664.  M 
ni  mort  de  George- ,  qui  n'aroit  po^ 
f^j'enfans  mâles,  les  Fiefs  paflcrcnticeîj 
'jac  1.1  branche  Fredencienne,  Hcnl 
l'rjacques,  lequel  réunilToit  en  Ta  perfbtu| 
vtous  ces  Fiefs  ,  c'avait  qu'un  fils  ,  dol 
PÔn  n'efpéroit  point  de  podérilé  maft» 
r  line.  Le  perc  8;  le  iils  confentircnt  4M 
|M-  le  Pnnce  dcRohan  demandât  au  m 
Hloi,  comme  Seigneur  de  U  BalTc-AlB 
^e  ,  le  don  de  tous  les  Fiefs  dont  Jj 
iJouïlToient.cQ  cas  nuiîsmouruflcnt  iiS 
tenfans  mâles.     L'e^pedaiive  en  fut  ^ 
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inifculins  de  la  Maifon  de  Fleckenflein, 
k.a  1716.  le  Baron  de  Fleckenltcin  de- 
man[.!t  des  Juges  pour  didinguer  dint 
les  Fiefs  qu'ils  pofledoieDi  ccui  qui  é> 
toient  oiifculins  &  ceux  qui  étoient  fc- 
iDÎnins.  Le  Roi  cominit  ie  Confeilde 
Colmar  pour  faiie  cette  dillinâion;tnai( 
le  Baron  de  Flcckendein  &  fes  filles  fou- 
tinrent  au  Confeil  de  Coltnar  que  ton 

~  les  Fiefs  dont  M.  !c  Prince  de  Rohao  a* 
voit  étéinveftî  Soient  féminins.  Aprèt 
la  mort  du  Baron  de  Fleckenliein  .  arri- 
vée en  1710  ,  M.  le  Pria»  de  Rohaa 
ititervint  au  Confeil  de  Colmar  ,  pour 
foutenir  fon  inveflituie-  D'un  autre  cô- 
té le  Prince  d'Oeitingtic  ,  qui  devint 
partie  dans  h  contellation  ,  prétendit  que 
les  onze  Villages  du  Rhiet  relevoient  de 
fon  Comté  d'Oetlingue  ,  Se  que  c'étoit 
un  Fief  makuliot dont  il  pouvoitdifpo- 
fer. 

L'afTairc  étoit  en  cet  état ,  lortqu'il 
plût  ïu  Roi  de  l'évoquer  à  fon  Confeil. 
M.  le  Prince  de  Rohan  y  foutient  que 

.  tous  les  Fiefs  que  polTedoit  la  Maifoa 
lie  Fleckentlein  font  irafculins  ,  qu'tlc 
relèvent  du  Roi  ,  comme  Seigneur  & 
Souveiain  de  la  Ballc-Alface  .  fuîvant  le 
Traité  de  Munlier  ,  &  que  l'Inveflimrc 
qu'il  a  cbienuc  en  1706.  l'en  rend  Pro- 
piietiite.    Le  Prince  d'OcCtiiigue  ne 

Tm.  ixxrn.        "  '■■' 
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lu)  dirpmc  qoe  les  onze  Villages  da 
Rhiet,doni  il  prétend  êirc  Seigneur iin- 
médiac-  La  Dame  de  Gocloitz  &  1h 
autres  héritiers  par  femme  du  dernier 
mâle  de  la  Miifon  de  Flcckenflcin, 
prétendent  prouver  ,  tant  contre  M.  le 
Prince  de  Rohïn  ,  que  contre  le  Princ: 
^'Oeitingue  ,  ique  tous  les  Fiefs  doDi  il 
s'agit  font  féminins  ,  &  que  ies  difpolî- 
tions  faites  à  leur  préjudice  ne  peuven! 
avoir  aucun  effet.  Nous  rapportetoni 
dm:  ce  Journal  un  précis  de  ce  qui  k 
trouve  dans  lesMémoirejfurlaqucAÎODi 
fi  les  Fieft  dont  il  s'agit  font  inafcalini 
ou  féminins.  Nous  parlerons  dan»  un 
autre  Journal  de  U  queition  ,fi  les  Ficft 
du  Rhiet  &  les  onze  Villages  qui  en  dé- 
pendent rekvent  du  Roi,  ou  du  Princt 
d'Ocrtinguc. 

L'on  convient  de  part  8c  d'autre  dn 
prinei|)e  ,  que  dans  les  Païs  oâ  ie«  FJefi 
font  régis  par  les  ufages  de  Lombardic, 
Éomme  le  font  le»  Fiefs  Je  l'Aîlace,  on 
les  répute  toujours  mafculins  ,  de  forte 
que  le?  filles  &  les  defcendans  des  files 
n'y  peuvent  fuccedei ,  à  moins  qu'on  ne 
prouve  par  des  titres précisqu'iUdoivent 
pafTer  aux  filles.  La  Dame  de  GoSJnili 
&  Tes  confors ,  héritiers  par  femme  du 
dernier  mâle  de  la  Maifon  de  Flccken- 
flein  ,  prétendent  être  dans  lecasdel'ex- 
etptioii ,  parce  que  quelqucs-imi  de  ces 
Fiefs 
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FiL-ferom  à  ce  qu'elles  difent  des  Fieft 
gitati  ,  que  des  fillei  ont  été  appelle»  à 
d'autres  de  ceîFieft  pardeslnvcftitutes, 
&  que  par  les  Invellitures  q<uelc]ues-uos 
de  CC5  Fieft  font  conférés  au  Vaflil,  pour 
lui  &  pour  fcs  héritiers,  i  peipcmité. 

Pour  établir  la  pTcraicre  de  ces  excep- 
tions ,  les  héritiers  obfervent  que  les 
Fiefs  oblals  font  dans  leur  origine  de* 
bieni  aUodiïuï  ,  dont  les  Propriétaires 
îi  font  démis  entre  les  mains  des  Sei- 
gneurs ,  pour  les  reprendre  en  Ficli  do 
ces  Seigneurs ,  fous  la  proieâion  def- 
quels  ils  fe  mettoient.  Si  les  Propriétai- 
res des  biens  allodiaux  avoient  crd  fa 
dépouiller  par  cette  obUtion  de  la  pro- 
priété de  leur  bien  ,  de  manière  qu'ils 
n'eulfcnt  pu  pailer  à  leurs  defcendaDi 
par  filles ,  ils  n'auroienc  point  fait  cette 
oblacion  ;  on  ne  doit  donc  pas  ptéfu- 
m'er  qu'un  Fief  oblat  foit  maiculin. 
D'ailleurs  ce  Fief  ne  doit  être  reverfiblc 
au  Seigneur  en  aucun  cas ,  parce  qu'il 
n'en  pas  naturel  que  le  Seigneur  puiilo 
unir  à  fon  domaine  ce  qui  n'en  a  jamaâ 
fair  partie. 

Dans  le  fait  le  Landgiricht  ou  Fief  dn 
Rhiet,  &  les  on»  Villages  &  les  droits 
qui  en  dépendent ,  doivent  être  réputés 
Fiefs  oblals.  Car  un  Aéledei3ï9. porte 
qu'Henri   de    FIcckenficin    a    offert  à 

ILouïiCgmted'OettingueiSE  Landgri)    ■ 


roOKNftL    DES   SÇATAKS.. 

Te  d'AIftce  ,  Il  .îufîice  appellée  Uniti 
richi  de  Rofwog  ,  &  les  Villages  &I0 
droits  vfl\  en  dépendent ,  dont  il  t'A 
démis  entteles  mains  du  Landgrave, ft 
que  Louis  d'Oeitiogue  les  a.  concéda 
i  Henri  de  Fieckenftein  ,  fbn  pctit-Âs, 
&  à  Ton  petit-fils  ,  pour  en  jouir  ce 
commun  ,  lefquels  les  ont  reçus  de  ini, 
&  font  devenusffs  VaCTiUK»  &  duLand* 
gnviat  d'ANace.  Voilà  ,  dit-OD  ,  m 
Afle  folemnel  d'oblMion  de  Fief ,  qui 
en  d'autant  plus  conttant ,  que  l'on  ne 
prouve  pas  qu'avant  t3î9.  les  Fledient 
teins  ayent  tenu  le  LandgârUkt  en  Firf 
iDOHvant  du  Lindgraviai  d'AIface.  Le 
village  de  Benheim  ,  dont  il  a  une  in- 
veftiture  de  l'an  ns^.  &dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Afle  de  1359.  n'a  jamaisfait 
partie  du  Landgccichi  dcRorwog.  D'ail- 
leurs cet  Aftc  de  i3î9-  n'eft  point  une 
rifuiaihn  ou  une  rlfignuion  du  Fief; 
car  le  VafTal  ne  ftii  de  réfutation  d'un 
Fief  qu'en  ftveur  d'un  tiers  ;  &  dans 
l'Aae  dont  il  s'agit  ,  c'efi  Henri  de 
Flcckenftein  qui  reprend  le  Fief  qu'il  1 
remis  entre  les  mains  de  Louis  Comte 


fes  dépendances   apparienoient  i  cette 

MatfoB  dès  le  dixième  lîécle  ,   lei  héK 

■    tiers  en  concluent  oue  c'étoit  dans  îo^— 


iQ  Fief  que  pu  la  voye  de  l'oblatjoa.  I 
LD  fccondlieu  .il  cft  dit  dam  l'ItiTefticu-  } 
e  de  ce  Cbitcau, accordée  par  l'Ëmpc- 
sur  Charles  IV.  ï  Henri ,  Jean  fit  Frc-  ' 
cric  de  Fleckenllein ,  que  li  les  Flec- 
cnileiDS  meurent  fans  enfans  inàlei,  les  ' 
'ie^  pafTeront  à  leurs  filles.  Les  mÉin(.r 
laufes  fe  trauveni  répétées  dans  les  lu-    | 
cftituresde  1441.  &  de  14^1.  &  cette 
laufe  n'a  point  éic  révoquée  par  les  In-  ] 
eflimres  fuivintes.   Or  c'ell  une  maxi- 
nc  en  Allemagne  ,  difeni  les  héritictt 
'leckenfteins  1  que  quand  le  Seigneur  »  ' 
me  fois  reconnu  que  les  Fiefs  peuvent  i 
«der  aux  filjcs ,  il  cil  abfoIuineDt  femi- 
dp.     Les  filles  n'ont  fuccedé  à  l'AtchU 
jiché  d'Autriche,  que  parce  que  rtm-,  \ 
lereur  Frcderic  I,  »  confenti  que  fi  le   1 
>uc   d'Autriche    mouroit    fans   entian» 
niies  ,  le  Duché  paflcroil  à  l'alnée  de 
;s  filles.     Le  Duché  de   Biabant  n'eft  { 
chu  à  Jeanne  de  Brabant,  puis  à  Mat- 
uerite  Ta  Tcciir ,  &  à  Marie  de  Bourgo-  " 
;ne;  qui  l'a  tranCmis  à  la  Maifon  d'Ao-  i 
riche  ,  que  parce  que  l'Empereur  Phi-  \ 
ippe  avoit  accordé  en    [104.  à  un  Duc  i 
le  Brabant  la  raSme  grâce  que  Frédéric  I,  I 
voit  faite  à  un  Duc  d'Autriche: 

On  foutient  pw  les  mêmes  raifons,  . 
le  la  part  des  héritiers  de  la  Maifon  de  i 
leckenftein ,  que  le  Fief  cadrenfc  d'Ha-  ■ 
;ucnau  Si  celui  des  S'i^tS*  i-iV^ABsiM^j 


«ortent  que  Thiery  &  Frédéric  deF_ 

l|,kcnftcin  jouiront  des  Fitfs  delà  mê 

PBiiniere  <}uc  fes  ancê:rfi  les  tenoS 

r.Mes  préccdcD!  Empcreuu    L«  hérii) 

^joutent  que  par  \es  InveHitumleiE 

;5p«reurs  donnent  ces  Fiefs  à  «m  qrf 

ta  inïettilîcnt  ,   c^  à  litri  hiriiitrt 

ftrptiaiii.     Ceric  dmfe  rend  le  Ret  p 

.■jrement  hérédîuîre  ,    Se  par  con'équl 

^ifcminin.    Car  Us  fiHes  !<  ceux  qui  B 

*Eendent  de?  filles  peuvent  fueccder  i 

^teft  qui  font  accordez  à  ituitt  f» 

'ihitiiun  ,   comme  elles  rucccdent' 

■ftanc-aleu. 

•  A  l'égard  du  Hcf  de  Biar  ,  il  a 
acheté  du  confcniemeni  de  l'Emper 
^eopold  en  i6;o-  par  Henri  Jacques 
pFlecfctnRein.  C^tlc  feule  circonfta* 
liliiffic  pour  le  *^-'"  •'-'lirrr  hrriitiMJ 


tcnr  Aa  Domdnc  ft  TéuniiTcnr  pour  ré- 
pondre à  ces  movens  deshéiiticjs  de  la 
Miiion  de  FicAenitein.  M,  te  Princa 
d'Octtinguc  fe  joint  à  M.  de  Rohan  & 
à  l'Infpefteur  du  Domaine  pour  prou- 
ver que  le  Lanâj^eri'hi  &  les  Villagesqui 
en  dépendent  ne  loni:  point  an  Ficf  fé- 
minin. 

D.ins  cette  vue  ils  fe  propofent  dç 
prouver  que  le  Fief  du  Rhiet  n'*(t  point 
ui'Fief  obiat ,  &  que  quand  il  feioii 
Fief  ohht  ,  ks  fiiks  ne  fcoîeni  point 
pour  reli  en  droit  dy  fuccéJer. 

Ili  difent  par  rapport  à  la  première  de 
ces  deuï  propoiîiions  ,  auc  tout  bien  , 
reconn'i  Fief  ,  ell  réputé  donné  parle 
Sd'neur,  Pi  non  oftsri  par  le  VMrjl.S 
l'otTri;  du  Valfil  n'eiljtiflific  par  écrit, ou 
sM  n'ell  prouvé  par  des  titres  précis  , 
qu'avant  l'inveilirute  !c  bien  étoit  allo- 
dii!;  les  héiitiers  Fleckcnfiein  n'ont  en 
leur  faveur  ni  l'une  ni  lautre  de  ces 
circoidanrts.  On  prouve  au  contraire 
que  le  Lan'Jgeri^lit  étoit  tenu  en  Fief 
avant  l'Invedilurc  de  lîÇp.  par  les  ni- 
fons  fuivantes.  lo.  Cet  Aifte  d'inveftitu- 
rc  comprend  le  Fief  de  Bfnlielin,  celui 
du  Rhiet  &  des  Ofiï.c  Vilh^es  ,dti nom- 
bre dcrquels  eft  le  Village  d'H^llonden; 
or  il  eft  prouvé  par  des  Aéles  produits 
au  Procès ,  que  Benheim  étoit  Fief  dès 
l'an  Iiî5.  &  qii'Heiiù  46 ^V^'^'W&'S^ 
7.  *  --* 
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âfoft  hé  invefti  du  Village  d'HalIctf 
dès  l'an  1333.  L'Aâe  de  1359.  ne  p 
être  une  obhtion  par  rappoit  i  cet  d<  _ 
Fie6  ;  ce  n'iioic  qu'une  réfutation  dl 
détniflion  d'Henri  de  Fleckenftein  e 
vvm  de  Ton  petit  fils.  Comment  pet 
on  foutenir  que  les  mêmes  cuprellioni 
dans  un  Afte  ayent  tormf  une  oblin( 
pour  une  panic  des  biens  dont  un  V 
fal  a  été  invefti ,  Sf  une  léfutatioo  p 
l'autre  partie. 

zt>.  Dès  i}4^.  Henri  avoit  ohi^ 
pour  fuQ  peiit'fils  une  Invelfîiuri 
Fief  de  Benhcim  ,  &  de  tous  les  a 
Fiefs  qu'ils  tenoient  Hes  Coinics  d'C 
lingucior  «s  auties  Fitfs  ne  poui 
être  que  le  Rhiet  Si  les  Villages  qui  a. 
dépendoicnt.  Car  II  efl  prouvé  parle 
paitagc  de  [154.  que  UNhilbn  de  Flec< 
kenMn  ne  polTcdou  point  d'autres  Firft 
mouvans  du  Landgraviat  d'Atface,  que 
le  Rbiet  ?i  Tes  dépi;ndances. 

30.  Le  Rhi;c  ell:  une  Juflice  Piovin- 
ciale  :  or  on  ne  fçiuroit  donner  une 
idée  bien  nette  d'une  Jullice  qui  ne  rele- 
vé point  de  rautoriiéoouvcrainemédia- 
temeni  ou  immédiatement ,  ai  par  coa- 
fâquent  qui  foit  ailodijle. 

•t".  Au  commencement  de  l'Aâe  de 
j}î9,  le  Comte  d'Oettinguc  dit  qu'Hen- 
ri de  Fleckcu^in  /oa  Vaffal .  ts"  d*  [hl 


No  T   B  M  B  «    B      Ï7lf:      irî#i| 

MC  ValTaldu  Landgrave  i vint  la  rétu-" 
doD  faite  par  cet  Aâe.    Eii6n  on  ob-  ' 

rve  cjuc  ce  n'eft  que  depuis  que  l'afFii- 
I  cft  Cïoquée  au  Confeil .  que  les  hcri- 
ers  Fleckenftcins  ont  inféré  le  mot  oF- 
W  danil4  traduâioH  de  l'Aâede  ij??. 
^ue  dans  ccUe  qu'ils  ont  fait  imprimer  . 
Colmar  ,  au  lieu  du  mot  t^tn  ,  on  y 
>»  nous  4  tranfmh  hors  d»  fon  ftuvair 

Quand  les  Fiefs  dont  il  s'agit  feroicnt  . 
)I«s ,  les  filles  ou  les  defcendans  des 
kl  n'y  pourroient  fucceder  ;   car  le 
\gfeilat  n'étant  pas  moins  Fïef  quece• 
i  qui  provient  de  la  libéralité- <lu  Sei-    . 
isnr,  it  eft  réputé  mafculin ,  Se  les  {il- 
I  ou  leurs  defcetjdans  n'y  peuvent  fuc- 
dcr,  fi  l'Aétc  d'inveftiture,  quicon- 
Bt  l'oblaiion  ,.  ne  porte  cxpreffémcnt 
K  le  Fief  foit  féminin.  Quand  le  Pro- 
îoiaire  offtc  un   fond  allodial  au  Sei- 
Hur.il  peut  prévoir  le  cas  de  l'extinc- 
^  de  Tes  dcfcendans  mâles ,  s'il  n'a 
^nt  Hipulé  qu'en  ce  cas  Tes  tilles  &  fet  > 
^latéraux  ruccederoicnt  ^  i!  faut  jugei  . 
l'j)  a  voulu  que  le  Fief  obi»  fuivlt  ]«.  . 
tture  des  autres  Fiefs.    C'eli  ce  que- 
kident  Boleutal ,   Heitiua ,  &  les  au* 
n  jurifconfultes  Allemands,  lesmieui 
fruits  des  ufages  de  leur  Pais  fur  les 
litières  féodales.    Ils  confirment  leuc 
riij>ai  plufieurs  cxçiBîVw.    î;ck '&■».»■ 


plupart  des  Fiefs  ff'Alfèmt^ 
lèvent  de  l'Ëgliie  ,  fonl  obi;" 
.  origine  ;  cepenilant  ils  retournent 
Seii;nenis  par  rexiintftjon  des  mâli 
Ja  famille  de  ceux  qui  IcsontofieiU.' 
France  les  Duchez  &  les  Comtei 
des  erpcccs  de  Fiefs  oblats  ,  cep 
tu  détaut  de  defcendans  mâles . 
feulement  le  titre  de  digoiré  cft  «eiot! 
mais  le  fond  retourne  au  Domaine  pu 
iA  mort  du  dernier  raâle,  defcendiardc 
celui  en  fiveur  de  qui  la  Terre  •  tit 
érigée  en  titre  de  digDité  ,  à  moin;  ^x 
le  Roi  n'iii  dérogé  très-espreffémenci 
ce  droit  de  rcvetfion.  Enfin  le  titre  df 
1J59.  réfiile  à  ce  que  le  Fief  du  Rhis 
(bit  réputé  féminin  ;  car  les  Comtti 
d'Oettingue  l'ont  conféré  en  «r^i  l'uf, 
6i  le  vr»i  Fief,  ou  Ficfprapre,  eft  tou- 
jours mafculm. 

M.  le  Prince  de  Rolian  St  rinfpe^tj 
dit  Domaine  <ron>:luei7t  de  ce  qu'ih  l>  ■ 
dit  fur  U  njiure  du  Fief  oM»t  ,  ijiit 
qumd  le  ChâtMu  de  F'!eckenfteln,8tf« 
dépendances  leroîent  un  bien  atlodialof- 
fert  à  l'Empire  par  li  Miifon  de  Fl«- 
kenftein  ,  il  n'en  feroit  pas  moim  Fief 
Riarculin.  Ils  ajoutent  qu'il  fiiSr  pour 
qifcceFiefne  foit  point  réputé  obl»t, 

S  l'on  n'en  rapponc  point  le   litte  d'o- 
ation  ,   6c  qu'on  ne  prouve  point  pu 
ta  A&si  luihcntiqQCS  que  la  Mailcrn  de 
Flcc- 


Fleckenftein  lait  polTcdé  comme  un  bien 

sHodiil. 

A  l'égard  dei  Invcflitiires  <3e  1411.  de 
1441.  &  de  1^6  r.  qui  portent  que  fi 
ceux  que  l'Empereur  inveOitduChîteau 
de  Fleckendein  ineureni  ftnsenfans mâ- 
les, les  Fiefs  pallieront  à  leurs  filles.  M. 
6e  Rohan  Si  l'inlpcâeur  du  Domaino 
fomiennent  que  ce  lotit  des  grâces  fpé- 
ciiles  &  perlotiiiellcs.  accoidc;s  parles 
Empereurs  à  Jean  ,à  Frédéric  8râ  Hen- 
ri de  Fleckenftehi,  aufqtiels  l'Invcliiiore 
avoii  éié  donnée  ;  mais  i}ue  le  c»  n'é- 
tint  point  arrivé  ,  que  ceux  qui  étoicac 
inveftis  mourulTent  fans  enfans  mSles, 
on  ne  peut  étendre  cette  grâce  aux  fil- 
les des  fuccefTïurs  de  cciiï  aufqucb  elle 
étoit  accordée  ;  un  prfvil^e  contraire 
au  droit  commun  des  Ficftd'Allemagtie 
ne  fçauroit  être  renfermé  dans  des  boi"  ' 
ses  trop  étroites'  D'ailleurs  ii  cetB 
gncc  avoit  dû  avoir  fon  cffci  pour  10a- 
te  la  defcendance  àe  h  branche  Frede- 
ricienne ,  qui  polTcdoit  le  Château  de 
Fleckenftein  dans  le  15e.  ficcîe.on  n'ait- 
Toit  point  obtenu  des  Lettres  del'Empe- 
reur  Charles  V-  pour  faire  fucceder  té- 
ciproquement  à  lous  les  E'ieS  ,  les  mi- 
les des  dcuï  branches  de  la  Mairon  àfi 
Fleckenftein  ,  au  préjudice  des  filles 
la  branche  qui  s'éteindroit  la  prcmiei 
par  le  déftui  des  niâ4ct. 
'  Z  6 


ire 
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A  l'égird  du  Fief  caftienre  d'Hfll 
mu  ,  on  ne  peut  douter ,  félon  MJ 
Rohan  ,  qu'il  ne  foii  mafculin  ;  cas 
fortes  de  Fiefs  3ppt]\és  Feudag^rdUi 
le  Livte  des  Fieà ,  font  donnés  pou 
gaidc  d'un  Château,  &  font  par  là  n 
cuIÎDs  de  leuT  nature.  Lï  Jtuifdiâ 
fur  les  Sujets  de  l'Ëmpiie,  qui  fool 
Allemagne  ,  ce  que  fout  les  Bourgi 
du  Roi  en  Champagae.  a^ant  été  d 
née  pour  méltoration  du  Fief  caftri 
d'Haguenau  doit  être  de  même  nai 
que  ce  Fief.  Les  tetaitsptur  lui  ^ 
hiritliri  À  pirpiiuiii  ,  inférez  dann 
InveHiiures ,  ne  marquent  point  qai 
Fiefs  foietit  féminins.  Car  le  mot  4 
rititr,  dans  les  Invcflituiei  drs  | 
d'Allemagne,  ne  fignifie  qtie  Icsl 
tiers  féodaux  ,  c'cii-à-dire  les  iii^ 
comme  en  France  les  mots  ithtiri,i 
fktujjeiirs  cr  d'ayam  cAitfi  ,  en  mJM 
ae  Pairie  ,  uelîjnilîeiit  ,  fuîvanttl 
du  mois  d'Avril  171 1.  que  les  mâlew 
cendant  de  celui  en  faveur  de  qui: 
leâion  acte  faite 

Pour  ce  qui  e{l  des  Invellituiei 
1414.  8î  de  t4ii  oij  les  (Hles  de  Fn 
rie  font  appclltes  au  Fief  ,  au  dd 
d'hoirs  maies  de  cette  Maifon  ;  A^ 
Rohan  répond  que  c'eft  par  une  f| 
Ipéciale  accordée  aux  Elles  de  Fndq 
suj,  pu  les  raifom  que  Vos  a  mar^i 


en  parlant  du  Cbite^u  de  Fleckcnddn . 
DC  s'étend  point  aux  fîltes  de  les  defcea- 
dans.  Cette  léponl'e  lai  paroli  d'autant 
plus  folidc,  par  rappoit  au  Fief  cjftren- 
Se  d'Hagaetiau  ,.  que  l'Empereur  Char- 
les IV.  n'a  accordé  cette  grice  qu'aux 
filles  de  Frcdciic ,  quoiqu'il  ait  donné 
ITDveililurc  de  «  Fief  à  Hcnti  &  i  Fré- 
déric. On  a  été  ti  convaincu  que  cette 
claufe  ne  s'étendoit  pas  au-delï  des  filles 
marquées  dans  i'invefliture.que  la  Mai- 
fon  de  Fleckenflrin  a  demiinciéen  1550, 
qu'au  défaut  d'tioiismâlesd'unebnnche, 
tes  mâles  d'une  autre  branche  fuccedal^ 
fcnc  1  tous  les  Fiefs  ;  ce  qui  leur  a  été 
accordé.  Ceux  de  la  branche  Fredeti- 
ôenne  ont  eff'e^tivement  fuccedé  en 
1664.  à  rous  les  Fiefs  que  polTedoit  la 
branche  Rodolphine  ,    dont  il  ne  reftoil 

Elui  de  mâles  ,  fans  avoir  égard  aux  fU- 
9  8c  aux  dcfcendiDS  des  fiJiei  de  cette 
braoche. 

LcFicfcomporéde  deux  Cours  lîtuécs 
ÏBaar.etl  peuconfidérahIe:1'lnfpeéleur 
du  Domaine  dit  que  pour  en  connoître 
la  nature ,  il  lâudioit  obliger  les  héritiers 
à  en  rapporter  les  anciens  titres  ;  mais 
^ne  ce  Fief  ne  méritant  point  qu'on  inf- 
traife  un  interlocutoire,  il  n.'ialinc  point 
fol  cet  article.  D'un  auitc  côté  M.  le 
Prince  de  Rohan  foutient  que  les  héri- 
ticH-dekMaifon  de  Flccl«Qft.tvis.  ^tï-*- 
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ins  de  reptefenter  les  titres 
il  doit  êire  réputé  mafculin  , 
Droit  commun  d'Allemagne. 


iâiihde  aiu'te  c/n-'i/f  pour  difim 
■viriiabli  Rrligim»  Chréliiaru  ,  S 
lu  fauffis  tfui  frtnnint  ûujouri^ 
nom.  A  ['arii  chez  Louïs  CoiÉ 
Imprimeur  &  Libnire  de  feu  ^ 
Monfcigncur  le  Duc  d'Orleatwj 
du  Plâtre  ,  près  la  rue  S.  Jacqi 
l'Aigle  d'or-  iji^-  vol- (Vit.  p^ 

T  E  deffein  de  l'Auteur  dans  ccttj 
'•-'ihode  ,  n'eft  point  d'entrer  M 
détail  de  controverfes.  Il  fej 
à  prouver  en  géc6-al  la  Rq 
Chrétienne  ,  &  eti  panicnlier  « 
ligion  Citholiquc  ,  Apoftolîqnc  » 
™taine;  ce  qui  fuffit  en  effet. puit^i 
Ûot  bien  établi ,  les  autres  le  font. 
J'on  dénontre  une  fois  que  II 
"Jtholiquc  eft  la  rraye  Eglife  de  ] 
Chrift.tl  n'ell  plus  néceffaireabfshi 
de  prouver  autre  chore  ,  parce  qtj 
évident  qu'il  faut  croire  tout  ce  <[ 
véritable  Eglire  ,  qui  en  vertu  de» 
melTcî,  ne  peut  fe  tromper,  noôi 
ge  de  croire.  J 

Ce  n'eft  pas  non  plus  ici  une  dl 
verfe  féciie  &  aSftraitc  ;    la  MB 
it  a  s'igit  e-fl  à  U  portée  de  lid 


tire  l'attention.  Les  p 
font  tes  plus  recherchées  e 
matières  ,  &  c"eft  c 
dans  ce  Livre  ,  oii  1 
piiéties,  les  miracles,  t'it»b!l 
prenant  de  la  Religion  Chrif 
marques  politivrs  de  tene  Ifl 
conformité  de  l'Eglife  Roinl 
fcnt  avec  la  primitive  ,  &' 
qai  prouvent  ia  vérùé  de  ! 
[Chrétienne  &  Caiholiqac. 
I  Nous  ne  fçavons  de  quel 
leet  Ouvrage  ,  mais  iî  eft  di 
irertiCTfment  que  le  TiiccJs  qn 
■ois  rAuteur,  cnpréchania 
m\w  gr^nd  Roi  du  monde  ,  e( 
mai  gjraniit  le  jugement  fivo, 
■éjn  porté  de  celte  Méthode  p1 
|}nnes  intelligente"     -■  '  "- 


AvertilTemenl    dont    nooïVel 
de  parler  efl  fuîvi  d'urePrcfaccoiilV 
tcur  s'explique  lui-même  fur  Ton    ~ 
vrsige.     U  convient  que  la  Tétîté  <| 
entreprend  d'établie  a  d^ja  été  traitée;  pitT 
les  plus  grands  Ecrivains.  Outre  lesfaiDii  1 
Fercs,  à  qui  il  donne  avec  raifon  le  p»-B 
nier  rang  ,  il  remjfque  que  les  Cad' 
naïaï  Bellarmin  ,  du  Perron  .  8c  de  j 
chelieu;les  Pères  Eliïalde.Mairaboq 
Seigneti  ,  Bagot ,  &  Dez ,  Jefuiici  ; 
M.  M.  de  Meaux  ëi  de  Camhray , 
Nicole  ,  le  P.  Thoraaffin  ,    M.  l'Aï| 
d'Argeniré,  aujourd'hui  Ëvéque  de'T 
le.  Se  nombre  d'autres  Auteurs, 
foutcnu  Se  prouvé  avec  force  U  B    .    , 
gion  Chrétienne;  mais  il  obferve  que  It 
plupart  de  ces  Livres  font  Latins ,  it 
outre  cel>T  purement  Théologiqueiï 
en  forte  qu'ils  ne  Te  lifeni  guéres  par  1g 
commun  des  Fidèles.  Il  ajoute  qucdant 
plufieurs  de  ces  Livres  on  ne  parle  de  11 
Religion  Chrétienne , qu'en  généra! ,  fani 
établir  en  particulier  la  vétiié  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Sur.  quoi  il  cite  TOo- 
Ttagc  que  M.  AbadieMiniftreProteliaot 
a  donné  au  Public  fur  la  Religion.    Ces 
raifons  ont  déterminé  notre  Auteur  à 
donner  un  abi^  de  ce  que  les  nieil- 
leurs   Livres  qui  ont  éié  écrits  fut  Ici 
matières  dont  il  s'jgit  peuvent  renfei» 
nu  de  plus  toçokmA  »  ^uafenlei     "^ 


i 
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ftouT  prouver  h  Religion  Chrétienne  en 
général  ,  miis  li  Reirgion  Catholique 
«n  particulier.  Il  dit  qu'on  s'ïitenrfoit 
«]ue  M.  Abadie  dent  l'tuvraf»  «  itéfert 
il* ,  &  afftz  univrrftUimtHl  affrmvi  ^W*» 
qu'il  nt  ftii  fai  faai  trrtm't  ,  ne  fe  con^ 
tentetoit  pî5  d'avoir  établi  la  vémé  detf 
Religion  Chrétienne  ;  maii  qu'il  didi- 
rcroit  cnfuire  quelle  eft  ,  félon  lui  ,  par- 
mi lant  de  Seftes  Chrériennei  ,  Il  véri- 
t^Ue  Religion.  II  n'auroir  pas  manqué 
fans  doute  de  foiîienir  que'c'étoitla  Tien- 
ne, c'eft-il-direla  Ca/f/ni^^.piiifqu'il  en 
faifoit  piofeflion!  mais  re  Miniftic  Pro- 
tcllariT  ,  continue  notre  Auteur  i  avoit 
trop  d'erprir  pour  ne  pas  rcntir  le  faible 
du  Calvinifinc  ^  &  ne  ^  voir  qu'on  ne 
pourroit  jimais  prouver  que- cette  Reli- 
gion i'empertàt  fur  tsuiit.  bi  Rtli^iant 
Ckiéihnrut.  Or  ce  qu'il  n'a  ofé  eniie- 
prcnlre  pour  la  Sette  de  Calvin  ,  l'Au- 
tcu'  de  cette  Méthode  l'entreprend  pout 
la  Kdigion  Catholique  8i  Romaine. 

H  coinmence  d'abord  par  cspofer  iei 
principales  preuves  de  la  Religioti  Chré- 
tienne en  général.  La  méthode  qu'il  fuit 
pour  cela  fe  réduit  à  é-ablir  les  trois  vé* 
ritei  fuivantes;  la  premice  ,  conrre  lei,  .'— 
Athées ,   qu'il  y  a  un  Dieu  ,  premkti^| 
piincipe  de  toutes  choies.;   la  (ccondc^^l 
mnireles  Déillcs  ,  que  Dieu  a  effïéii-  -•% 
ïcineiu  parlé  ,  &  (iu.'outitULîi\ta.\tk. 
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relie  &  Mofaïque  ,  il  co  a  révélé  nw 
«une,  qui  eft  la  Loi  Chrélicnnc;  li 
troificme  ,  contre  les  Hêtétiqucs ,  qw 
h  Religion  Chrétienne  ,  Ciiholiqi; 
Apoltqlique  &  Romaine  cil  la  1- 
Religion  qui  »it  été  révélée  de  D.; 
De  retaWiircment  de  ces  troi)  poin  . 
l'Auteur  tire  des  conféquencei  capa.ilti, 
dit-il,  d'affermir  les  andens  Citholrqua 
dans  leur  Religion,  de  ramener  ïesSaJ- 
matiques  dans  le  Cein  de  l'Eglilc,  i 
d'ouviir  les  yeux  aux  ItifiJeJej. 

On  prouve  donc  premietement  quM 
y  a  un  Dieu  premier  p:incipe  deioiRci 
chofcî,  St  on  attaque  Tur  cela  les  AtbA-» 
jurques  dans  leurs  dîrn'erstciranchemîM-. 
après  quoi  l'on  condad  ;    lo.  Qaeptiifr 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,    c'ell  un  être  nécefr 
faire,  un  être  ëniilant  pir  lui-même,  H 
fans  commencement  ;  jo.  Que  puifqM 
cet  être  cil  nécelTaire  ,    il  cft  écernel; 
30.  Que  pulCqu'il  eft  le  principe  de  ion-  1 
les  chofes ,  il  a  créé  de  rien  l'Univeti,  1 
&  que  fa  puiflancc  ne  reconnoî[  poi^ 
de  bornes:  40.  Que  fa  fanelTe  n'cflp'j 
bornée  non  plus  ;    jo.  Que  Dicti  eil 
comble  de  routt's  les  pcrfedlions  imii;' 
naWes,  &  dans  un  dégtc  iofini.quep»' 
conféqueni  il  ell  In  vérité  parnatorcJC 
re  peut  rien  dire  de  faux  ;   qu'ainfi  ai 
doit  croire  aSfoltimcnt  tout  ce  qu'il  xiè- 


■n  eue  la  I  „•  j  P^mier  Eti 
*  &,„t  fi,"  ?"'«"".  j 
suffi  lôt  apfi.  V  n^^  ^ 

inftmSce/ou   rPj?°ef'''« 


font  pMcillemeni  Divins.  -J 

On  prouve  la  prcmicie  propofîtioiia 

en  montrim  que  i&ut  ce  que  U  Helli4 

gion  Chr^rienae  enrcigne  touchant  len 
griDdeurs    de   Dieu  ,    la  dernière    ûà-^ 
de   l'homme  ,    &   les  moyeni  qui  f  J 
conduifcnl.ell  une  doctrine  qui  n'a  rÙB 
d'humain,    On  prouve  U  féconde  par 
les  Prophéties  S;  par  I»  mirad»;  Sel» 
troiliéme  par  un  cxpoié  des  merveillet  ' 
^e  la  Religion  a  opérées.    On  conclud 
me  ces  trois   points  ,    que  la  Religion 
ChrétieiHie  a  été  rcv'éiéi;  Je  Dieu:  fuis 
«n  (e  propofe  de  moritrer  que  les  autres 
Religions  ont  éié  inventées  parles liom» 
mes.    Mais  comme   la  Religion  Chré- 
tienne  elt  di virée  en  plufîeursScftes  di^- 

Ëente;  ,  l'AuEcur  s'aitache  à  protireU 
'il  D'y  a^que  li  Religion  Catholique,! 
■  lliU 1     P     III  Ml     nui  fnit  nétitaM 


rrcnduil  viSbIe  6c  (îH 
E  .  qu'elle  l'emporre  fur  toutS 
tr«;  c'eft-i  dire,  qu'elle  doii  étiW 
ftuc  de  ccciaincs  marques  qui  fàl 
■nnoitrc  clairement  qu'elle  cfl  DivB 
ns  quoi  1«  hommes  feroieni  etcl 
es  de  ne  p»t  profeficr  une  Religl 
li  n'auroir  nulle  marque  de  vérité,  1 
li  n'en  auroit  que  d'ambigujfs.  I 
incipe  pofé,  l'Aureur  raifonncen  ci 
,  forte  ;  Dieu  a  révélé  une  Religioi 
1  c'efl  la  Religion  Chrérienne  ;  Dit 
bt  que  nous  fuivions  cette  Religioi 
K  cela  il  ne  nou!  l'aurojt  pas  donné 
liioi  fcrviroit-elle  i  On  nous  propo 
■eurs  partis  à  fuivrc  ;  mais  différei 
Beaucoup  d'ariides  eiïemiels  :  Icqu 
BafTeroDs-nous  f  Le  doute  cil  ^ci 
^Kr.  Nous  bmmes  obligez  d'cnobn 
Blui  où  il  fc  trouve  ' 


le  peut  pas  difcenier  parcësmynSeHH 
^iicl  côte  eft  la  vériié ,  il  faut  donc  d'an*  I 
:res  motifs  ik  d'autres  maïques.  .  Hoi»  I 
ie  ]ï ,  chaque  Sifie  pouitoii  fe  gloiifier.  I 
l'être  la  vénlahlc   Eglife.    En   kcoai  j 
.ieu.cantinuË  tiorce  Auteur, on  oe  peut  I 
pas  difccrner  la  véniable  Religion  par    i 
"Ëcrituie   feule  ,   parce  que  l'Ëcntun   . 
daas  la  plus  grande  partie  n'eil  autie  dio- 
Te  que  la  Religion  par  écrit,  aii]fi,coa> 
tinue-t-il ,    cliercher  la  Religion   dam, 
l'Ecriture,  c'ell  chercher  la  Religion  danf 
la  Religion  même  ,  téc  vouloir  ptouvu 
la  Religion  par  la  Religion.     De  plus, 
pourfnit-il  encore  ,  toutes  les  Seftes  hé- 
rétiques fe  font  fondées  fur  l'EcriturCi, 
expliquée  feion  leur  fens  &  leurs  prêtent  j 
lions ,  ce  qui  a  donné  8i  donnera  tou^  J 
jours  lieu  i  descontcllations,  EntroiH^  1 
is  difcerner  la  «6«J 
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I  paCToDS ,  on  condud  qu'il  cit  donc  vjfi- 
!  fclc  que  la  véritable  Religion  Chrétienne 
I  se  peut  être  difcctnée  d'avpc  les  faulTes, 
i    ^ue  par  les  marques  extérieures  qu'elle 

■  4  de  Vérité  &  de  Divinité;  marques  qui 
I  ibient  fupérieures  à  toutes  les  auires,  & 
»  propoitionnées  i  la  portée  de  tout  le 
I     Monde.    C'ed  ,  ajoutc-i-on  ,  ce  que  S. 

Paul  a  déclaré  ,  quand  il  dit  que  lai  foi 
éroit  une  foumiUion;  mais  une  foumif- 
fion  raifonnable  ,  rathintiilt  oifiqHium 
vejlriim  :  ce  ^ai  lignifie  que  nous  avons 
Ae  puiffans  motifs  pour  croire  ces  myf- 
téres,  quoiqn'en  eux-mêmes  încompté- 
hcDribles,  Or,  iniille  notre  Auteur,  il 
y  a  dans  la  Religion  Catholique ,  Apof- 
tolique  8:  Romaine  ,  plus  de  marques 
de  véritable  Religion  ,  $1:  des  marque» 
plus  grandes,  plus  vifibles,  plus  éclatan- 
tes ,  plus  [Ingulieres  ,  que  dans  aucune 

Pour  prouver  cette  féconde  propofi- 
tion  ,  fur  laquelle  roule  ptéfentement 
toute  la  difficulté,  il  ne  relie  qu'à  expo- 
fer  les  marques  de  véritable  Religion  , 
qui  canélérifent ,  qui  didinguent  la  Re- 
ligion Catholique  ,  Apollolique  &  Ro- 
maine, &  qui  la  rendent  infiniment  fu- 
PSStieure  à  tomes  les  Seétes  Chtcticnnes, 
&  c'cil  ce  que  fait  notre  Auteur.  Il  ré- 
duit ces  marques  à  treize  principales, 

■  qa'il  explique  a«  lon«  -,  çwi*^  «asàwi 


I 


,  Apofloljque 


Catholique 

elle  feule  , 

la  vériuble  Religion ,  8c  < 
U  vétiiable.  lo.  Que  1", 
que,  ^poftoliquc  8c  Romi 
que  Jefui-Chnft  a  fondi. 
io.  Que  cette  Eglifc  étan 
fc  de  Jcfui-Chrilt.elle  cft; 
infaillible  dans  fes  décilio 
de  foi  :  conféqucnces  qu'il 
joui  par  un  grand  nombre 
ce  qui  le  conduJc  à  cxpiii 
Ja  règle  de  la  vraie  foi.  Il 
cette  règle  doit  avoir  tro 
la  première  ,  d'ètie  claire 
d'être  infaillible;  8c  la  tro 
univerfelle.  Il  entre  fur 
iitti]  qui  l'engage  i  iraiic 
,  jàeDieti  éhite ,  8e  de  ce 
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nier  article ,  d'où  il  infère  qge  l'£criiure 
BC  fçautoit  être  par  elle-ménie  A  règle 
de  h  Foi  ;  qu'il  faut  un  Tribunal  qui 
nous  rende  certains  du  véritable  fens  des 
teyiiis  ;  que  ce  Tiihunal  efl  l'Eglifc,  8c 
que  c'eft  pour  cclaqueJefus-Chrifl com- 
mande de  s'adicfTer  à  elle,  T>k  EultÇxtf 
Se  de  i'y  adrelTet  de  telle  maiiieie ,  que 
Il  quelqu'un  n'écoute  pas  la  déciGon  de 
celte  Eglife  ,  on  !e  regarde  comme  ud 
Payen  :  jî  i»t*m  Eeclifi^im  non  auditrh, 
Jîi  tihi  jicut  Elhn'uHS. 

On  f^it  voir  au  long  dans  la  fuite  de  ce 
Livre,  ia  néceffité  d'un  telTribunal,  & 
quelles  en  font  les  qualités  &c  les  préro- 
gatives en  vertu  des  promeffes  de  J.  C^ 
On  s'étend  principalement  iur  ce  qui  eiï| 
concerne  l'infailibilité  ,  &  l'on  lerminf 
l'ouviage  par  une  concluDon  qui  réui 
comme  dans  un  point ,  tout  ce  qn'o 
a  dit. 

Ri fîe lHoti i  fopra  l'Origine  délie  Fonm.^ 
NE  ,  deferitle  in  forma  di  Leitera;'' 
dal  Dottorc  Niccolo  Guiltie- 
B  1 ,  Fjlofofo ,  e  Medico  Fiocentino  , 
all'Alteiza  Reale  di  Violante  Béatrice 
di  Baviera  ,  Gran-PtincipelTa  di  Tfrf''i 
cana,  Governatrice  di  Siena,  &c.  MM 
Luua.    Pir  Lsonarde  Vntturmi,   niaW 
Cc&j,-d\ie:  Ri fiixhtti  fur  l'erigiBid^ 
W        Tontaînti  ,    icritti  en  Jernit  it  t:tx%<M 
■      Tm.  IXXl-U.  h.  a.  S 
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^r  I*  Dsfltur  Nicolas  Gwjii' 
T I E  K I ,  Phtlf/êphc  o-  MéJtân  àt  Ilr 
rtiui,  vc  A  Lucqucj  ,  de  l'IrapO' 
meMe  de  Léonard  VenlurîDi.  171;. 
i»-8o.  pp.  107. 

^  E  T  T  H  Lettre  eft  adrc/Ice  Ik  M.  Tt 
^^/'/uJfri.ProfelTeur  en  Médecine  dus 
l'UniTerlité  de  Padouéf  ,  Membre  4 
l'Acadiraiedes  Cur'iiux  dt  la  lfaiare,i 
connti  par  divers  Ouvrages ,  qui  lui  on 
fair  une  jude  réputation.  It  s"agil  * 
SyHÈmc  de  «  Profeflcur  touchant  l'wi 
gine  des  Fontaines  ,  qu'il  attribue  uni 
quement  aux  pluyes  ;  &  c'cft  ce  fjrftftn 
cjue  prétend  réfuter  ici  M,  Gualtieti,  t 
prouvant  que  les  Fontaines  n'emprunter 
leurs  eaux  que  de  la  mer.  Ccî  deu 
opinions  font  prerque  les  feules, gu:  pa; 
tagent  aujourd'hui  les  Phyficiens  fui  r 
phénomène  de  la  Naiure  ,  pour  l'f-cr 
cation  duquel  on  a  imaginé  un  fi  gt-. 
nombre  d'hs'pothércs ,  que  M,  Ptn.: 
ri)  compte  jufqu'à  vingt-deui.danî  : 
Traîlé  Jt  rcriiini  du  Fenitina.  M.  G.: 
ticri,  en  propofant  ici  ion  fentiincni  . 
«tte  matière  ,  &  en  attaquant  celi 
M.  Valiflileri,  le  Fair  avec  toute  ,"  ' 
dïUie  .  toute  la  politelTc  ,  &  t( 
^ciliié  d'un  homme  ,  qui  chei 
s'inîliuitc  ,  81  <v*v  s'adtdTc  à  un  ' 


au  l'rofeffeur  de  Pajouë     r 
«OUI  «iiron.  foin  iamlffrl 

mm™  en  œuvre  ,   d,„,V  ? 

"  conréqnent  foi„„i,  r„„  ï° 
>™;le..b„,ato„°»|'e,",;4= 


^  .  ftt    DES    SçATUM»; 

n  ont  pu  parvenir  à  faire  une  onced'c, 
on  ne  reroit  pas  en  ilroit  de  conclut: 
qu'il  ne  peut  s'en  fermer  dans  les  ec 
trailles  de  la  terre  ;  de  même ,  de  ce  qn 
perfonne  n'a  encore  trouvé  le  ftcrcti 
aelTalcr  l'eau  de  la  mer ,  on  ne  peut  a 
inférer  que  U  chofc  foit  abfolumcoi 
impoDible.  L'art  (continue  M,  Gtiii- 
tieri  )  a-t  il  pu  découvrir  ou  imiter  1;  ■ 
liiîec  des  fiitrations  de  tant  de  (aa  i:.- 
fércns,  qui  fe  féparent  dans  les  vêgcrjut  ' 
te  dans  les  animaux  l  Elles  n'en  font  ' 
poiiriant  pas  moins  réelles.  Mais  l'Ao- 
teur  foiitient  que  la  nature  eÛc-iDtj 
me  nous  offre  ,  dans  l'eau  de  ployei 
une  preuve  convaincante  de  la  poffibiï- 
té  d'adoucir  l'eau  marine.  En  efltti 
cette  eau  de  pluye  eil  itcs-douce  ,quoi- 

,  qu'elle  vienne  prcltiue  toute  de  la  n 
Elle  s'eft  donc  élevée  en  l'air  fou» 
"forme  de  vapeur  ,   après  s'être 
lée  de  fon  fe! ,  dont  M,  Vatifnié 
cependant  qu'elle  ne  peut  jamais  étri. 
parée.    L'air   eft  donc  une  efpéee. 
filtre  ,  qui  donne  un  libre  paflige 
particules  de  l'eau  ,  il<  qui  le  refufe 
molécules  du  Tel.    11  faut  encore  Âip(. 
fer  une  autre  forte  de  iiltre  dans  les  poi)^ 
fons.  dont  la  chair  n'eit  rien  moins  que 
falée  .    quoiqu'ils  tirent  leur  principale 

,  oouililute  de  Veau  marine  ;    ce  qui  '  " 


■  •     «  CCS  djffér^"?  "  ■  pour  J 

**=  «ure  e(î  u  f,  ^î ''■^  'eau. 
'"Oins  encore  lïS-iA  ""  """ 
'"»"toc  de.  ,„»'•'-"''»« 


L  KneiioBS .    Kliiitera  de  i-JmpoiSfcjl 
y  expliquer  autrement  roriginedcsft 
r  urnes ,   qu  en  recourant  à  l'eau  <!« 

I  r'.^'a  "'^^''  *'*'"   ^"  ^  'a  ÀcM 
■  jjbjeaion  du  Profefleur.que  celui-cil 
B»arde  comme  la  plas  forte  &  h  Wus , 
pable  d  anéantir  ces  conduits  fourcrrw 
•^t  lefqucls  fci  adverraires  s-effbrc« 
-lamcnerjufqa'aux  fonues  des  FontihtS 
Beau  marine  (uffift^raentadôucfe.  Sim 
^e  (dit  M.  V4li/m,ri)  que  J'eaa  dcS 
»er  pût  h  dépoi>ïHcr  de  fan  M     k) 
fcli  de  l'Kydrofialiqiie  on  de  léeniHldl 
««  liqueurs  ne  pcrmeicent  pas  qayi 
^Icvc  jufqn'au  fommer  des  nioma8n3i 
-iqui!  lachc  de  metrie  hors  de  doitdl 
r-r  une  longue  fuiie  de  citations. 
L  M.  Guiltieri ,   peu  touché  de  toi 
"*»  autontei ,  veut  bien 


H>f  loi  comnaii™"'  ''' '""prrf. 
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la  [econ°,^  •  "■  r    donc  .    H"  jj^  .„£  * <"  • 


^^^■I^nïïôndeiir  de  h  mu 
tyanc  pu  trouTcr  le  fond;  mais  que 
1  même  ils  le  trouveroieatdjncccs 
Uc  iieux .  on  feroit  en  droit  A'y 
Mer  des  gouffres,  des  trous,  dea 
bes,  des  foires,  dfs  «tiaax  grands 
|l[it5  ,  perpendiculaires  ,  obliques 
fax  ,  que  la  lande  ne  rencontri 
t,&i  qui  pénétrant  jufqu'auK  partie 
~  int^ieures  de  la  terre  ,  forment 
mne  perpendiculaire d'cju  falcc, 
ateilr  irameiife.  Citte  colora- 
kllant  par  fa  pEfanteui  fur  l'eaa 
1  ,  l'ohligc  en  venu  de  l'équi-, 
I  de  s'élever  jufqu'à  la  cime  des 
Élûtes  montagnes.  L'Auteur  re- 
|,  en  fécond  lieu  ,  que  l'eau  elt 
lip  plus  falée  au  fond  de  U  mer 
Vurface  ;  fous  U  Zone  lorride,_ 
I  les  autres  ;  que  pzLOiaiiÊ^^M 


Kaurcoup.  en  raréfinni  l'Air  ir 

pu-\i  augmentant  la  pieâktn 
tii'ieuf. 

Ces  réflenfons  de  l'Auteur 
ment  comprendre  ,  tju'il  n'y 
ftiontagne  fi  élevée  ,  où  l'eai 
puiffe  arriver  ;  car  en  fup' 
bailleur  de  trois  milles  d'Itafii 
du  niveau  de  la  mer  ;  petCat) 
nier ,  (continue  M,  Gualtie 
met  en  quelqnesendtçlis,  n' 
deux  ceni  de  ces  milles  de  pi 
ce  qui  ne  doit  point  felhblcr  i 
puifque  le  demi-diimétre  de 
tant  d'environ  3440.  de  ces 
r'yjanu!  inconvénient  de  Itir 
ce  globe  Toit  creufé  en  cent 
férentes ,  jurqu'àU  profonde 
ihitltes  d'Italie. 


L'Auteur  c: 


me,  des pfincipaQi  phénomène!  ,  qui 
regardenrJe  mouvemenr  an  aux  &  les 
modifications  qu'elles  reçoivent  dans  le 
fcin  de  la  terre. 

Jurqu'ici  M.  Gualtieti  s'eit  appliqué  i 
réfuter  les  objeiftions  capitales  de  M. 
Vali/aieri  contre  l'hypothéfe  ,  qni  airi- 
buë  à  l'eau  ai  lu  mer  l'origine  des  fon- 
taines &  des  rivières ,  dont  le  cours  Cft 
perpétuel.  Mais  après  cetre  réftiration  , 
il  entreprend  de  prouver  rrmpoffibiiiii 
de  rapporter  cette  origine  aux  canx  de 
pluyc;  &  c'eft  ce  qui  ftit  la  matière  dû 
rcftc  de  la  DilTertation. 

Pour  démontrer  cette  impotTiKilité,  il 
l'agit  de  prouver,  que  la  quantité d'caà 
de  pluye  n'ell  pas,  à  beaucoup  près, 
fuffifante  ,  pour  entretenir  le  cours  per- 
pétuel des  fontaines  &  des  rivières:  Se 
S'OUt  mettre  celte  propoiition  dans  tout 
bn  jour ,  il  ne  faut  que  déterminer  patf 
le  calcul,  la  quantité  de  I'fbu  que  fourr 
hifl'ent  les  pluyes,  &  celle  de  l'e.iu  dont 
les  rivières  fe  déchargent  dans  la  merj 
&  au  cas  que  l'une  fvirpalfe  l'auTe  confi- 
flérablemcnt ,  la  queftion  fera  décidée.. 
Il  Téfulic  (dit  M.  Gualtieri)  des  ob-^ 
■Jfervations  faites  par  l'AcBdérîiie  Royale 
ôes  Science!  ,  pendant  l'efpace  de  iliï» 
neuf  ans  ,  que  la  quantité  moyenne  dé 
la  pluye,  qui  tombe  à  Paris,  cil:  dedii- 
buit  à  dis-aeuf  pouces  4A'\ïiNUi.\tt  <^«^- 


i 


{64     JOOKMAL    OtS    S'._,__„ 

que  année.  Pour  découvrir  comblenl' 
pleut  en  Italie  pendant  un  an  ,  l'Aultui 
deininde  qu'on  rértuife  toute  a  fu;6. 
de  ce  inéme  Pais  en  un  parallclogramn 
reftangle  oblong  ,  dont  la  longueur  fo, 
de  600.  milles  de  Boulogne  ,  &  la  lo- 
geur de  ito.  de  ces  millet.  U  luppoC: 
cnfuite  >  que  toute  l'eau  qui  tombe  fui 
celte  étendue  de  terrain  ,  pendant  It 
cours  de  l'année  ,  y  Toit  retenue  ,  fim 
ponvoir  s'écouler.  Cette  eau,  dinili 
luppofition ,  moniera,  fuivant  les  obfct- 
Titions  de  l'Académie  ,  à  la  hauicnr 
d'un  pied  &  demi  ;  &  fi  l'on  en  calcule 
le  total,  on  trouvera  qu'il  fait  la  Tomnie 
de  deux  trilions ,  fepi  cens  bilions  de 
pieds  cubes  d'eau  ,  <jui  tombent  en  un 
in  furU  furface  de  toute  l'Italie. 

Pour  fçîvoir  i  préfent  la  qu3m''è 
â'eau  que  piirtent  dans  11  mer  toulo 
les  rivières  de  ce  Pa'it-là  pendant  'in 
an ,  il  faut  fuppofer  un  canal  d'une  più- 
fondcur  &  d'une  largeur  proportion- 
née aux  dimcnlions  de  ces  rivierct, 
dont  celles  qui  (e  jettent  inimédiMc- 
ment  dans  la  mer  ,  font  au  nomhr; 
de  deux  cens ,  non  comprifes  les  lo- 
ttes rivières ,  les  ruifTeaux,  les  fonui- 
ties,  les  canaux  fouterrains,  &c.  Avinl 
que  de  déterminer  la  longueur  8c  la  hf 
geur  d'un  pareil  canal, M.  Guiltieii  ob- 
{etvc  ,  que  le  ?o  *  ^  ^«^u  t.^^ouchare, 


Novembre  [71;.  {(i( 
eu  large  de  près  d'uo  mille.  Si  l'on 
joint  aux  eaux  du  Po  celles  de  dii-huîE 
autres  grands  â^uves ,  pourroic-on  don> 
tier  à  ua  canal  qui  ks  lenfermeroii  tou- 
tes, moins  d'un  mille  ou  de  fooa.  pieds 
de  largeur ,  &  de  20.  pieds  de  profon- 
deur? Si  l'on  y  ajoute  encore  l'eau  dci 
petites  rivières, des  fontaines, &  de  tou* 
tes  les  fources,  qui  portent  leur  tribut  à 
1j  mer;  croira-ton  que  toutes  ces  eaux 
raffembî^cs  puilTent  eirc  contenues  dans 
un  tci canal?  Cependant, pour  ne  point 
eif^rbucher  Ton  advcrfairc  ,  l'Auteur 
veut  bien  réduire  la  largeur  de  ce  canal 
à  celle  de  ii;o.  pieds  ,  qui  n'eft  que  le 
quart  de  5000.  &  fa  profondeur  à  celle 
de  quinze  pieds.  Après  cette  rédi^âioii , 
M.  Gualiicri ,  en  fuiïant  le  calcul  de  M. 
Gitgiitlmini ,  trouve  que  [a  quantité  d'eau 
portée  continuellement  dans  la  mer  par 
un  canal  de  cette  dimenfion  ,  pendant 
jdfi.  jours  ,  ^galeroii  la  romme  de  cinq 
trilions .  cinq  cens  vingi-deui  bilions, 
trois  cens  quatre-vingt  onie  millions  de 
pieds  cubiques  d'eau.  Or  toute  l'eau  Je 
pluye  ,  qui  arrofe  l'Italie  pendant  une 
annde  ne  fe  monte  qu'à  la  quantité  de 
deux  trilions ,  fept  cens  biUons  de  pieds 
cubes  d'eau.  Donc  toutes  les  rivières 
d'Italie  jettent  dans  la  mer  deux  trilions, 
buit  cens  vingt-deux  bilions  ,  trois  cens 
qualrs'ïingt-onzc  millioiiï  dt  î\î.4j.  ï>i.- 

A  a  7  "««Sj 


celui  delà  quantité  d'eau, qui 
j'ourndlcrnent.  On  fçïii  ,  p 
expériences  (dit-il  j  que  d"n 
d'eau  ,  qm  i  l'étendue  dcdh 
quiiré,  il  s'cïapotc  un  doigl' 
en  vingt-quatre  heures.  Un 
quarté  d'eau  contient  ïingt-cii 
de  pieds  quarrei  d'eau  ,  qui 
bilions,  fix  cens  millions  de  di 
rei;  d'où  i!  fuit, que  d'une  fu 
mille  en  quarré.il  s'évapore  < 
Tes,  noi;  censfoiiantemiltion 
cubes  d'eau  ,  qui  font  108. 
pieds  cubes.  En  donnant  à  k 
ditcrranée  3000.  milles  de  lo 
410.  milles  de  largeur ,  toute 
de  fera  d'un  million  afioo! 
quarrez  .  lequel  nombre  étant 
par  celui  de  deux  cens  huit  1 


700000.  pitds 

porent  de  cette  même  furfac: 

le  coûts  d'une  annie. 


qui  s'^v^tfl 
pendai^j 


i  l'on  téi'  . 
:  Seuïcs  qui  fe  }eN 
lent  dans  la  "Méditerranéï  ,  à  un  can4 
qui  ait  fix  milles  d'Italie  de  largeur ,  8ï 
Quinze  pîed>  de  profondeur  («qui  s'ap- 
pelle mettre  les  chofes  au  plus  his)  uti 
pareil  canal  verfera  dans  cette  mer  cent 
nente-deui  trilioni  ,  cinq  cens  trente-' 
fept  bilions  ,  trois  cens  quatre-vingt- 
quatre  millions  de  pïeds  cubes  d'eau, 
quantité  fort  au-deGii5  de  celle  qui  s'é- 
yapore  de  cette  met ,  pendant  une  ah- 
née. 

Pour  ôter  à  M.  VaUfnun  tout  fujct 
de  plainte  ,  M.  Gualtieri  veut  bien  lui 
accorder,  contre  !e  témoignage  de  tou- 
tes les  obfervations ,  qu'il  tonie  en  Ita- 
lie jufqu'à  trente  pouces  d'eau  p.lr  an. 
Mais  il  lui  hit  remarquer  en  mémq 
teras  ,  qu'on  ne  doit  pis  prétendre  que 
toute  cette  eau  foie  employée  à  entre- 
tenir  le  cours  des  fontaines  &  des  riviè- 
res. Il  en  faut  rabattre,  lo.  toute  1^ 
Quantité  neceffaire  pour  humeâer  le  J 
rernin  jufqu'à  la  profondeur  de  quel-  1 
ques  btalTcs  ,  fins  quoi  Vextrêrae  féché*  ' 
relTe  le  réduiroic  en  poulfiere  ;  &  cette 
quantité  doit  être  déjà  fort  confidétable. 
Il  faut  en  retrancher  ,  1».  celle  qui  doit 
feivir  à  la  nourtinift  &(i  Vw;a^x'!ùvx>'«^'<- 
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tE  arbres  ■  &  de  toutes  les  aatici  plan-  l 

les.  dont  l'Italie  e(t  couverte  ,  pendani  f 
^oute  Vannée  ;  &  pour  concevoir  ju;- 1 
^u'où  cela  pEUt  aller ,  il  Aiffit  de  fe  a 
préfenter,  quefuivani  les  «përicDcet 
M-  àe  U  Hirc,  un  feul  figuier  >  garnt 
cent  trente  feuilles ,  abrorbe  ,  dans  d 
pïce  de  cinq  heures ,  deux  livres  &■ 
mie  d'eau,  8c  par  conféquent  en  abl^ 
bc  3 194.  en  un  m.  Il  faut  en  troifï^ 
lieu.foullraire  encore  de  l'eau dcplu]| 
celle  qui  s'évapore  continuellement,» 
dont  nous  avon»  déterminé  plus  haiir 
quantité.  Après  ce  détail,  quelle  ap 
rence  que  30.  pouces  d'eau  par  an  pi 
fent  fufSre  à  tous  ces  ufages  ,  &  ijl- 
en  relie  encore  affez  pour  perpétuera 
cours  des  fontaines  &  des  rivières?  \ 
L'Auteur  en  accordant  à  M,  f»li/kim 
qu'il  tombe  en  Italie  30.  pouces  « 
pluye  par  an  ,  a  déjà  fait  une  fuppo&tJMi 
impoffible.  Cependant ,  par  confidért* 
lion  pour  cet  illuftieadverfairc  ,  ilea 
fiit  encore  une  autre  ,  dont  l'impolTibi- 
lité  n'eft  pas  moins  vifible.  Il  coofent 
que  de  ces  30.  pouces  d'eau  de  pluye. 
il  n'y  en  ait  que  quinze  qui  foient  em- 
ployez pour  lévaporalion  continueUe, 
&  pour  les  befoins  de  la  terre  9c  des 
pUntes  ;  Bî  que  les  15.  autres  po"C« 
fervent  à  faire  couler  les  fontaines  ÔC  te) 

L^fUTei,    Mus  (^it\t^'^%  «.^lâiv  «^e.  ÛifftM 
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M.  Goaltieri  en  faveur  du  ryfleme  de 
foQ  Ancagonilte  ;  de  quelle  leflbutce 
peuvent  être  pour  ce  dernier  15.  pouces 
d'eau,  pendant  qae  lei  dix-buît  poucei 
tioiivei  par  l'Ac2démie  ,  foni ,  ïinfi 
qu'on  l'a  montré  plus  h»ut ,  fort  au- 
deiTgus  de  la  quantité  nécelTaire  ,  pour 
cntrctetiir  ce  commerce  pctpémel  de 
rcan-douce  avec  l'eau  de  la  Merî 

Notre  Auteur,  non  content  d'avoir  plu- 
fieurs  fois,  quoique  forr  inutilement,  tenté 
rimpoffibic  ,  pour  juftifier  l'opinion  de 
M-  Califttitri;  veut  bien  encore  avoir  U 
complaifance  de  raccompagner  dans  les 
voyases  pénibles  ,  que  ce  célèbre  Au- 
teur aiTute  avoir  faits  fur  le  fommet  dci 
montagnes  ;  où  afrii  dt  rudis  /«li^utl , 
il  s  (dit-il)  déiouvtrt,  Vitumtrci,  qut 
teaiti  lu  ftmainei  C7  tMti  lu  fiuvts  ti- 
rent uniqutmint  leur  origine  du  imux  dt 
Jilitye  c?  dis  ntigti  foitduii.  La  preuve 
qu'il  en  donne  ,  c'eH  qu'on  ne  trouve 
fur  la  cime  de  ces  montagnes  ,  aucune 
fource  qui  fe  répande  fur  Je  terrain.  M. 
Gualiieri  le  nie  formellement ,  &  fou- 
tient  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
montagne  ,  qui  n'ait  ou  des  fontaine» 
perpétuelles,  ou  des  lacs  grands  &  pro- 
fond; ,  non-reuiement  fur  la  pente, 
mais  encore  fur  le  fommet  ;  comme  on 
\i  peut  voir  dans  la  Suiflc,  le  Titol ,  U 
Catimhie,  8{c.  Déplus,  ÏKnxiws.'ï^t.- 
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^vectKaacoap  moîDi  de  vraircmblincc, 
i  des  inonHatiooE  untverretles  oa  parii- 
culieres.  On  peut  voir  ce  que  die  ]i- 
delTus  M.  Gualtjeii ,  <;iii  femble  avoir 
quoique  defleiB  d'approfondir  cette  ma- 
tière ,  dans  «luelque  ouvrage  particulier. 
M,  Gualtieri  ,  pour  donner  de  nou» 
Telles  preuves  de  fon  eTprit  de  concili»- 
tion&d'flccoramodemenr.parrapport  à 
ï'opinion  de  fon  adyeffiire ,  veut  bien  ^ 
fuppofer ,  pour  un  moment,  quei'eaa 
àe  pluye  foit  égale  en  quantité  à  cdic 
qhi  5' évapore  de  la  furk»  des  terres.^ 
des  mers,  fk  qui  forme  les  fontaines  ie 
les  rivières.  Mais  cette  fuppolîtion  nç 
peut  avoir  lieu  que  pendant  la  durée  df 
la  pluye,  Lorfqu'cllc  vient  à  ceffer  ( 
quelle  relToiirce  de  ce  c6té-là  pour  if 
cours  perpl^tiiel  de  ces  fontaines  &  df 
ces  livierts  ?  NT.  VnH/nHri  prétend 
la  terre  s'imliibe  des  eaui  di    '     " 


étend,  que 
pluye,  qià. 
profondei» 


la  pénétrent  jurqo'à 

conlïd^rabk  .    où    elles    trouvent    fe, 

grands  réfctvoirs  .taillez    par  les 

de  la  Nature,  d^ns  Icfqueli  elles  Te  ttfy 

feroWent  ,   pour  fc  répsndre  es  fuite  «^ 

tous  cotez  ,    Ht  fourni'  aux  hefojns  d^ 

eaux  coûtantes ,  pendant  les  difeiies  de 

pluye. 

L'Auteur  lui  repréfente  ,  avec  t«aft- 
coap  de  poiiielfc  ,  les  inconvéniens  ^ 
pareiltet  fnppoâtioiis.    LU.  th^AMSAKNv  ~ 


No  V  E  M  »  a  8  1715.  Î73 
point  à  propos, les  fontaînci  8t  les  ficti- 
ves tarironi  bien-tôt ,  lorfque  la  pluye 
ccQ'iii.   D'ailleurs  dix-huit  pouces  d'eau 

ne  pouvant  fournir  au  cours  [jeipétuel 
de  ceux-ci,  &  à  remplir  ceux  là;  il  doit 
tomber ÎDËniment  plus  de  pluye,  qu'il 
n'en  tombe  effecliïemcnr.  Que  pcnfer, 
(ajoute  M.  Gualtieri}  d'un  tyMme  , 
qui  réduit  fcs  dctenfeurs  à  de  pareilles 
abrurdiiez  ,  par  comparairon  à  un  auîre 
fyQéme, également  d'accord  avec  la  ni- 
fou  &  l'e^ipcnence  ? 

Un  autre  incouvénient  de  l'hypothéfc 
du  fçavant  Profcfleurde  Padouc  ,  c'eit 
la  manière  donc  il  expliquel'origined'u- 
nc  fource  ,  qui  jaillit  Tur  la  cime  d'une 
haute  montagne .  Se  qui  par  coDftquenr, 
n"a  point  de  rifervoir  au-deffus  d'elle, 
d'oii  elle  puilTe  recevoir  l'eau  qu'elle 
vctfc  continuellement.  Il  d:t,  que  dan» 
le  voilinage  ,  il  fc  rencontre  toujours 
quelque  montagne  plus  élevée  ,  qui  lui 
fonmit  celte  eau  par  le  moyen  dé  quel- 
que canal  fometriin  ,  courbé  i  la  ma- 
nière d'un  liphon  renverfé.  Mais ,  fans 
compter ,  que  fouvent  il  faudra  faire 
plus  de  dix  milles  de  chemin  pour  trou- 
ver cette  montagne  plut  élevée ,  que 
celle  dont  il  cfl  quedion  ;  quelle  eau 
remplira  k  réiervoir  de  cette  première 
montagne  ,  au  fominet  de  laquelle  on 
^ôit  le  fuppofcr ,   pottt  l'tStt  1^  û-A  t\^ 


8c  les  liphons  feroni  biaa- 
Si  U  fontaine  qui  on  tirok 
lira  infailliblement  :  es  qa 
pourtant  point  arriver ,  i\ 
Iburces  dont  U  iituaiion  eît 
M.  Gualiieri ,  nptès  t'êti 
fuffiramment  avec  M.  VmUJ 
inontagoes  d'halle,  pour 
les  fources  diss  Ibniiines  &  c 
ï'inwiie  i  uno  autre  p!oiner 
boricufe  ,  fur  les  montagm 
que  ,  de  l'Afie  Si  de  l'An» 

JueJles  (dit-il)  ne  pouvait 
es  fenêtres  du  frofcffeur  , 
montagnes  de  Modéne  ,  & 
eu  l'honneur  d'être  vifitéesp; 
rotent  bien  ,  psr  rapport  ai 
et  aux  Seuvei  qui  aa  miSt 
s'accorder  taut-à-&it  avui 
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rexcelfivè  chalear  d'an  doa- 
jivi  d'un  Hiver  beaucoup  plus 
ae  n'eft  l'Eté  dans  nos  climats, 
is  une  feule  Province  en  Afrî- 
l'on  voye  ni  neige  ,  ni  glace, 
t  on  ^  rencontre  par  tout  des 

intarilTables  ,  des  lacs  très- 
rès  profonds ,  quantité  de  ca- 
e  infinité  de  fleuves  ,  dont  les 
*  font  entendre  à  dix  ou  douze 
diftance.  Le  terroir  y  cft  très- 
k  rempli  de  fortts  »  dont  les 
t  d'une  hautetfr  extraordlnai- 
ollines  &  les  montagnes  »  pour 

,  y  font  couvertes  de  plantes, 
:ion  de  quelques  cantons  h- 

Se  inhabitez. 
:   l'opinion    de  M.   Valifnteri 

Auteur). il  fat^dra  donc  fup- 
s  les  montagnes  d'Afrique ,  un 
confidérable  de  ces  réfervoin 
s  »  pleins  d'une  quantité  im- 
•au  ,  pour  entretenir  le  cours 
c  fontaines  &  de  tant  de  fleu« 
idant  cinq,  ou  flx  mois  entiers 
herelTe  continuelle, qui  neper- 
d'attendre  du  Ciel  le  moindre 
»urs  en  ce  genre.  Mais  fi  l'on 
ion  fur  la  quantité  prodigieQfe 
ue  jettent  dans  U  mer  les  fleu- 
ique  ,  dont  quelques-uns  ont, 
[botcAure ,  3,  4i  6,  6c  jufqu'i. 


IHI^ffTHômbrc-  De  combien  dH 
ntamcs  âe  mill.s  les  lues  PhJlippinfl 
(Celles  des  Lirrons  fant-elles  éloigndcl 

[lie  ;  l'ifle  de  Talate  Hélène  .  dfl 
[ue;  la  Betmude.  dcl'Aménqaen 
dant ,.  quoiqu'il  pleuve  rarement! 
CCS  llies  ,  &  que  quelques- ucesl 
fans  montagnes  ni  coliiaes  ;  elles  1 
ilTcnt  pis  d'étie  arrofdes  par  des 
nci  t lès- abondâmes.  Dira-t-on  ,o» 
t' on ,  que  l'eau  y  foit  conduite  de 
e-ferme  pat  d«  canaux  foutcrraim. 
iierroiTipas ,  qui  franchiffent  par-" 
is  le  lit  de  ia  mer  ,  plus  de  deux 
ri  de  milles  ?  C'eH  ce  qui  ne  pt- 
uHement  vraifemblablc  à  l'Auteur^ 
«:(ditJl,caaBûS! 


„  kafes.  Vous  nom  la  uitîezi 
„  ta  é»<fteiB«it.  artc  votve  ék 
„  ce  naNirellc  ,  qui  auroit  cû  u^ 
„  chiœppoiirscteRdrc  ,  dans  b 
„  lion  que  tous  noui  co  auriez  di 
„  Et  que  fçait-tm  .  fi  vous  u'iari 
^  rtit  graver  en  cuivre  l'arniDgea 
,t  cci  di4ït£n;  liis  de  pierre ,  d'à 
„  0«  d'aurre  niaiiCTC  minérale  ,  q 
„  «iwi  les  raontugnes  de  ce  Paï» 
„  ivc  toit  fi  voius  n  aoiiez  pM  mj 
„  «M  y«iM  U  dîfpofition  de  ceV 
„  wniee  ooiKhes ,  qiii  fervent ,  ^| 
„  tous)  à  conduire  l'eaa  •dcnct 
M  I»  Iftes  de  l'Océin  lec;  pins  âa«| 
„  CkK  fii;uret  fi  eKiraordtiwIret 
„  nouvete  auroiem  fait  bien  mil 
.,  bTwiT  parmi  les  Sçav9ni,({tw  cd 
>.  ««os  avee.  tint  leprércater  le  iut 
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^Eane  feule  gonte  ie  pluyc ,  pen- 
^nt  cinq  ou  lix  mois;  vous  vous  fe- 
tiei  trouvé  peut-être  un  peu  embar- 
lafTé;  ne  f^acbint  comment  pouvoir 
attribuer  le  cours  perpétue!  de  tint  de 
fleuves  aux  piiijes  ,  dans  un  Païs.  où 
le  peu  qu'il  en  tombe  ,  efl  conrumé 
par  l'ei«ffiïe  chaleur ,  ou  abfoTbé 
par  les  arbres  &  les  plantet  de  (oate 
erpéce.  Ddgoâté  pour  lors  dii  roya.'» 
ge  ,  Se  de  mauvalfe  humeur  contre 
.nn  climat,  qui  s'obilineroît  i  démen- 
tir ouvertement  votre  fyftêmc  ;  vous 
auriez  dédaté  monflrueui  à  cetégird 
ce  même  Païs  d'Afrique ,  déjà  recon- 
nu pour  tel  ,  par  tant  d'autres  en- 
droits ;  8c  vous  ibHce  pris  la  téfolur 
lion  de  revenir  promptcment  en  Ita- 
lie ,  nù  vous  eroyei  trouver  bien 
mieux  votre  compte  pour  l'ÉtablifTct 
ment  de  votre  opinion  ". 
L'Auteur  pour  terminer  fcsréfleiion s,* 
1  au  devant  de  deux  dit£cultéi,  qu'on 
jutroit  faire  contre  fon  fentiment ,  Se 
ii  fe  léduifent  it  ceci.  lo.  En  aeufuit 
es  piûli  fut  le  rivage  de  la  mer ,  les 
lorccs  y  apportent  l'eau  ,  non  du  côré 
e  la  mer .  mais  du  -côté  des  montagnqs 
ppofées:  Jonc  :'e&  l'eau  de  pluye,  8e 
on  pas  celle  i<:  la  mer,  qui  remplit  cet 
ujis.  lo.  Ln  difette  des  pluycs  fait  la- 
Ir  les  fontaines  :  doac  ctJitvà.  ■wtv»- 
B  b  1.  ^« 


i 


de  Ibn  f^ftême  ,  on  peut  . 
peine  de  quelle  manière  il 
telles  objcflioDS.    Nous  noi 
rons feulement  d'ajouter, qi 
lûic  y  répondre  très-foljdcai 

Rccen!  Benbdicti  XÏ 
,.  Oratio,  e^iemporalis,  di 
dicL/ulii,  anni  I7M- il 
Friiiiini  Prœdicatorum ,  a 
GE  KAN  ,    ejufdem    Ort 
Theologiœ  Profeffore  in 
Tolofanâ  ,  Parifih.  jipud 
Vei-Hayts  ,   -via  Jattiti 
Sfiii.  ms,  Ceft-à-ditc.Z, 
ctmid,  BesoitXTIL  J 
,fur  le  thnmf  ,  cr  prenante 

^^^^B)  P'iektun,  fât  h  Pire 
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\a  ixiifnpsraiU  ,  efl  prcfquc  aùfl, 
e  que  fi  l'on  avoit  mis  un  long*-- 
tems  i  lï  trivatller.  L'Orateur  dtt  cd' 
pendant  que  comme  elle  iTeli  l'ouvrait  " 
■que  de  peu  d'heures,  elle  fera  peut-être 
-fort  concife.  Quoiqu'il  en  foit,  voiiS 
CCI)  peu  de  mots  à  [juoi  elle  fe  réduit. 
sL'Oriteur  remarque  d'abord  que  (i  !'é« 
Uedion  de  Benoît  XIII.  réjouit  toute 
îi'EgUre  ,  celte  éleflion  eft  un  nouveai 
.  fujet  de  joye  pour  l'Ordre  entier  de 
f^iint  Dominique  .  8c  un  plus  pïttieulier 
,  encore  pour  les  Dominicains  de  h  Ville 
;  de  Touloufe  ,  puifquc  c'ell  Touloufe 
(  oue  Dieu  choifit  pour  Être  le  Berceaa 
(  de  ce  grand  Ordre.  Aptes  plulîcurs  ré- 
I  -flexions  fur  cet  article  .  vient  la  dicifion 
j  du  Difcours.oùl'on  fe  propore  demoti- 
rtrer:  Combien  cette  élection  eft  agréable 
I  à  Dieu:  Quels  avantages  on  en  doitaf- 
I  tendre  pour  la  Religion  ,  &:  ce  qu'en 
.  doivent  craindre  les  ennemis  de  rKgltfc, 
Dans  la  première  piriie  on  fait  le  dé- 
tail dej  vertus  extraordinaires  de  Frtrê  , 
VinutU-Mgrii  des  Urfini  ,  aujourd'hui  ^  ! 
levé  au  fouveriin  Pontificat. 

On  commence  d'abord  par  montrer 
le  mépris  qu'il  lit  des  grandeurs  huraai- 
nes.en  fe  facrifiant  à  Dieu  dès  fa  tendrfc 
jcuneiTc ,  &  à  cette  occafion  on  fait  un 
court  éloge  de  la  Maifon  des  Urlîiis;orL 
remarque  qu'il  y  a  etî  de  tette  Mivfii*^ 


nombre  d'Evêques  pour  fa 
d!c  Oecuménique  ;  aux  j 
tics  deVtLurope  dix  Reim 
tA  entrer  dans  foa  alltuii 
d'Empereurs  ou  de  Rois;  i 
ne  à  Rome  plufieurs  Conl 
Préfets  i  aux  Armées  ph 
.  à  rOrdie  de  Malth 
Teutonique ,  plulîeurs  Gr 
&  à  diveifes  Principiutcï  i 
de  Princes. 

Le  jeune  Prince  des  I 
héritier  d'une  Maifon  fi 
d'emprellemeut  que  pour 
de  Dieu  ,  qui  le  conduii 
de  S.  Dominique.  On  ref 
icune  Prince  aux  pieds  de 
qui  il  demande  fa  ptc 
'  ;aé  lei  empJchemeDB  < 
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mais  il  compte  les  vena?,  ft  i\  creit 
pouvoir  dirpenfer  des  reg)L-i  orJ;iiaJr«, 

.    celui  que  le  Ciel  conduit  pat  des  voyes 

-   eitiaoïdiniires. 

Clément  X  ,  lii  ani  «pièt  ,  dicvt  le 
jeune  Religjcui  au  Card;nalii  ,  mais 
pour  le  contraindre  i  accepter  cette  Di- 
gniié  ;  il  fallut  que  Sa  Siinieié  le  mcna- 
ç.it  de  rcicommonicjtion-  L'Orateur 
après  divcrfrs  réQciiions  fur  l'humiliié 
profonde  de  ce  grand  homme.  &  fut 
les  autres  vertus ,  dit ,  que  Dieu  l'a  liii- 
»iênie  lignalé  par  tes  miradei  les  plus 
éclitans. 

^  L'Hiflorien  Socrate  rapporte  que  ce 
fut  par  un  tremblement  de  terre  que 
Dieu  dans  Conftaniinople  força  autre- 

,    fois  rErapcreur  Arcade  de  rappeiler  S.  .1 
Cliryfoftome  de  fon  exil.    C'efi  panirt  îr 
tfemblemcnt  de  tettc  ,    au  rapport  de  J 
PalUdc  ,  que  Dieu  dans  Antioche   feT 
montra  le  vengeur  de  S.  Ignace  martjrr^l 
&  !e  Proteflcur  du  raimEvêqueHeroo;  \ 
c'cft  par  différens  trembieraens  qui  é^J 
branlèrent  plu  Heurs  Provinces  dcl'iïniiS 
pire  Romain ,  que  Dieu  commença  i'é^t 
branler  le  cœur  de  l'Empereur  Anionirr>ff 
&  de  lui  inrpircr  cet   Edit  mcmor.ibleyj 
qu'il    publia   en  fjvcur  des   Chrétiens  j 
c'eft  par  d'alfreux  tremWemers  de  terre 
que  Dieu  fit  éclater  h  protcAion  !c  fut 
S.  Grégoire  de  Nice  ,  qu'il  conferva  1- 
Bb  4  '*«- 


HT   E    I 

i  de  dei 

?jiîais  ,  qu'il  rongea  i  «freflcr  ui,^  ,..„- 

ion  de  ce  qui  wenoit  deliiiarrrucr.  C;t- 

te    Relmion  eil  publique.     Il  y  raconte 

qu'il  fut  conlîdérablement  bleûé  iuu»  ccï 

ruines;  mais  que  l'application  dw  Rdi? 

«]ues  de  S,  Philippe  de  Neri  firent  difpa- 

roitfc  jufqu'aux    rnoiiidrfs  vclliges  des 

bledures.     L'Orateur  compare  ici  TAr- 

chcvèquedeBensvent  à  Taiiit  Auguflin, 

qui  dreila  une  relation  de  plulieiirs  mi- 

lades  opérez'  fous  Tes  yeux  ,    dans  [i.- 

quelle  il  attribue  tous  ces  miracles  m 

Wartyr  S.  Ellienne.    Cet  article  eft/uj- 

TÎ  àe  piuHeurs  réflexions  cumufes  &  c-' 

difîintes,  que  nous  pailons;  aptes  quoi 

l'on  en  fait  de  particulières  fur  l'éledlion 

du  faint  Pape ,  &  entr'autres  celle  ci  que 

nous  rapporterons  dans  fou  entier,  pour 

donner  une  idée  de  l'éloquence  de  i'tJ- 

rateur.    ,,  Speflacle  vériiabkmeni  digne 

,,  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  tandis  que 

„  l'humble    Cardinal  des  Urfios  ne  fe 

„  ijomme qu'un  pécheur  indiçne, il  éft  . 

„  choifi  par  le  jugement  de  Dieu  &  des 

„  hommes,  comme  un  ttès-Jigne  Pon- 

„  tife  ;  tandis  qu'il  fe  couvre  de  cilice 

j,  &  de  cendre,  qu'il  fc  rocniSc  pardes 

,,  jeûnes  rigoureux,  qu'il  mêle  (a  nour- 

„  riiure  avec  fes  larmes  ,  qu'il  pjflc  les 

,,  jours  Si  les  nuits  en  prière  pour  con- 

.t  jurer  la  Providence  de  vouloic  w-o'^" 


i 
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„  c'en  de  lui-même  qu'il' parle  , 
„  Tçavoir ,    c'efi  fur  lui-même  i 
„  choix  du  Ciel    tombe  ; 
„  fon  zélé  ordinaire  ,    il  fairoit  1 
„  k  iiCié  Conclïïe  de  cet  oradi 
„  te  ,  thaifijfiz.  U  plut  dSgnt  :  cet 
„  lité  ,  Jont  il  fe  croyoit  infiniï 
„  loigné.eft  jttftemetit  celle  que 
„  monde  reconnoit  en  lui  ,   8c  i 
„  Cardinaux  s'accordent  de  coi 
„  en  fa  perfonoe  ;  c'eft  ainfi ,  M( 
„  que  lorfqu'amrefois    Moïfe  a 
„  citcês  d'humilité  difoit  à  Die 
„  vtyix,  ,  Stigaïur  ,  ttlai  que  ijm 
„  mvtyir,  il  entend  avec  un  cD 
„  tonneraent  cet  Oracle  célcfte  i 
^  c  jt  vous  tnvfyerai .-  c'eft  ail 
t,  lorfqu'ArabroJfe  parloir  avec  t] 
„  loquence  à  ceiïï  de  Milan  ,    liii 
„  choit  d'un  Evêque  qu'il  devoii^li 
„  il  entendit  toures  les  voÎk  n'en  ft 
„  qu'une  pour  le  nommer  Evêque 
„  même  ".  — 

Les  deux  »utt«  pirties  ne 
moins  bien  exécutées  que  celle-ci, 
nous  difpeiiferons  de  les  dérailler,! 
nous  avons  rapporiéde  la  premii  ' 
fifant  pour  mettre  les  Leétcuriei 
juger  de  la  pièce  en  général.  /^ 
nous  rem.uquetotis  qu'il  en  pan 


même  Libraire.  Cette  traduAîon 
Driginal  pour  l'étendue  ;  car  elle 
it  zf  •  pages  de  plus  ,  qiioiquelle 
même  caraâére  &  de  même  vo- 
Nous  n'ofons  garantir  que  cette 
^on  foit  fidelleyonen  jugera  par 
)le  fuivant. 

"ait  dire  à  l'Orateur,  que  Philippe 
'efforça  autrefois  (finfpirtràVOrdrg 
(  Dominique  un§  joie  fans  h$rne  pour 
n  de  Benett  XL  comme  Ç\  cttOr- 
Lvoit  pas  cû  par  lui-même  en  ccn 
ifion  un  aiTez  grand  penchant  ^  la 
5c  qu'il  eût  fallu  qu'un  grand  Rc 
;at  de  lui  en  infpirer.     Le  Latin 
Liceat  Auditeres  in  bac  nu.t{iiU7Ji' 
hU  fignificatiêM  pre  Betuâiciû  XI IL 
"t^cum  j&  pro  Benedifîo  Xi,  n'iîitm 
tnodum  peni  jujferit  olim  inclytu 
'um  Rtx    Philip  pus  Puicher  ;'   ces 
nullum  gaudio  m^dum  ,  qui  viin- 
près  ceux-ci  ,  in  hac  Utttia  fignifi- 
?,ne  s'entendent, comme  on  voir, 
îs  marques  extérieures  d'alIégreiTe , 
i  des  fentimens  intérieurs;  au  lieu 
ans  la  Tradudion ,  le  terme  d'iw/*- 
donne  une   idée  toute  contraire» 
pour  que  l'on  compare  mieux  ici 
ûon  avec  le  texte"" Latin  que  nou3 
is  de  citer ,  il  faut  la  rapporter, 
ne  crains  pas  ,  Meffieurs  ,  dit  le 
aduélcor,  que  vous  déf^prouviev: 
Bb  6        -  ,,  cc<> 


^    \^«  nar  un  Aveiiiffement  de  M.  ■ 

■;     „°"  te  homme.  «  f»"'  P"  °"»: 
S  ,r       qu'il  en  eft  <!«  »«"=  ''='  ^- 

m  obfa»n  liè..rdi6ieafcnieat  lesTnt^ 

'"po.r  bien  en.e»dr=  le»  Nig»!"»»; 
de  M.n(le,  Se  d-orn»b.«8.  'J^f  "°« 
„„e  iote  conr>oi«mce  Je,!*"'  *,■!, 
„oa,o.t  .lors  l'Eniope  ;  "9  ce  qui  «^ 


yjLUlJHIlt  :  -iliili  Ceux  qui  veuli 
à  fond  l'Hillofrc  du  diï  replié 
^,  les  iniéifts  de|;  Princes,  ik  le 
^  nanique  ,  doi^vent  faire  une 
_  ticuiiere  de  ce  »)ui  s'cll  paffé  ; 
rences  tenues  à  Munller  &  à 
.  depuis  itf^î  .juTqu'en  t6^9,<\ 
té  a  été  conclu,  m  éiaininer 
ont  Été  les  fuites. 
I       II  n'y  a  pas  d'endroit  où  l'J 
,    trouver  un  Recueil  aufli  complt 
CM  curieufri  fur  ce  fujet ,  qu 
Ville  de  Paris  ;   la  Biblioth^qm 
foiirniroit  ffule  de  quoi  templir 
volumes  in  f/lh  ,  &  il  y  a  d  aill 
les  Cabineis  desParticuliersunt 
nombre  de  morceaux  coniidér! 
a  outre  cela  plufieurs  volumes  i 
en  difF^rcns  tems  fur-celte  maii 
font  les  Mémoires  de  M.  d'Av; 


grêles  Lettres  qu'ils  écrivire 
Plénipotentiairfs,  pourlesai 
On  avoit  déjà  U  plupart  d 
dans  un  Recueil  de  Lettres 
VAUX  &  de  M.  Serviea  ,  imj 
en  16, -a 

Les  autres  Pièces  font  di 
des  Mémoires  ;  10,  Sur  1c 
que  l'on  forma  toui:hant  les  I 
Pléniporentiaires;  Mémoires 
très  écrites  pitlesAmbaHade 
ce  à  la  Dieie  de  Francfort  , 
Droit  des  Euis  de  l'Empire  di 
tcï  de  Paiï  où  les  Eiais  G 
font  intérefTez..  i".  Sur  les  dii 
le  rencontroientpar  rapport  s 
mites  du  Traité.  ^'>.  Sur  les 
de  la  Suéde  &  du  Djnem» 
cdiesde  l'EleAeur  de  Brande 
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id  volume  contient  les  Lettres 
[loi  »  à  la  Reine  ,  &  aux  Mi* 
i^'rance  •  par  Meflieurs  de  Lon* 
•Avaux  &  Scrvien,&  les  Ré- 
Roi  f  de  la  Reine ,  du  Cardi- 
in  ,  &  de  M.  de  Brienne,  Se- 
£tat,  pendant  les  années  1644* 
On  a  joint  à  ces  Lettres  un 
bre  d'Inftruôions  envoyées  par 
;  France  à  fes  Plénipotentiai- 
s  Mémoires  ,  par  lefqucls  les 
tiaires  rendoient  compte  de  ce 
bit  à  Munfter  &  à  Ofnabrug, 
tez  qu'ils  trouvoient  dans  l'ê- 
tes ordres  qu'on  leurdonnoir» 
ropofoient  ce  qu'ils  croyoient 
rroit  faire  de  plus  avantageux 
ance  ,  dans  des  affaires  auffi 
:s  que  celles  dont  ils  étoient 

nous  tranfcririons  ici  quelques 
de  ces  Pièces ,  nous  n'en  don- 
)int  par  ce  moyen  une  idée 
de  ce  Recueil.  C'ell  pourquoi 
us  contenter  de  renvoyer  as 
Tie ,  ceux  qui  font  curieux  de 
finales  ,  pour  la  Politique  U 
toire. 

►met  au  Public  de  lui*  donner 

de  tems  ks  deux  volumes  fui* 

de  ces  volumes  contiendrais 

la  Cour  de  France  à  fcsMinif- 
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ires  ,  pendant  l'année  1641^,  On  a  dd|l 
imprime  un  Rscueil  pareil  à  Amftcrd»m 
en  17 10.  en  un  volume  in-foUo  ,  &  en 
quatre  (B-Bo.  mais  on  affure  que  «tic 
fcconde  éd'tion  fera  faite  fur  un  meil- 
leur Eicmphire  ,  S:  plus  complet,  te 
qu'on  y  ajoutera  un  grand  nombre  de 
Pièces  curienfes.  Le  dernier  volume 
contiendra  la  fuite  des  Négociations  pen- 
dant les  années  1647.  fit  11^48.  avec  lo 
Leicres  que  M.  de  Vautorte  a  écrite) 
d'Allemagne  au  Cardinal  Mazirin  , 
puis  1645.  jufqu'en  1654.  • 

Quoit^u'il  paroilTe  par  les  deux 
micri  volumes  ,  que  ce  Recueil  ne 
point  auffi  complet  qu'on  pourroît  le  foB' 
hairer;  ce  qu'il  contiemlra  ne  hilîerapr- 
d'être  utile  à  ceux  qui  ont  dn  goflt  poi:r 
CCS  fortes  de  Pièces.  Le  Libraire  l'an 
nonce  cotnras  étant  abfolument  nccci- 
faire  à  tous  ceux  qui  achèteront  li  Cer/>i 
DipUmaliijUi  ou  gratuLRitucil  des  Trainz 
dé  P4Û,que  l'on  va  bien-tôt  donner  au 
Public. 

NOUVELLES  LITTERAIRE 

DE  Z./SBONNE. 

/^N  imprime  afVue'.lementchezJoJi»| 

Lopes  Ferreira,  LeVo-jâgi  dt  Biir»*nà 

Min- 

*  [LïsLettccsdeM.  (teVauiertefontï  USu 

daTom.  Itl.  ScadicfTéMpoucUplùiuii  1  M,  dt 

Bricnne,  on  au  i  CI  en  ipoi  en  ri  lires  d«  Einncei 

Uuaft»,  ] 


MtfiAtt'P'uu» ,  auquel  qn  a  joint  l'Itin»- 
raire  d'Aotoine  Tt-nreiro.  in  Itlio, 
D  h    LO  N  D  R  E  -v. 

M.  Chishull ,  Aureur  des  àev.x  EïpK- 
caiians  dont  nous  rendrons  compte  dans 
un  autre  Journal ,  *j  donner  par  l'oul- 
cription  un  Recueil  des  ani:q»itei  Afia- 
rjques  ;  fous  le  titre  de  ,  AmifiùiatHm 
jSjijiitarum  RiU^hU. 

Cet  ouvrage  fera  diîifé  en  trois  par- 
ties. Dans  la  pr*miïre  l'Auteur  donnera 
une  édition  nouvelle  des  deux  Infcrip- 
tionsde  Sigée,  avec  fon  Commentaire, 
&  des  Notes,  11  y  ajoutera  deux  autres 
Monumens  Latins,  l'un  d'Ancyre,  Se 
l'autre  de  Stratouicée. 

La  féconde  partie  confidcn  en  une 
fuite  d'infalptions  Grëques ,  d'envjtoa 
trois  ccn';  de  Ttai,  de  Ltbtiiet,  à'Efhê- 
/»,  de  Milit,  deSiratenieie,  de  Ma£n*- 
fii  fur  le  Miandri,  de  Tmllts ,  6'jtfhrs- 
dijïiidi  ,  de  Laodiilt  ,  d'Hitupilis  ,  de 
rhiladilphit ,  de  Sardti ,  de  Thyaiîre ,  d« 
Ptrgame  ,  de  l'Iflc  de  Li-hi ,  de  Smyrn*, 
&  des  autres  Villes  de  l'Alic.  Ces  Itif- 
cripiions  ,  dont  une  grande  partie  n'a 
pas  encore  été  donnée  au  Public ,  feront 
accompagnées  de  Notes  6;  de  Diflerta- 
lions. 

Enfin  la  iroifiéme   partie  contiendra 

un   Commentaire   alphabétique  fur    ce 

qu'il  y  a  de  plus  rate  &-de  plus  difficile 

d^ins 
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dans  les  Infcriptiotii  ,  avec  diffère 
dex,  fuivïnt  la  miihode  de  Scari] 
de  Rcincfius. 

D£  CAMBRIDGE. 

M.JianDavu! ,  Principal  du  G 
de  la  Reine  ,  vient  de  donner  l'é 
des  Ouvrants  AeAiirniquei  de  Cic 
avec  Tes  noies  &i  celles  des  Vai 
iit-8o.  Ce  Livre  imprimé  à  Camb 
chez  C*rn.  Croviafiild  ,  Imprime 
rUniverfité  ,  fe  vend  aulïï  à  Lr 
chcï  Jicques  Knapton  .Paul  Vsillan 
DE     B  A  S  L   E. 

Brandraullcr  ,  Imprimeur  de 
Ville,  continua  l'impreiEon  du  D, 
«dire  HijLvr  Cri(. corrigé ,  au^mei 
tradait  en  Allemind  par  M.  Buddi 
imprimé  ti  y  i  quelques  années  i  . 
fik  ,  chez  f-~ritlch.  Ce  dernier  Lil 
voulut  d'abord  empêcher  l'édition 
velle  de  cet  ouviage  ,  laquelle  ( 
mainlenLint  1  Baie  pir  roufcriptic 
4.  vol,  itt-foUa.  Set  poutfuitts  on 
inutiles,  non  leulement  en  Suilîs 
l'on  prétend  que  les  privilèges  act 
par  l'Empereur  pourl'impreffion  di 
Vfcs  en  ftllemiKne  ,  n'ont  aucun 
mais  encore  à  Vienne  ,  où  il  s'éiq 
en  devoir  de  faire unnulkr  le  piî 
qui  avoir  été  accordé  à  Brandi^ 
aulBbien  qu'à  lui. 


NOVIMBSE      I71f. 

QTrois  DoAeurs  dcrUniveiruidc 
Iriillcni  à  celte  édition,  8c  doiveot 
futcr  de  l'HiCtoirc  de'U  SuilTeccqui 
l  omis  dans  la  première.  M.  Iltlin  . 
ofelleur  en  Théologie  ,  &  Aflbcié  c- 
/ngei  de]'Andémic  des  Infaiptions  3c 
Jciles- Lettres  de  Paiis  en  eJt  un. 
DE     GENEVE. 
FaBri  Si  BariUet  ,  Libraires,  ont  dû 
commencer  à  la  fin  du  moif  de  Mai  l'é- 
dition de  t'ou^  ks  Ouvrages  du  célèbre 
Dofleut   di  Laan^  ,    laquelle    fera    de 
5.  ïol.  iu-falh.   On  y  joindrafa  Vie, 6c 
quelques  pièces  qm  n'ont  pas  encore 
paru. 

DE  LORRAINE. 
On  écrit  que  D.  Maihieu  felitdidiet 
doit  publier  un  Supplément  à  fon  Traita 
de  l'infaillibilité  du  Pape  ,  ■  oii  il  fe  pro- 
potc  de  montrer  que  ce  leniiment  n'efl 
pjs  contraire  aux  Libériez  de  l'Ëglife 
Gallicane. 

DE  RENNES. 
■  On  vend  en  cette  'Ville  depuis  plu- 
fieuis  mois  lu  Viti  dts  Sdinltdt Brttagnt, 
ivfiilia,  compoféespar  le  P.  Albert  Ja- 
cobin ,&  corrigées  par  D.  Lobiti eau  Bé- 
nédictin, qui  y  a  ajouté  pluiieuis  autres 
Vies  de  peifonncs  illultrcsdc  cette  Pro- 
vince. 

D  S     PARIS. 
Tout  le  monde  connoît  VBiffoirt  Gi- 

nialogiiiif 


cent  y    V 


donner  une  notiveue  tAittU 
HifloiTe,qui  pitiupouth  pi 
en  i67j,  en  deux  volumes» 
Anfelme  t'ctoii  depuis  »ppliq 
riçsr  &  à  raugmentcr,  dans 
donner  une  féconde  ^liiiior 
mort  rpyaiit  prévenu  en  1691 
Mémoires  à  M.  HonoréCailli 
Fourni ,  Auditeur  des  Compte 
de  grandes  lumières  fur  noire 
fur  tous  nos  anciens  lîttes.  M 
-  donna  une  féconde  Edition  er 
mci  (H-/'i'''''dcl'HiiîcHte(iiiPe 
en  I7II.  fariï  vouloir  pettneii 
mit  fon  noD) , quoique fesidâ: 
dérables  fuiTent  capiblesdclu; 
coup  d'honneur.  Celle  fccoi 
étant  luiouid'hui  épuifée ,  \t 
jugé  à  propos  d'en  ^lonner  ui 
fort  augmentée  ,  en  fujvui 
ceux  (lui  i'ont  précédé.  Il  s  lii 
deftcoo«.faky  ■    *  '     ' 


le  h  Gcoéalogie,  auÛj-bieD  que  et 
IcincsSc  des  femmes  des  Princes 
;■  L'onfefÊftpourcdad'Ecuflbii 
,  avec  l'explication  du  Blafon  ï  ci 
Ecajîbns  moniem  à  plus  de  qua 
;  dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  Toi 
ugm«niat ions  font  que  cette  tioav 
ion  fera  en  fin  volumes  in-f»lia. 

M.  Ciiiramliault  Généilogiftc 
ras  du  Roi.  cil  chargé  de  l'examen  | 
rOuvragc  qu'on  propoft  au  Pub' 
oufaiptioo.  On  promet  dejcatafl 
cuts,  mi?  exprès  encaflcpotirl'iï 
□  dict  Livrf.  Les  deux  pretniers  v 

s  Teroni  prêts  àIafindeJoini7i,6. 

imi:  8c  le  quatrième  dix-huît  tn( 
le  cinquième  8c  Jefixiérae  au 
mois  après.  On  prend  ces  délai 
pointiroBiper  lePuUic,  nmi'i 

i  iifqu'jd  avec  raifon  de  quelques  i 

'  Pour  iHiôierauffîlaeraintcqi 
avoir,  que  i:Ou¥IiE£Jl£MtJ 


te  ('.^cnplicien  fou  Confrère  s'dl  uni  ifl 
pour  le  féconder. 

Voici  les  coniliiions  propQfées  ) 
Soufcriptcurs.  iso-  \ivtcs  pour  le  gu 
papier  i  loo.  livres  pour  le  papier  a 
naire,  payables  ppc  parties,  i  differt 
tes  fois.  Onioufcrit  chez  David, 
des  Augufiins ,  chei  David  loë  fainf^ 
qiies  ;  chez  Huirt  l'aiDé  rue  faint| 
ques,  &c. 
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Augmenté  de  direts  Attkles  qui  ne  Te 

tiouvent  point  dant  l'Ëdiiion 

de  Fiiis> 


A  AMSTERDAM, 

Cftciks  JàHsowï  à  Wàbsbe«<b- 

M  DCC  XXV. 


T  AL  O 


De  Livres  Nouveaux  ^ui  fe  trou' 
chez  les  W  A  E  s  Ë  E  a  o  E. 

Ji-COB,  FrII>.  B.E1MM*»  NI  Bifloii* 
Un-vcrfilh  AtlKifiiii  Se  AtKewum  fjlfo  K 
mérita  fui'pcCtoiam  ifud  Judxos  EthnicOIi 
Chtiflisnoj,  Muhamedanoi.  8. 

JOiN.    GOTTL,    HI.INECCII     ElflReDIl 

Juiis  eiritit  rccuadain  Oi<]if)«n  idSiiuiio- 
miin  cemmodii  audîtoclbus  ineihodo  adop 

EHIBV.R,     HOFM   AMNl    OUClVUloiK}  dt 

-  DiOeitallo  raedie*  de  Menna  e/ufquc  fuf- 


Auariii 


iniirfîmi 


.a  uOi.  4 


]  Sciiptoies  VeiL-ici  acM- 
nuim  ex  cmuooe  Bc  cum  aolmadïMiioiiiBiu 
HiEftONYMi  pEz  lomM  fecuodus.  fol- 

Christ.  A  u  b.  Heumanni  Facile 
ûvt  EpillolK  MirccllxneZ'ad  LitcratilSniDi 
xvi  noftii  Vicosi-aecedunt  DiiTenaciDoei  n- 
lii  Acgumenti.  Libât  quamii.  s. 

ItiWciium  aeium  Sciipwni  ab  Anno  i  od.  d 
Annum  ijoe.  ex  editionf  "-  - 


■  Mun 


jABuïdc  S^ctiin)  nitatii 

Cutn  noiis  mccgcii  Lnmblnî ,  Fnbii ,  Cicecbtt 
fcltflijïiiafiotumque.euiantc  Sic  t.»tf 
TO  HAVe.KKAMFlO   quî  Bc  AlU  Sf  A" 

biahami  Fltigiti  nclni  adjecii.  4.  a.  troll, 
JoAN.  FhiD.  ScHiKNAT  Corp»  ne 
dillonum  Eilldf nfium ,  ordiDeChianoIOUico 
dipefiBftl  :  -nBwdit  Bachowa  Vcwj  ot  illSem 
tïiidiiionibus  ejusa    fol. 

"""■  '<,  i'/flii   If  niinnl-ftH--l.tr'.  1' 
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A  V  A  N  S, 

BMBRE    MDCCXXV. 


. L I iÇ j c ]i & o N I s  Operaom* 
iim  intcgris  Notis  P.  Victo- 

J.    ClLMEH  ARII  &   F.   U&- 

5c  fele<flis  aliorum  quatnpluti-. 
1  :  ei  rècenfîone  I  s  a  a  c  i  Vsk- 
r  1 1.  jimfipUdami  apud  Rod.  <$• 
Weifienios^  I7M*  in-folio  %.  vol. 
4.  vol.  ttf-80,  B.  vol.  Ceft-  à- dire  : 
ivres  de  Ciceron  ^avec  les  Nous 
;  de  Viâorlus  ,  de  ÇamjerariuSf 
QHS  9  ef  AVic  les  Notes^ûifies  Je 
rs  autres  CommentéHeurs  f  <stc. 

tmifere  édition  qui  ait  para  d'un 

eil  de  toutes  les  Oeuvres  de  Ci- 

eft  rédition  de  Milan  en  1498.' 

lition ,  en  quatre  grands  volumes 

eft  trè> belle  ,  .&  eft  d'une  4 

rareté  >  que  la  plupart  4e  ceux 

fait  un  détail  des  différentes  édi*- 

Ciceron ,  n'ont  point  fait  men- 

rdle-ci ,  ou  en  ont  parlé  Cuvei- 

Ce  2  &àd^^- 


L;Édi"ion  de  Bàlc  •  ^"^L'Ëdiiion  de  | 
Ch.tl"  ».»»=•  ri^uion  d=  VmM 

fto.  vol"»"  '"4e  G.»'"  .  tu  »•  » 
*  Cm»""'.^,",  H.i.kootgîivi/1 
.B-/,li.,  In-P''""*;,"  Lo»Jre.,4t<; 


«t.- V 


j  ^  &  à  Genève,  t^ 
jl61.n,alk.re.de^  ^i^„„« 
les  !o»tes.    N»;;  " ,?,  de  Ciceio» 


FdltionsfoiiteJtimableti 
s  papier  &  Je  cataflere  ;  mais , 
»i  tappciTte  à  M.  AlbetlFabrJcjui,  I 
Bibliothèque  Lalinr:  Harum  tdi 
ad  ti(»m  Dilphiai  non  magna  ifi  a 
tiiiai  auieriini.  Ce  foni  les  termes, 
idis  que  d»  Sçavans  ont  croplo/é 
E>ii)s&  leurs  veilles  à  nousfadlU 
m  par  des  Commentaires,  foie  par 
iliiutioDS  de  lexie  ,  foit  par  det 
âions  eu  Langue  vulgaire,  l'dtude 
k^rages  de  Ciceron  ,  d'autres  Sça- 
Inolus  attcntitià  nou»  en  procu- 
lelligence  ,  ont  jugé  à  propos  de 
Lire  en  Grec  pour  leur  plaifir; 
Ire  Gaza  ,  Tornebe  &  Morifot 
len  Grec  le  Livre  d*  la  VitiUtlJg. 
Kncore  traduit  en  Grec  1rs  Para- 
H,e  Livre  u  [Amiiii  a  été  aufli 


yeux  de  tous  ceux  qui  fou 
et  genre  àe  Littérature.  Il 
dinsfi  Piéface  desd^fautsd 
édition  deCiceron,  qui  p« 
l'an  ijSj.en  dix  volumes  i 
géedes  Corameinaites  de  ] 
Manuce,  Dans  «ttc  éditiot 
Buce,  bien  moins  fça?aot 
Paul  Manuce  ,  par  un  Plag 
teus  ,  s'aproprie  d«  Com 
des  Remarques  qui  ne  font 
&  ofe  s'eri  lairc  honneur. 
texte  de  Ciceron  y  cft  dé 
grand  nombre  de  fautesd'im 
ne  fera  crrtainement  pas  d 
reproches  à  l'ëdilion  de  M. 
Plufieurs  Scholiaftes.dont 
&  Gtœtius  nous  ont  donr 
gue  ,  ont  tralailté  iar  Ici  i 
Ciceron.  Les  principaux  fo 
Viflbrids,  Gamérarins,  D( 
15 ,  les  Manucea,  Str 


Pecemisk  I7x;.  tfor 
Texte,  avec  ki  ooro*  Ae  Ituis  ÂMBurs, 
comme  il  a  éio  piatiqué  jiifqti'iâi 
les  CommenuitQt  appelles  l'ériarmnj  h 
nom  de  M.  Vc;t)titg  k  trouve  i  ta  fia 
de  plufieun  Notes  >  parce  «[u'ellei  ioat 
detul.  Di:  plu) ,  comme  chaque  oit- 
vDge  de  Ctceron  a  ç&  Tei  CommekC»- 
leurscn  particulier  >  il  >  eu  foin  4'e»» 
traire  leurs  Comuitntaires,  Ci  d'«n  faire 
tifiitc.  Il  1  même  mis  au  jour  csrtaint| 
notes  qui- D'avoient  poini  encore  paru: 
telles  que  celles  de  Cupcr  fur  le»  LuirM 
fjmititrii.  Par  i»rpon  anx  Livies  Di  U 
natitrt  du  Dieux  ,  il  a  employé  ,  tiOB- 
fcukment  les  Remarauei  de  Davilïui, 
de  Walker  St  de  Betuleïua:  maii  eaco- 
le  celles  de  M.  le  PrélîdeniBouhier.quI 
parurent  il  ;  a  qu^'lqucs  années  ,  con- 
jointement iveclaTodu^iondct  Livrcf 
dt  U  nmnrf  dis  Diiux  ,  par  M.  l'Abbé 
d'Olivet  -,  &  ce  qui  fait  voir  que  M, 
Ver'raurg  fçait  ehoiûf,  c'eft  qu'il  n'afiit 
aucun  ufa^e  des  notes  de  Mirfus  &  du 
P.  Lefcalopier. 

Comme  le  Thifaurut  Cictranmous  ds 
Nizolius  ed  relatif  am  piges  de  l'éditian 
d'Aide  m'%3.  M.  Verburg  a  cà  foin  d« 
marquer  à  duque  page  de  csttc  édition 
le  rapport  qu'elle  a  autpasesderéditioR 
d'Aide;  en  forte  que  l'ouvnge  de  Ni7.0T 
lius  confcrve  toujours  fan  utilin.'  même 
à  1  égard  de  cette  nouvelle  6dilioB. 

Ce  4  Nous 


m^B^ÔKKAL    VtS   SçP 

Nbôs  ne  parlerons  point  des  fign 
tatlIc-doQce  &  des  Médailles  qui  lanjl 
eommencmenf  du  premier  volumeil 
de  ia  Vie  de  Ciceron ,  par  Françoi 
bricius.  Mais  nous  ne. pouvons  omefl 
de  parler  d*iin  ouvrage  qui  e(l  aujq 
d'hui  alTez  ra;e  ,  &  qui  fe  trouve  8 
h  tête  de  l'édition.  C'eÙ  i'Apologia 
Ciceron  par  André  Schot.  L'Aut« 
juftjfi;  d'abord  Ciceron  (or  ratlidc  4 
vanité  &  de  la  préfomption  ; 
après  Quintilien  8f  Piuiarque 
Ton  a  eu  une  p.iITion  démcfuréè  poid 
louange,  &  qu'il  n'a  point  fait  diiS 
àc  relouer  lui-même  ;  mais  il  fajt  ._ 
que  les  plus  grandi  hommes  de  l'ind 
quit^  fe  (ont  fouveni  donné  de  l'enceii 
&  que  Ciceron  ,  en  fuivant  leuréxcr 
pie,  n'eft  pas  plus  condamnable  qu'eu; 
étant  naturel  à  l'homme  d'aimer  la  vii^ 
floirc.  Il  examine  enfuite  li  Ciceroi 
cté  avare,  foible,  inconftant  ,  mau^ 
plaifant ,  mauvais  Grammaiiien  , 
Tais  PhiWophe  ,  mauvaîil'oëre  ; 
été  malbcureux  par  rapport  à  fa  fem, 
&  à  les  ent'jns  ;  enfin  li  Con  éloquei 
cft  au-delîous  de  celle  de  DemoDhe^ 

Il  s'éleva  une  diipuie  parmi  les  9, 
vans  du  l'eiziémc  fiécle,  au  Tujec  4aÛ 
de  Ciceron.  Les  uns  foutinrent  que  9 
toÎT  le  meilleur  qu'on  pût  fuivre .  i 
tQutf  forte  de  genre  ;  les  autres  prét^ 
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direnttiue  le  ftil--  de  queI([uesaiitre»ABj 
teuM  dioit  preWrable.     Lonijoliu    "    '  ' 
;    Msnuces  cluicnt  pour  Cirtron,  I 
.    lui  étoit  contraire.     On  voii  idl'apoIoS 
g  gie  des  CiccroDÎenB .  pir  le  même  Anu 
(  dré  Schoi. 

,        M.  Veiburg  a  recueilli  dans  ci 

g  tion  ,  non  leulemcnt  It-s  Ecuis  douteu^ 

-  de  Ciceronimiii  encore quelqoe;  Ecritt 

^  fuppofei.    Le;  Eeiit s  douteux  font,  I.i- 

I   iri  IV.  Rhét.  ad  litimnmm  ,  le  Tnité 

j    De  Bf'iine  ginire  Oratorum     Rtfpan^a  ai 

înveclivam  Salufiii.     Les  Ecrits  {ofpofn 

Tcnt,  Oraiu  ad  Papulum  i:t  EifuUis ,   an- 

tiquam  ira  in  exUium.    Epiliola  ad  OSO' 

iiiiim  in  qua  Rtmp.  ep/ittljnm  li  iXDrebrat. 

Confolatio  il  M.  T-âtlia  abiiH.     Sigoniui 

a  puMié  trois  Difcours  pour  prouver  que 

cette  dernière  Pièce  éioit  de  Ciceron. 

)u(ie  Lipfe  èc  Riccobooi  ont  aulfi  écrit  ' 

fur  ce  lujet.  Ls  Dilcours  imiiulc:  Of*. 

tio  dt  Paie  retrouve  dins  l'édiiicn  ad  it- 

fitm  Dàphini  ,  quoique  le  (file  ,  dit  Mi 

Fibricius ,  n'en  foit  point  du  tout  digna 

de  Ciceron.  Cette  PiÉcc  efl  fi  manifL-«c- 

ment  apocryphe,  que  M.  Vcrburgn'a 

po)ii'  jugé  à  propoS  del'iniérer dansfo» 

édition  ,  non  rlus  que  Ir  Livri"  Dt  Mi- 

moriâ.     Mais  il  n'a  poiM  omis  les  fng- 

nicns  de  proie  iSc  de  vers  quifeirouvent 

communément  dans  toutes  lesauiTesrdi- 

.  tiotis.    Les  relies  les  plu»  iniormcs  Jet 

Li.  Ce  s  ^^ia,^ 


fMr  la  RifuUimi ,    qu'^JH 
«t.  -al 

Nous  ne  devons  pis  otib 
qu'il  y  a  dans  cette  magnifî 
fept  Tables  à  la  ftn  du  dc:r 
Li  première  coutient  l'ex 
tous  les  mots  Grecs  que  Ci' 

Eloyés.  La  féconde  e&  ita 
liographtque  de  Coûtes  les 
Ciceron  a  parlé.  La  troifi 
de  ceux  à  qui  Ciceron  a  éci 
famitûrei.  La  4  Se  k  crnqi 
dent  la  Vie  de  Ciceron ,  éct 
çois  Fatiriciai,  La  lixiéme  < 
opimons  ie  Ciceron  répand: 
LUrrcs  Philorophiques,  La  1 
fin  eft  un  Catalogue  de  tous 
^nc  Ciceron  a  citer  dans  fej 
L'édition  dont  il  s'agit  ih- 
&  «V80.  fe  trouve  i  Paris  cl 
fili ,  rue  Tiint  Jtc^ea,  mi  J 


i 
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r/nd  rAÎfon  4ei  t^ii  Iti  plut  (urfrt/tKlSM 
jajc  aiiribné  ardînairtiatai  aax  DtM 
wwai  ,  V  f«il  vm  qui  ut  Inl^UgiiKtiM 
n'y  eit  fouviai  aucUKt  ptiri  ,  t^  Çtcfl 
taui  M  ^utn  leur  iwfult  ,  qjii  m  firU 
tnuvt  ni  dans  l'Amti*»  niJauiU  tlMii-M 
nai  Te/lamenl,  vi  aularifi  f*rl'B^ii^k 
ft ,  ifl  Miurtl  eu  ft/i/f/i-  A  Paris.chn(l 
Jean-BjptiRe  de  Maudouic  ,  J^ibratMH 
QnnY  de  CoDti ,  à  S.  Françoù.  iT*î^B 
vol.  in-ii.  pp.  4^6.  .',V 

T  'AuTEun  de  ces  Lettres  Ak  (^u'^lS 
■'-'les  peuvent  fcrvir  à  dclabufer  'bte»1 
âcs  gcn?  qui  doraient  tro.p  légeromeot  I 
dans  la  Diablerie  ■  <t(  à  détennincr  Ua 
Eccléiii(li(}UM  ,  las  Juges  K  les  Méde- 
cins furkipatti  qu'ils  doiveDr!pr^^c«a 
pluiîeur;  occBfïons  ah  iU  ont  i  -décidct. 
fur  ces  furies  de  ftijcts.  Il  ajautc  «jti^J 
Viotérét  de  li  Religion  demande  qulonfl 
s'oppore  aux  crreufi  populaires ,  àtm  IM  J 
choies  qui  11  regtr(ienCi;Hentiellcment,OT 
&  qui  mènent  à  la  fupenlicion  ,  a  I  '"^^ 
piété  8r  à  l'idolalrie.  I!  obf^tve  qae  CeSCÊ 
véritable tnenl:  inrulter  i  la  DJvinitéiS 
„  que  de  donner  aux  J>éinons  un  poail 
„  voir  abrolu  fur  les  'demcoi  ,  de  1^  ■ 
„  rendre  maîtres  de.changtr,  quand  bokl 
t,  leur  femble  ,  It  dtCpontion  dss  Eenic.fl 
„  8c  des  faifons ,  d'exciter  des  teinpêid^ 
■  m  dei  tremblenietis  déterre.,  des  inoiM 
Ë  .. .  C  c  â  „  daiiont^ 
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,  âïtîons  ,   des  incendies  ,   ^e  détmiîtf  tR 
„  les  biens  de  la  terre  ■    de  faire  rarjuii! 
„  les  hommes  Sfles  animaux  ,  de  boule- 
„  vctfer  les  Empires  ". 

Si  M.  de  S.  André  ne  veut  pas  qu'on 
traite  les  Démons  avec  tant  d'honneur. 
il  trouve  mauvais  d'un  auirecô'.é.tiu' 
leur  en  falTe  alïei  peu  que  d'ofcr  les 
baiflcT  .,  julqu'à  fe/vir  de  monture; 
„  Magiciens  ,  aux  Sorciers  ,  &  à  ti 
„  ceux  à  qui  il  prend  la  fatiTailîcdccoa- 
„  tir  dans  les  airs ,  de  pîiTt 
„  d'aller  de  Province  en  Province, des' 
„  ftirc  voiturer  -"u  tnilieii  des  pluyi 
„  des  neiges.  Se  des  frtmats  ".  Ce  , ., 
lui  paroit  plus  malhonnête  en  ceci ,  c'cll 
d'alTujettir  ie  Diable  au  caprice  d'un  mti- 
kturiHX ,  qui  ie  traiir  m  t/clavt ,  qui  lui 
ttmmandt  &  Ui  fa  it  faire  les  thefis  Iti 
plus  vilei ,  comme  le  prétendent  les  Dé- 
monogiaphes,  qui  font  pafTer  des  vi- 
lions  ,  des  lèves  ,  des  imaginatiouf  de 
gens  foihies  d'efprit  ,  pour  des  cho(« 
réelles.  Jl  dit  que  le  Démon  eft  une  Ii~ 
tclligence  ,  &que  c'eft  pat  conféqi 
itifuller  à  la  nature  dci  Atiees  ,  que 
le  ravaler  ï  des  chofes  11  baiTes. 

Après  cedébm  ,  l'Aiiieur  commenM 

â  examiner  la    Magie  des  Anciens  ,    & 

il  entre  là-deflug  (tani  on  gtand  dérail; 

il  diJlinsue  deux  forics  de  Magie,  l'nnt 

'  «ui  n'a  liea  de  muiiu  ,  t/.  l'autre  ql 


holei 
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irablement  digne  de  cenrurc.  No- 
ns  communes  qu'il  rebat.Ac que notis 
(Tons:  puis  il  parle  de  ce  quec'edquc 
fte  ivcc  le  Diible  ,  8î  foit  là-deiTus 
verf.-sréflciion5;il  monire  enfuitequc 
plupat  (le=  chofcï  cxtraordiinireç  qu'on 
tribuè  ta  Démon  ,  Toni  des  tfFets  pu- 
■mcnt  naiurrls  ;  il  rappoite  fur  al» 
liHoirc  du  Sieur  Drioché  ,  fameux 
aueur  de  Manonnellcs  ,  qui  dans  une 
'ille  de  SuilTc  où  ce  jeu  n'avoit  point 
ncore  paru  ,  fur  irr^ré  comme  Magî- 
ien  ,  Se  petif»  êrrc  puni  comme  tel. 
Ce  que  nous  vcnonî  d'indiquer  appar- 
ent à  la  première  Lettre.  Les  conju- 
irions  Magiques  fout  le  fujet  de  la  fe- 
onde:  l'Auteur  fait  voir  qu'il  n'y  a  en 
>ut  cela  que  rêveries  &  imagmaTion). 
parle  des  Qavicufes  de  Salomon  ,  Li- 
■e  ridicule  ,  que  des  efprits  foibles  s'i- 
aginent  avoir  été  compofé  pir  Salo- 
lon  Roi  d'Urapl  ;  il  montre  l'ahfurdité 
penlée.flî  après  diverfes  remar- 
oes  qui  tendent  toutes  à  prouver  la  va- 
iié  de  la  Magie  ,  il  parle  des  milcKccs 
u  tafmcilUintin;  ce  qui  fait  la  matière 
e  fix  autres  Lettres 

Il  pofe  d'aborJ  pour  prfndpe  que  lei 
nléfices  font  cotjJlans  ;  les  Hiftoireî, 
"  il  ,  en  fouTfiiffent  des  éxenuples,  les 
feffion'i  des  maltaiteurs  en  font  fui, 
c  les  Aiicu  des  C0U13  Soat&iùa<i^  U\ 

Ce   1  (olk- 


tsnfirmtnt.  Les  maléflces , 

marque ,  Te  font  fui  les  h( 
animaux  ,  Se  quelquefois 
Mais  il  fouîient  que  le  C 
que  jamais  de  part  à  ces 
que  tous  les  maux  qui  et 
opérez  par  des  moyens  n 
S.  Andté  examine,  à  ceci 
qu'il  faut  penfer  de  cejjii' 
gaitemenr  noutmtni  di  l'a, 
léfice  aiflii  nommé, parce 
qu'il  fe  lait  avec  une  aigu 
cuir  ,  Toit  de  cotton  ,  Je 
foye)  qu'on  noue, d'un  i 
nœ'ids.  L'effet  de  ce  ir 
l'opinion  commune  ,  cit 
coorommation  du  mariage 
S.  Atidré  fait  voir  que  fi 
fbnnes  font  venues  à  bout 
confommation  du  mariagi 
ditiairement  par  des  breu\ 
fait  prendre  ,  ou  par  d"; 
auITi  niturels.  1!  rapport 
vetfes  Hiftoires.  H  obferï 
triéme  Lettre  .  que  l'imagi 
qui  fe  perfuadent  qu'on  le 
gaillette  ,  eft  encore  d'un 
pour  produire  en  eux  l'im 
ils  fe  plaignent  ;  on  en  i 
xsmples ,  &  l'Auicur  en 

Quoique    l'EgUfc   exe 
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jots  d'iiguiUettc ,  8c  que  le  Prêtre 
it  que  de  procéder  i  U  célébraiiot 
nana^,  prononce  anathème  contre 
,il  ne  s'enfuit  pas, dit  M.  de  S.  An' 
,  que  ceux  qui  cmpëchenc  ia  con 
niaiion  du  mariage  Te  futvent  tou- 
I  du  minillére  du  Diible  pour  fiiirt 
r»léSce  ;    VEglife  le!  eïcoiDmunie 

éliminer  de  quelle  manière  ils  s'y 
incQt  pour  venu  à  bout  de  leur  def 
,Sc  ils  font  en  eSec  irès-dignesd'ex' 
imunkalion. 

d.  de  Saint  André  dans  la  trciifiémi 
[uatri^me  Lettre  ,  tâche  de  donne 
Tairons  naturelle!  d'un  grand  nombri 
pliénoménes ,  qu'on  a  coutume  d'at 
lucrau  Démon  ,  comme  de  clous 
piDgles ,  &  autres  chofes  femblables 
ies  par  diverfes  parties  du  corps  :  pui 
fent  aux  obfïlffîdns  Seaux  poiTcffioni 
ïouë  que  le  Diabli;  y  agit  très  vénti 
nenr.;  mais  il  dit  quec'ed  indépen 
imant  de  tout  paftâ  avec  lui  ,  Kd 
t  cemroerce  avec  les  Sorciers  &  |{ 
gictcns.  II  convient  qu'il  y  a  de  vt 
bk!  oi^refliotis  8c  polTellîons  ;  mais 
Brvc  qu'il  s'en  trouve  auffi  bcaucou 

faulTcF. 

^es  fignes  des  véritables,  font,  ï  c 
il  remarque  :  r».  L'enlèvement  e 
r  des  perfonnes  qu'on  dit  être  obrt 
is  ou  foBeiéei  ;  cDlevencDC  qui  li 
dei 


h>tii  en  raii|ueiuigu<:,  i 

icut  dcmandf. 

30.  Les  nouïdlc!  po, 
difem  de  ec  qui  fe  pafle 
Pais  !cs  plus  cloigncK  ,  Se 
fans  qu'on  puilTc  JbujÇoo 

40.  La  découverre  (ju" 
choies  les  plus  cachées  , 
peuvent  avoir  aucune  coni 
leurs. 

50.  Celles  des  penïrs  1 
tes,  4ui  ne  fe  peuvent  déc 
cun  figne  extérieur. 

Quand  aucun  de  ces  figr 
on  peui  douter,  (elon  M. 
de  TobrelTion  ou  pefTeffion 
tout  ce  q'ji  (c  paife  peut  êr 
naiure  ou  de  l'artifice.  11 
icr  de  la  prércn^luë  polTelI 


qui  oMfgeroit  îë  mimtal  ï^'Ill 
mali^fice,  8c  J  !e  guérir 

Il  ftippo'efe!  Uâeurs  inflruits  i 
le  ceft  que  ce?  prérendus  moycDi 
nnoîife  de  q,,o,  j]  pa,|«  ,  j,  ^jt 
':"ent  qucfileftirquonriK 
1  .  t.  II  ne^roitpas  turprerant 
I«crpmi.]„i  rort^nt  du  ftpg  d 
perfonne  maïcficiéff,  tou.  charecT 
",""'."  <'%ff.  le  por.air.ntv/rsi 
eurdt.msléfi:c.  qui  ïuroir  plu 
3irno(îtion  qu'un  antre  à  t(,  éirei 
;ht;qu'ilj  le  bleflilTenr,  &-  r<.hlie 
«nf.  quand  il  n'eft  p«  éloigna 
'enir  far  le  jj^u  pour  éteindre  lef 
|u  r  fcniiroit  a'ors  retre  aflion .  co 
ie  nou'-  fenfont  ce'lr  des  odeurs, 
lou;  portent  vers  les  corps  qui  les 


••  fto»!  0=  '""oo.»'  P"„J"  P»»'»! 
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k H 


Pour  rendre  fon  ciplicïtion  (M 
1  du  qu'il  ne  ftauroii  donner  iml 
(arïiroo  plus  Julie  de  l'tffetdeccJ 
lur  le  corps  de  Hocque,  que  ceUl 
Doudie  de  fympaihic.  Cette  pJ 
rcmaïque-t-il ,  n'agit  fur  U  pUyel 
aar  Icmanation  des  petites partits  1 
peluchent  du  fang  ou  du  pus  du 
for  lequel  on  l'ipplique  ,  lefquellJ 
tTiiiKnt  avec  elle  ki  efpriis  du  vi 
fie  la  gomme  tngacenth  ,  fc  det  i 
jrogues  dont  ûdU  compofc,*t  le: 
fcnt  à  lu  playe,  M.  de  S.  André  n'e 
|ieure  pu  là  ,  il  «vettit  que  ce 
ve  de  plus  furprensnt  dins  cett 
,  c'eft  que,  il  on  met  dans  um 
:  le  lingw  Itini  Jn  fa»!  m  d»  p 
%([i ,  «prts  qu'on  y  a  appliqué  li 


Peuple,  qu'il  y  a  des  cnchar 
arrêient  tout  d'un  coup  les 
antres  bêtes ,  au  milieu  de  1 
mm  M.  de  S.  Andié'rcman 
effet  fe  produit  il'ordinaiie  i 
fcs  toutes  naturelles  ,  com 
poudres, ou  autres  chofes  do 
falefle  ces  aiiimaux  ,  &  les  ol 
lêter  ou  de  rebrouffer  chemi 

A  l'article  des  nuléfices  fi 
des  Sorciers, *t  cet  article  & 
re  d'une  repiiéme  Lettre  ; 
parle  du  Sabbat  comme  d'un 
Si  des  Sorciers  .comme  de  g 
lement  tnalidi;s  d'imaginatioi 

1!  compare  ces  malheurcu: 
fous,  qui  fe  croyfîit,  par  ix^ 
Rois  ,  6c  qui  fur  toute  autri 
fonnenC  de  bon  fens.     Qu'< 
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ns  .raifon  ,  ceux  qui  rctufctir  de  Ici 
oire.  Les  onguens  don!  ils  fc  frottent 
jiuribueni  encore  â  dcréglt:t  Jeur  ima- 
n.îtion  ,  les  narcoiiqucs  qui  entrent 
iiis  ces  onguens ,  leur  rempliflent  l'ci"- 
rit  de  mille  viftons  ,  en  forte  qu'ili 
renneat  pour  des  realiiés  ce  qu'ils  ont 
2vé. 

"  M.  Je  S.  André  continue  la  même 
^tiere  dans  une  huitième  Leiirc.  Il  y 
arlc  ,  fur  lout  ,  Jes  miirques  qu'on 
■retend  <]ue  le  Diab!e  t'ait  avec  l'orgie 
jar  le  corps  de  Its  Sorciers  .  Si  qu'il  y 
xit  Tans  téur  caufer  aucune  douleur  ;  il 
'attache  à  cotnbattre  léneurcnicTit  ces 
il  dit  que  le  Diable  n'ayant 
;  peut  imprimer  avec 
I  car.iéiéte  liir  le  corps 
s  que  rinleDllbiliic  donc  il 
icn,  parce  que  l'infen- 
r  effet  de  la  tinmrc  ou 
^lî-delfus  pluiieurs  rai- 
rem  arqiiÉ 
U  étant  appliquées 
i[  infenlibtc  ,  il 
ait  Us  cMiirts, 
t  U  filiifart  det 
l'opium,  il  dit 
■y»ilC  pris  deux 
ment,  fut  pvn- 
fcC' i^reallbilité  11 
1  fMtÎM.de.lon 


„  de  leur  oaïuet  plutôt  i"b{ 
„  les  purger ,  qu'autre  reir 
„  punir, ne  voulant  pai  ur« 
„  commune,  mais  par  celle 
„  La  Cour  les  renvoya  .  I 
„  rapport  " 

On  pourra  objefler  que 
qu'on  a  fiiit  à  la  Haye  di 
Carcnten  le  procès  aux  Sorc 
a  irouvé  (ur  le  corps  plulît 
infenfiblM  .  &  entr'autfcs 
Coignies;  ce  qui  eft  julllfié 
ti&cacsen  bonne  forme,  de 
de  Chirurgiens  qui  aïoiei 
gens-là  par  ordonnance  de  J 
Saint  Andr^  répond  à  cela 
de  Coignips  décrété  de  pril 
arrêté  &  conduit  aun  Piifor 
ten,  flibit  l'inicrrogatoirc,  6 
; «,■»  ,tri  rA'i(  Af  11  n 
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corps;  qu'on  y  chercha  celte  prétendue 
marque;  qu'on  le  fonda  en  pi ufieurs en- 
droits avec  la  lancette,  &  que  comme 
il  avoit  eu  quelques  ulcères  aune  jambe, 
l'on  l'attacha  particulièrement  aux  traces 
qu'avoieni  laiffées  ces  ulcerc) ,  &  quV 
près  les  avoir  paiTécs  en  revue,  l'on  y 
trouva  un  endroit  tout  à  fan  dénué  de 
fcntimcni  ;  qu'on  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  la  marche  prétendue  ;  qu'on  lepr.- 
tilia  de  mËme  dans  le  monde ,  fans  éi;;- 
miner  la  cauCe  de  cette  iDCenfibilité,  ni 
la  qualité  de  la  macque,  qui  étoii  ure 
fimple  excoriation  ;  qu'enfin  le  pauve 
Curé  fut  condamné  comme  Sorcier,  & 
en  conféquence  alloit  être  mené  ait  fup- 
plice ,  fant  une  Lettre  de  cachet  qui  ar- 
rêta l'exécution.  Le  Certificat  du  Md^ 
decin  &  des  Chirurgiens  qui  procède^. 
^CDt  ï  la  vifite  fait  foi  de  tout  cela  :  en 
voici  U  copie  qui  a  été  tirée  fur  l'origi^ 
nal  au  Greffe  de  Carenten. 

„  Nous  fouffignez  Guillaume  Ma^ 
',,  thieu,  Sieur  de  Liiletot,  Docteur  cD 
„  Médecine  ,  demeurant  eu  ia  ville  de 
„  Carenten,  Thomas  Noblei ,  Lieute- 
„  nant  des  Chirurgiens  de  ladite  Ville,' 
,;  Nicolas  le  Rofier ,  Antoine  de  Lodei., 
,,  Maître  Chirurgien,  &  ancien  Juré  au- 
,1  dit  lieu  ,  attcHoni  que  cefeiziémejoui 
,1  de  May  1607,  en  ■exécution  de  l'or- 
„  donnance  de  Juftîcc  duditiout ,  ïvqwa 
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„  nous  fomtnci  tranfpottez  en  UCHi» 
„  bre  du  Conreil,  en  pr^Tencc  de  Mrf 
„  fleurs  les  Juges ,  nous  avons  hn  1^ 
„  ch»uflerMaîttcAntoincQueiiiet,P* 
„  ;te  Curé  de  Coigoies,  &  [ui  »i« 
„  trouvé  plufieuri  escoriaitons  tièi-T» 
„  meilles.en  diïerfes  pairies  de  liji» 
„  bc  âioite.lerquelles  nous  avoniDW 
„  vées  très-fenfibles ,  fors  une  occupif 
„  la  partie  mentionnée  dans  ratteflitid 
„  du  5  du  pcérent  mois  ,  dans  latpA 
„  nous  avons  derechef  porté  la  lancoK 
„  de  la  profondeur d'ODlravendedci^ 
„  fans  aucun  fentiment  ,  aîolî  tfiùi 
j,  mentionné  dans  ladite  atteflaliiu^ 
„  5.  de  ce  mois.  Fait  ce  dit  joor&» 
„  lufdits.  Si$né  ,  Mathieu  ,  NoblKi 
„  Le  RoGer  &  de  Lodei. 

Cette encotiïtion  étoiivermeillcco» 
me  les  autres,  &  n'en  diiféroit  qued 
côté  de  l'infenlibilité ,  laquelle ,  ainfî 
l'obferve  M.  de  S.  André  ,  avoitéiÉi 
fée  ou  pn  les  remèdes  qu'on  avoit» 
pliquez  dcHuï,  ou  par  l'épanchcroemS 
quelque  fuc  narcotique  ,  ou  par  i'd 
Wuclion  de  quelques  fibres  nerveufei. 

Si  l'on  confultc  les  Cas  de  confcii 
de  M.  de  Sïinte  Beuve,  on  y  veir»i 
ces  fortes  de  marques  &  d'infenfib"" 
'ne  peuvent  par  clles-mêmrs  paiTcrni , 
■preuve,  ni  pour  demi-preuve  defoi 
fie  I  8t  «l^'iV  îaW  çQW^VSvi^tciueO 


Ile  11  regardoit  comme  une  véti- 
cliscun  s'emprelToit  dcl'al. 
lUt  le  monde  fe  rccomman- 
[  Ces  prières;  on  ne  fut  pas  long- 
ttns  lui  hirc  faire  des  miracles  ,  U 
le  bruit  qui  de  malades  d^fefp^rez, 
m  difoit  qu'elle  avoir  guéris,  de  pé- 
fts  end utciî  qu'elle  avoir  convertis: 
fui  faiToit  fondei  les  cœurs,  décou- 
aiftions  Se  les  penfécs  lespluîfe- 
■tes:  on  atiachoit  a  fonfervicedeslé- 
lis  d'Anges,  quiravertilToicnideioul 
"  '  padoitau-dehors,  de  ce<]u'on 
j  de  ce  qu'on  y  fatfoit,  qui  U 
fnfportoi  eut  dans  les  lieux  oùeilevou- 
t  aller,  qui  la  faifoit  paroitre  CDm£- 
:-tcms  dans  i«  dilférens  endroits  oij 
préfence  étoit  n^celHire  ,  foit  pour  j 
re  des  oeuvres  de  enarité ,  foit  pour  y 
nner  de  nouvelles  marques  de  pieté  , 
t  pour  y  exécuter  des  ordres  pariicu- 
rsidu  Ciel,  Dieu  louché  ,  difoii-on, 
la  pieté ,  de  l'amour  &  de  la  charité 
cette  fainte  lille,  luiaccorda  la  plus 
ande  de  toutes  les  faveurs  qu'il  ait  ja- 
lis  accordées  aux  plus  grands  Saints  , 
dont  nous  n'avons  des  éïemples ,  que 
us  la  perfonnc  de  faint  François  d'A(- 
r,  &  de  fainte  Catherine  dcSietine. 
lui  imptiraa  lur  le  corps  les  Stigmates 
la  pafliun ,  6t  par  une  grâce  l'péciale  ' 
l'i!  n'a  point  encore  oftio^te  îm.v  voi-. 
Dd  3  ^-i^s. 
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très,  il  renouvelloic  ce:  Stigmatei  toi 
les  Vendredis  de  chaque  renaaiDC,a 
mémoire  As  (a  Paffioii.  1 

Marie  Bucaille  qui  vouloir  pafTetpOir 
la  p'us  humble  de  loutes  les  créjiuta. 
fait  femWant  de  ne  rechercher  queio 
chofes  qui  peuveiitl'humilier  &  Yxnénr 
tir  divanuge  aux  yeux  des  hommes.iJ 
k  di:m3ndc  au  Seigneur  des  fujeti  à 
iDortification ,  &  de  fouffranees.  Dieu 
fclon  elle  ,  exauce  fa  prière,  5c  iniei^ 
voye  une  itoupe  de  Diables,  pourll 
tourmenter  Si  U  pcrfécuter.  Elle  le  prit 
avec  ardeur  de  continuer  de  fi  dirangB 
épreuves ,  ii  de  lui  faire  la  grâce  àe  Jfi 
fupporter. 

Le  Direfteurde  Marie  BueailU  c' 
d'infetligence  avec  elle  ,  Se  cmploy. 
toutes  Tories  de  moyens  pour  cmpêc:. 
eu' 00  ne  découvrit  la  fourberie;  m-- 
limpoflure  fut  enfin  dévoilde,  (  M.  Jf 
S.  Andié  ne  dit  pas  comment,  &  ilonci 
en  cela  une  circonftance  des  plus  cuiic* 
fes)  quoiqu'il  en  foit.  MarieBucailiem 
goûu  pns  long-rems  les  douceuri  d'mf 
pofer  au  Public,  fon  Direifteur  )a  voyiol 
convaincue.  &  craignant  d'avoir  le  fort 
de  Gofi  edi,  quitta  fon  Cou  vent  a  vecpri- 
cipitation  (  éc  fe  retira  dans  un  lieu  é 
loigTié  oi)  une  PuiQance  étrangère  le  mît 
*    il  couvert  de  la  condamnation  dcmoit 


■raille  ,  qui  avoit  piffé  jufqueslà  pour 
■une  ("aime,  fui  foup^onnée  de  Magic& 
-  -de  Sortilège;  on l'accufed'avtiiicû com- 
merce ïïec  le  DiïHlc  ,  &  d'avoir  tait 
I  paifte  ivec  lui.  L'on  informe  contre  el- 
I  le ,  on  la  décrète  de  priie  de  corps ,  on 
1"  VarrCtcSt  elle  eftmifeauiPrifonsRojfa- 
'  les  de  Valognes;  on  lui  fait fubirl'intet- 
I     Togatoire  fur  les  fiits  dont  elk  eli  acco- 

bfée  ;   on  loi  confronte  les  rcmoins  qoi 
«voient  dépofé  contre  elle,  &  quelques 
complices  qui  l'avoient  chargée,   puii 
fc  elle  eft  condamnée  à  mort  comme  Sot^ 
i  ciere.     Elle  appelle  de  la  Sentence,  8î 
t  fur  l'appel, MelTieurs  de  la  Gourde  Par- 
V  lement  te  devant  du  premier  Jugemenr, 
procédèrent  avec  bsïtîcoupdecirconfpec- 
c   lion,  &ayantvùqu'iln'yavoiirien  dlhl 
le  cas  de  la  Dédaiation  du  Roi  du  mois 
de  Juillet  1681,  ?,;  qui  métiiâi  U  mort, 
ils  tnirent  l'appelhtion  au  néant;  mais 
ils  rdfortnerent  la  Sentence,  &  commuè- 
rent la  peine  de  mort  en  celle  du  fouet 
&  du  bannillement. 

Tous  les  Juges  devanilefquelson  por- 
te de  lemblables  Procès  devroient Cuivre 
cet  exemple ,  dit  M.  de  S.  André ,  &  ne 
pas  confondre  l'impiété  avec  la  Magic  £e 
le  Sorttlége. 

Il  fait  enfuite  l'Hilloire  de  Charlotte 
le  Vavaffeur ,  furnommée  la  DUbUlfi, 
iic'cft  par-là  qu'il  finit;  noas  qc  Ucaq- 
Dd  4  ^^^ 


H|^    JOUKHAt  DES   SçATAHt. 

poturoiii  point,  il  cil  temt  (icteiminD 
cet  Extrait. 

iièUage  iTHi/lokt  &  ât  tiltiraturt.  Pu 

Jï.  f/o  ViaNEDL-MftSVlLI-E.  gl5«lrti' 

mi  éiilhn,  rtvi'é,  carrigée  ty  angm» 
lia  par  M.  **'.  A  Paris,  au  Paliis, 
chez  Claude  Fiud'hommcaufiiicinc 
pilier  de  la  grande  Salle,  vis-i-viire& 
alier  de  !a  Cour  des  Aides ,  à  U  Bod- 
ne-foi  couronnée,  1715.  trois  toIo- 
mes  w-iuuxe.  TomeI.pp.491. Ton! 
II.  pp.  471.  Tome  III.  pp.49i,/««J 
/m  Tailti. 

^JOus  ne  patletions  point  icidcra 
■^^  Mélanges,  qui  fontd(f_iïfiffifanimïW 
connus, n  nous  n'avions  àrendrcconp' 
te  de  ce  qui  diilingue  cetfe  édition  de 
celles  qui  l'ont  ptécédfc  L;  troiliémt 
Tome  de  ces  Mélanges  ctoïc  prefqu'uni- 
quemcnt  compofé  d'articics  qui  le  rap- 
portoient  aux  deux  premiers  Volumci 
C'étoit  une  efpece  de  rupplcmeot ,  donl 
les  chiffres  renvoyoienr  aux  pages ,  auf- 
quelles  les  rnaiicres  qu'il  rcnfeimoil 
avoient  relation.  L'Editeur  a  crû  ren- 
dre fcrvice  au  Public ,  en  ajoutant  à  cha- 
que article  des  deux  premiers  Tomes, ce 
qui  étoit  fait  pour  être  lil  de  fuite;  dani 
les  endroits,  fur  tout,, où  les  remarques 
mt  paru  néceSattH.  CtuoiflétueToine 


ainfi  dépouilld ,  s'eft  trouvé  téiluit  pref- 
qui  tien  ;  &  il  a  fallu  le  rempUcer.  On 
fouhaite  que  celui  qu'on  a  mis  à  la  pla- 
ce, foit  digne  de  la  réputation  des  deux 
premiers  ;  c'eft  aux  Leflcurs  à  en  juger: 
mais  nous  pouvons  les  alîurer  d'avance^ 
qu'ils  y  croureront  beaucoup  de  morr 
ccaux  dignes  de  leur  curiofité.  Traiu 
d'Hiftoire  finguliers.  Anecdotes  Litté- 
raires, Remarques  Critiques, Parallèles, 
Extraits  de  quelques  Livres  rares,  Juge- 
mensfur  plufieurs  Aut.-urs,  Ufages  ridî- 
cules  expofez  ou  cenfurei.  Reparties  în- 
génieufes,  c'eil.ditl'Aureur.ee  qui  fait 
la  matière  de  ce  dernier  Tome  :  ntiSri  tjl 
farrago  IJbiU't. 

On  ne  s'attend  pas,  fans  doute,  que 
noui  fanions  l'Extrait  de  ce  Volume  i 
qui  cft  compofé  d'un  très-grand  nombre 
d'articles  adez  courts,  &  qui  n'ont  nul- 
le liajfon  les  uns  avec  les  autres.  Nous  . 
nous  contenterons  d'en  rapporter  quel- 
goei-uns  pris  au  hsiard  ,  afin  que  l'on 
puilTe  juger  du  fiyle,  de  la  critique.  Se 
ie  la  manLéré  de  penfcr  de  l'Auieur. 
Pag,  I.  „  Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  fait  uneComédie  intitulée  \  Euro^ 
ptt  C'ell  une  Pièce  eniieremcnt  po^ 
,  litique,  dans  laquelle  la  France,  l'Ef- 
iî  pagne  &  les  autres  Etats  de  cettepar- 
„  tic  du  Monde  parlent  de  leurpuilîan- 
n  ce  ,  de  U«is  fof<^es .  Sï  d«  w""  '■'^-. 
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,,  chclieu  eut  cotn\>ofi  cette  Pièce,  ^ 
„  i'envoys  par  M.   de  Bols-Robert  il 

,  M-flieursderAcademie.&lesfitprierl 
„  d'en  dire  leur  avis ,    fans  le  flater,  8c 
,,  de  la  corriger,  s"itsytrouvoientqael- 
que  chofe.quine  Wt  pis  dans  les rï«  . 
gles  -lu  Théârre  &  de  h  Poëlie,.    CeJ.j 
jMelfi.'urs  obéirent  trop  pondhielle- l 
jmcni  à  cet  ordre  ,  &  en  firent  una-J 
fCritique  Ci  févéte  ,  qu'ils  ne  laiflerent^ 
prefquc  aucun    vers   fars    y  touchw  ' 
bois-Kobert  1  ayant  enfuite  rapportée- 
,  i  fon  Maître, Ton  Emin:nce  fui  fi  pj. 
t,  quéc  He  iahardielTedejAcadémicient, 
,  qu'ilh  déehiraruriechamp.&cnîen* 
.,  les  morceauxdansîa cheminée. C'était 
,  en  Ere,   &c.  il  n'y  avoit  point  he^^el^  ■( 
,  fement  de  feu  allumé.    Le  CardiiHAl 
u'ét^nt  couché  li-delTui ,  il  lui  prittwM 
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âi  ne  troiiveroit  point  de  coin,  dans  la 

„   Biairon  ;   ajoutant  qu'il  pourroit  da 

,,  moins  »voir  de  l'empoixchezleifeiii-J 

„  nies  qui  aïoient  loin  de   Ton  'ingf.J 

I  „  Chércft  alla  à  leur  appartfment,  «■ 

,  „  ayant  trouvé  ce   qu'il  cherchoit ,  il" 

„  paiTauncpirticdcUnuitavecleCardi-" 

„  nal  ,    à  recoller  cette  Comédie.     Le 

„  lendemain  malin  ,  il  ta  &[  recopier  en 

,,  fa  préfence  6î  changea  prefquc  tout, 

„  fuivant  les  coireélîons  qu'avoient  fat- 

„  tes  les  Académic]ens;aff;iflintcepen- 

f,  daot,  d'en  négliger  quelques-unes  des 

„  plus  indifférentei.  Il  la  leur  renvojra 

,,  le  raêmc  jour  par  Bois-Robert,  &  leur 

„  fit   dire  qu'ils  s'appcrcevroient  bien 

,,  qu'il  avoit  profité  de  leurs  lumières; 

,,  mais  que  comme  ils  pouvoient  s'être 

,,  irompei  aufli-bjen  que  lui ,  il  n'avoit 

„  pas  jugé  ï  propos  de  fuivre  en  tout 

„  leur  criiique.  L'Académie  aïertie  du 

„  chagrin  de  Ton  Eminence  ,  n'eut  gar- 

„  de  d'y  retoucher  ,  &  la  lui  renvoya 

,,  avec  une  approbation  unanime.     Ce 

,,  fut  en  cet  état  ,  qu'elle  parut  fur  le 

» ,  Théâtre  ,  oii  elle  eut  fi  peu  de  fuc- 

M,  ces,  que  l'Hilïorien  de  l'Académie 

»,  f  rançoile  n'a  pas  jugé  à  proposdcl'at* 

»,    iribuer  à  fonilluître  Fondateur.   Il  a 

»     aimé  mieux  la  donner  à  Saint-Sorlio, 

j»     oui  effeâivement   pouvoit   y  avoir 

'»     fltielqucpait,  étani  ew.\«ç,î!v%-w. i!-^*-- 
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„  chi  vi  Cïrdinil  de  Richdieu.  "' 

Pig.  âj.  ,,  On  dit  que  M.Defpiciatl 
;;  lifanc  au  Roi  fa  première  Epitrc,  Ctl 
„  PriQce  fut  fi  charmé  du  portrait  quel 
„  fait  le  Poëte  de l'EmpereurTilc, qu'il 
„  fe  le  fie  lire  plufieuts  fois.    Le  voidil 

Tel  fui  tel  Empsicur  ,  Tous  qui  Rome  idu-l 

Vit  leoaltre  les  jours  de  Sacuinc  Si  de  R.h»:  | 
Qui  lendie  de  fon  joug  l'Univers  am< 
Qi'oa  n'alt^i  jamaii  voii ,    fans  revi 

Qui  foupîroii  le  Toît,  II  Ta  main  foitune'a 
K'aïoit,  par  fes  bicn^aic!,efignaIeIajsll^J«■ 


,  meinent  beaux  i  mais,  pour  dire  et 
,  eue  je  penfc  ,  le  Poëte  François  i.: 
,  demeuré  au-deflbus  de  fon  Origin:' 
I,  Je  irouve  plus  de  grandeur,  plus  -. 
„  nobleffc&plus  d'énergie  dans  lesdt;'..> 
,-,  vers  d'Aufonc  fur  le  même  fujet.       I 

Wtlix  ImfirU,  FtUx  imiiati  ri^oiji, 
Exfiri  tîvitii  fingninii ,  trii'i  amtr. 

'„  Ce  niot,rtii)[i«wi«Mre^«W/,reii- 
',ï  ferme  à  mon  avis,  ce  vériiablc  fub'-i- 
„  ,me  des  penfées ,  dont  M.  Defpre»uï 
,,  a  fi  bien  p«W ,  iî^èi  Loagin. 


D   E  C   E  M   B  K   K      l^^^.     6)7- 

Pag,  4301  ,,  Lorfqu'on  voit  dans  les 
■„  Mémoires  Publics,  dans  les  Journaux 
„  des  Sçivans  ,  dans  !cs  Ouvnges  des 
„  Académies  ,  &  jurqucs  dans  les  Ga. 
„  mettes ,  mus  les  iecrcrs  qu'on  propofe. 
„  depuis  quelques  années  pour  enttete- 
„  nir  h  fanté  ,  &  pour  guérir  les  mala-, 
,-,  diesles  plus  invétérées  &  les  plus  in-, 
t,  curables  ;  Us  difTérentes  machines, 
„  qu'on  dit  être  inveniées  pour  les  cora- 
„  moditezde  la  vie,  les  pommades  ei- 
„  eellciites,  les  eaus  propres  à  entreic- 
,,,  nirrembonpoiniilalraicheiirdureini» 
„  &  la  beauté;  il  fcmble  que  nous  fom- 
„  mes  enfin  arrivez  au  tems  oii  petfonr 
„  ne  n'aura  d'inërmilé  que  p«r  fa  négli- 
,,  grince,  ou  tout  le  monde  fe  pottert 
„  bien ,  où  les  femmes  feront  parfaite- 
„  ment  belles  ,  Sf  paroitront  toujours 
„  jeunes,  où  Ton  évitera  égalementles. 
„  dangers  des  voitures  d'eau  Ht  de  Icrrf;  , 
„  Cependant,  il  elt  encore vjai,  mal- 
„  gré  les  promefles  magnifiques  de  ceui 
„  qui  annoncent  ces  rares  découvertes, 
,,  que  les  carrofles  verfenl .  que  les  bat- 
„  teauï  pétilTent  fouvent,  quelesEqui- 
„  pages  des  VaifTeauKmaDqueDtdebon- 
„  ne  eau ,  fouffrcnt  infiniment ,  que  le  - 
„,  teint  fefléiritdetrès-bonneheure.que 
,1  les  femmes  ne  font  pas  plus  belles ,  8c 
„  qu'il  y  en  a  de  très-laides,  que  les  ma- 
)t  lâdict  qu'on  auroit  crùguédis'!'*';^^^ 
Dd  7  'Èvt%Kss., 


as  nos  pères  fe  re,„„,  fc  ;,  J™ 

impie  .isooroientles  mej.eilleni  3 

s,,  «mon  a  découvensdinsct  ' 

ftt  du  peo  détendoe  de  l'eforif 
n.queceu,,ui„.„i|fc„,rS 

-«  mêmes  endioirs      i™   «•-_ 


-es  mêmes  endroits.  le  n-«. 
te™d;é„mp,es,„,jVmS 
le  Vjrgile,  parce  quejenerï.^ 
Jln.dWpritplBsoigiitu;™- 
;r._^n,deCopill.p,„sf.g'e,V: 
Banmerqu'Alcmoli,  donne  J, 


Dbcembhb  1725.  639 
llcinous  à  Cour  de  Carthage  »  ^ 
ui  de  Didon  dans  l'Idé  des  Phea- 
ns;  tout  fera  dans  l'ordre.  " 
En  revanche  »  Virgile  a  fans  com« 
raifon  mieux  réuflî  qu'Homère,  dans 
defcriptioD  du  Bouclier.  Le  Poëte 
ec  remplit  fa  defcription  ^d'une  in« 
ité  de  fujets  ,  qui  n'ont  nulle  liai- 
1 ,  ni  avec  fon  Poëme ,  ni  avec  aucun 
fes  Héros.  Le  Poëte  Latin  fait  en- 
T  dans  la  defcription  du  fien  ,  les 
lits  les  plus  intéreflfans  de  THiftoire 
^maine;  c'éroitlà  leurplace.  " 
Le  Protée  du  quatrième  deTOdyf- 
:  eil  plus  rempli  d'inventions  »  plus 
genieuz  ,  &  plus  Protée  ,  fi  j'ofe 
irler  ainfî  ,  que  celui  du  quatrième 
)s  Georgiques»  qui,,  a  fon  tour»eft 
us  fage.6c  plus  judicieux.  " 

La  defcription  de  l'Enfer  du  onzié. 
e  de  rOdyffée,eft toute fimple.  Cel- 

du  fixiéme  de  l'Enéide  efl  majef- 
eufe,  fublime,  ingènieufe»&  ren- 
rme  également  tout  cequelaThéo- 
gie  Payenne  fournit  de  curieux  fur 
;tte  matière,  &  tout  ce  quelalouan- 
:  la  plus  délicate  avoit  de  plus 
iteur  pour  Augulte  de  pour  les  Ro- 
lains.  " 

La  defcription  des  combats  eft  plus 
vc  f  plus  animée  9  &  plus  variée, 
.  ns  le  Poëte  Grec.    Elle  c&  plus  fa- 
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ge.'diDS  le  Poëte  Latin.  R  aj^i 
,  priinir  une  partie  de  ces  dircouri  vi- 
,  nuyeuï  Si  hors-d'œuvrc  ,  de  ceui, 
,  qui  dins  de  pareilles  occ;iSons  ,  doi- 
,  vent  plus  fonger  à  combitire,  qui 
,  fe  faire  de  reproches,  Se  fc  diredesio- 
,  jures.  " 

,,  La  defctiption  des  tempêtes,  é^t' 
,  iemcDt  belle  dans  l'on  &  dansTautte, 
,  eft  plus  variée  dans  Homère,  quedint 
,  Virgile.  Celui-ci  commence  ptcfque 
,.  toujours  par  "  vers  : 

OUi  ctfHlilu  fmfn  cdpia  ajhiii  imkiT. 

'„  L'entrevûë  d'Ajax  avec  Ulyffetux  i 
.Enfers,  8î  celle  d'Enéc  &  de  DiioBj 
,  (e  reflemblcnt:   mais  la  copie  eflin 
,  ferieure  il  rOriginal.il  y  a  quelque  cho«l 
,  fe  de  plus  expreûif  &  de  plus  éloquenl  ^ 
,  dans  le  fihnce  du  Héros, que  dansce- 
,  lui  de  l'Amante:  aulTi  Longin.  qui  pro- 
,  pofe  le  premier  comme  une  imagcfu- 
,  blimc,    ne  dit  rien  du  fécond.  " 

„  L'Art  des  lotianges  fines  8c  dflictfil 
,  tes  a  été  ignoré  pat  le  Poëie  Giefi  J 
,  Virgile  le  polTedoir  dans  un  degré  érai- 
,  nent;  la  paffion  de  DidonefttouchÂ 
,.avec  des  coulturs  inconnuésà  Homé- 
,,  rc.  Jamais  réloqoencepaffionnée, n'a 
„  mis  en  œuvre  tout  ce  qu'elle  a  d'arti- 
,  fice  &t  à'oiMmwi<.,  a.vec  plus  d'ej"£J 
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',,  prit,  ni  avec  plus  de  fuccÊs.  Toiw 
„  les  dégiez  de  cette  pafSon ,  lous  fes' 
^  progrès  y  fom  dévdoppei  d'une  m»- 
,,  nicre  fine;  tout  y  cft  tendre, délicat, 
„  paffionné.  Mais  auffi  on  ne  peut  rien 
,,  ajouter  aui  traits  les  plus  finis  de  Ta- 
„  mour  conjugal  d'Andromaqiie  pour 
,,  Heflor.  Âinfi  Homère  lempottc. 
„  du  moins  du  côié  des  bien-léanccs; 
,,  car  il  yenaplus  àrcptéfenterunefcm» 
„  me  accomplie ,  qu'une  parfaiieaman- 
„  te.  Enfin  .les  poHi-aits  de  Virgile,  yé- 
,,  néralement  parlant  ,  font  pHis  finis 
„  que  ceux  d'Hométe.  Ils  rcn^cimenc 
„  plus  de  deiTein  &  de  mylléie.  Mais 
„  ceux  d'Homérc,  outre  qu'ils  font  en 
„  bien  plus  grand  nombre  Se  plus  va- 
„  riez,  font  frappei  avec  des  traits  plus 
„  brillans.  " 

,,  Virgile  n'a  point  de  ces  reconnoif- 
„  fances;  qui  font  un  effet  fi  furprenant, 
,,,8;  formeni  des  fituations  fi  touchantes. 
„  Homéreen  fournit  plulîeiirs ,  mais  il  les 
„  pDulTelrojï.lIyatrop  de  façon  dansia 
„  reconnoillanced'Utync&del'eiieiope,- 
„  En  un  moT.runefiunPeintrequiaune 
,,  grande  manière  ;  l'autre  eft  de  ces  Pein* 
„  très,  qui  s'appliquent  trop  à  faire  Icuii 
portraits,  " 

On  pourra  par  ces  échanîi'lons,  juger 
du  mérite  du  tioifiàne  volume  de  cci 
Mélanges-  . 


I 

J 
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(tififvaihttt  fur    U   fictnd  Mimûrt  A 
ÏArehivéïiiu  4t    Cambkat.  in-igUo. 

/^N  fe  propofe  de  faire  voir  dans  n 
^^Obfervaiions  que  les  piincipeSi  1(1 
exemples  Se  \ti  fins  de  non-ieccTOff 
dont  M.  l'Archevêque  de  Cambt»y  t'û 
fcrvi  dans  fes  Mémoires  ,  ne  pcuTCti 
rendre  légitime  fa  Bulle  de  Coadjutoif 
lie  du  Prieuré  de  Saint  Martin  ia 
Champs. 

Par  rapport  au  principe ,  M  l'Arihc 
vêque  de  Cambriy  a  foutcnuque  le  Pa- 
pe a  le  pouvoir  de  dirpenfer  des  r^gln 
de  ladifcipline  qoi  ne'font  fond^  quî 
for  lesLotx  pofitives;  que  toute  caufe, 
quelle  qu'elle  puilTe  être,  fufBl  pour  ai;- 
lorifer  ces  dirpenfcs ,  quand  il  plaît  au 
Pape  de  les  accorder  ,  &  qu'elles  doi- 
vent avoir  leur  éxecution  en  France ,  d" 
qu'il  plaît  au  Roi  de  donner  des  Lcttr» 
Patentes   pour  permettre    de  les   eu- 

Le  Défenfeur  de  M.  le  Prince  Frédé- 
ric d'Auvergne  répond  ,  que  la  premiè- 
re de  ce*  dcuï  propofiiioas  contient  iDit- 
te  la  doârine  des  Ultramontain»  fm  1« 
dirpenfes  ,  &  qu'on  renverfe  les  Libet- 
te7,  de  l'Eglirc  Gallicane  ,  dès  que  \\ 
fouticBt  cpie  \c  î*^  ^«»!-  4\%ttfer 
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toutes  les  lois  pofitives  Ecclefiafliqucs, 
fans  nécellllé  ou  fans  une  milite  6vi- 
denie  pour  le  bien  fpiriiuel  de  fligli- 
fe;  ou  qu'il  peut  difpenler  des  Loix  dont 
les  Canons  défendent  d'accorder  la  dif- 
penfe.     Il  en  eft  des  Leittes  Patentes' 

Sue  le  Roi  accoide  pour  l'éiecution  dei 
ifpenfes  extraordmaires ,  connme  de  U 
fulminatioa  des  mêmes difpenfes.  „Poui 
„  nutorifer  uncdifpenle,  ilfaiitquel'auT 
„  toriré  de  l'Ordinaire  dans  la  fulmina- 
„  Hon,&  celle  du  Roi  dans  les  mettre* 
„  Patentes  ,  concourent  avec  celles  du 
„  Pape  dans  la  Builejmaistoutcelarup- 
,,  pofe  dans  le  principe  une  difpenfe  lé- 
„  gitime;  fînon  on  u'auis  igard  ni  à  lï 
,1  Bulle,  ni  HlafulniiDatifn.niauxLeN 
„  très  PatenKs. ...  Lç  pouvoir  de 
„  difpenfi^r  réfide  dans  k  Hape,  le  Roi 
„  ne  peut  ftin;  autre  chofe  que  de  per- 
„  mettre  i'éiteculion  de  la  difpenfe:  il 
„  faut  donc  cjue  le  pouvoir  de  difpea- 
„  fer  fuit  étahSi  ilans  fnti  principe, 
„  pour  que  l'on  pqilfe  fe  prévaloir  delà 
,,  permiUion  que  l'on  a  obtenue  d'éiLC- 
„  cutcr  la  difpenfe.  " 

Pour  répondre  enfnite  à  l'objeftion  ti- 
rée du  rtfprél  qui  eft  dû  à  tout  ce  qui 
forte  les  marques  de  l'autorité  Royale,. 
Auteur  des  Obfervîttions  diftingue  les 
Lettres  Patentes  que  le  Roi  adrefic  à  fei 
Cours  de  fon  propre  nvo\isçm.wa.,  Y»^«- 
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U  Police  publique  du  Roïaume .  de  cd- 
les  qui  ne  concernent  qoe  les  imeiftsd» 
Particuliers,  8c  quinefontaccordéetqoc 
fur  leurs  fuppljques.  "  A  l'cgarddesp» 
"  micrM ,  le*  Sujets  n'ont  point  d'une 
"  purtfe  à  prendre ,  que  celui  de  1»  foo* 
"  mifQon.  A i'égard  des  autres,  cUsjne 
"  fontjamais  regardées  comme  des  mit* 
"  ques  éclatantes  de  la  volonté  du  Sou- 
"  verain  ;  il  a  toujours  été  permis  d"ai 
"  demander  le  rapport..-.  Si  les  gracti 
"  que  les  Particuliers  ont  obtenuësToni 
"  injuftes  pic  elles-mêmes,  Celles  feni 
"  abufives,  elles  font  toujours  profcrite. 
"  même  quand  elles  font  reïètuëï  de 
;■  ces  carafleres  éminens. 

Dans  la  féconde  Obfervation  on  ré- 
pond aux  exemples  de  Coadjutoreric 
propofés  par  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
brai ,  !£  on  fouiient  par  rapport  ^ui  Bé- 
néfices de  l'Abbaye  deS.  Claude  en  Fran- 
che-Comté, qu'il  n'eft  point  permisaui 
Religieux  de  les  réligner  pour  caufe  de 
Coadjutorerie,  &  qu'nne  pareille  rélî- 
gnation  d'un  Office  Clauftral  de  cette  Ab- 
baïe  fut  déclarée  abufive,  par  un  ArrSt 
du  Parlement  de  Befançon.  On  aflore 
encore  que  le  Sieur  Bavbetot  d'Autcf. 
qui  avoit  été  pourvu  du  Prieuré  de  Ru^ 
fej  ,  pour  caufe  de  Coadiutorerie,  ne 
fut  maintenu  en  polTeflion  da  Bénéfice, 
que  parce  quÙMovxtiovtîïaiïaPtovi- 
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fions  en  Cour  de  Rome  de  ce  Bénéfice, 
comme  vacant  pir  U  mon  du  Sieur  Jo- 
bclot.  En  Frandie-Cointri ,  le  Pape  con- 
fère feul  les  Pricurei  fimples ,  &  les 
Prieurei  Conventuels  font  i  li  nomina* 
tion  du  Roi.  Pour  ce  qui  efldelaCoad* 
jutoretic  de  l'Abbaye  de  Clugny,  on  pré- 
tend que  M.  l'Archevêque  de  Cambray 
ne  peut  en  tirer  aucun  avantage ,  parce 
que  l'Abbé  de  Clugny,  quoique  Com- 
ineDdataîre,  jouit  deloutelajunrdi^on 
fpirituelle  fur  l'Ordre  de  Clugny. 

On  fouiieot  dans  latroifiémeobfervi- 
tion  de  la  psrt  de  M.  le  Prince  Frédéric, 
qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  fin  de 
pon-recevoir  contre  la  ptovjlion  d'un 
Collateur.  La  raifon- qu'on  en  rend  eft 
que  de  Ta  pan  "  la  collation  eft  un  Afte 
"  nécefiaire,  un  Ade  que  l'Eglife  é»igc 
*■  de  lui,  &  qu'il  ne  peut  refu(ér.  Pour 
"  fçavoir  lî  les  Proviiioni  qu'il  a  don- 
"  nées  doivent  produire  leur  effet,  il  ne 
"  relie  qu'i  fçavoir  fi  le  Bénéfice  eft  va- 
"  cant  ;  or  une  Coadj dtoretie  nulle  & 
"  abuftve  ne  peut  devenir  légitime  par 
"  le  confentemeni  du  Collateur,  8t  par 
"  conféquent  ne  peut  remplit  !c  Benefi- 
"  ce:  donc  elle  ne  peut  ftire  obflaclc  i 
"  la  Piovifion  du  même  Collateur,  „ 

On  ajoute  que  M.  l'ArchevÉque  de 
Cambray  n'cft  pas  même  recevableâ  cri- 
tiquer IcsFroviûonsque  M.  V^'^bi4s. 


^  En&n  onobrervequcl'ibi 
Jntorerie  àant  connu  comme  il  YitoU,  ] 
û  le  Coilaieur  n'y  avoir  pourvi)  après  la 
mort  de  M.  Seivin  ,  plufieurs  Particu- 
liers n'auroient  pas  manqué  d'impctrff 
le  Bénéfice  en  Cour  de  Rome;  que  M. 
]' Archevêque  de  Cambray  reroitdcmeB» 
lé  fans  defenfes  contre  ceux  qui  l'ia- 
loient  ainfi  obtenu.  "  LeCollateuro^ 
"  diaaire  a-t-il  dû  fans  utilité  pourVAl» 
?  chevêquc  de  Cambray  abandonner  at 
IF  hasard  de  la  courfc  un  des  prindpaut 
F  Bénéfices  que  l'Eglife  avoit  confié  à 
jr  fes foins?  ,, 

'i  La  dernière  Obfervaiion  regirdela  ma* 
ïiere  dont  M.  l'Arcbevëque  de  Cambrai 
-S^pond  à  la  difficulté  qu'on  lui  avoitfai^ 
te,  fur  ce  qu'il  avoit  reçu  latonfurefanU 
démilToitc  de  t'ËTêquc  du  Mans  :  V^a 

^^m^^à   i     lui  f  [i      n.,.  ^.  Ai^iaî 
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qu'un  aveu  fmcere  de  rimpaifTancc  oîiil 
eft  d'y  icpondre ,  &  que  plus  il  affcâc 
à  cet  égatd  un  ïir  de  confiance,  êtplus 
on  fenc  qu'elle  o'ell  îiifpiréc  que  par  1> 
crainte. 

Clovis  ,  Poirnt  iiiii  »u  Roi.  A  Pa- 
ris,  chci  PilTot  ,  Libtaitc,  Quai  des 
Auguftins,  à  la  Croix  d'or  ,  à  la  def- 
cente  du  Pont-neuf.  171Î.  i»  g". 
pp.  '71, 

Vf  Algue'  le  préjugé  peu  favorable  ans 
François,  en  matière  dePoemsdpi- 
qoe  ,  M,  le  Chevalier  de  S.  Didier  n'a 
pas  crû  qu'un  pareil  Ouvrage  fut  une  cd- 
trrprife  au-derfus  de  (es  forces.  Le  Pu- 
blic doit  lui  fçivoir  gré  de  Tes  lou:iblci 
efforts ,  dont  le  fuccès  encouragera  fans 
doute  nos  meillems  Poètes  à  cultiver  ce 
genre  de  Poëlie ,  fi  négligé  en  France  de- 
puis long-tems  ,  quoique  li  capable  de 
feire  honneur  â  la  Nation. 

Le  fujet  dont  M,  de  S  Didier  a  fait 
choix,  elt  des  plus  grands  &  des  plusin- 
lérclTans.  Ceft  rétablilTement  de  la  Mo- 
narchie &  de  la  Religion  des  François, 
Le  début  prévient  d'aboni  par  fa  noble 
(implicite.  l,"Auieur  ouvre  la  narra- 
lion  de  Ton  Poème  par  une  defcription 
magnifique  de  Rome.  L'Eglife  eft  lur 
un  ttône  ,  d'où  elle  contemçle  t.QMvV>J. 
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nivers.  Ellejeite  les  yeuxTurles 
àa  Rhin  ,  où  elle  sppcrçoit  1«  FmB 
tlffemblez ,  qui  marchent  pour  U  piflcr, 
■&fiiteenfuitela  conquête  des Gaules.EJt 
ToitleurjeuneRoijureràfesDicuxdelii 
y  porter  momphans.  L'amour  de 
re,  queVEglifea  pourtousleshomnift 
lui  fait  plaindre  l'aveuglement  de  ce 
Prince. 

Elle  monte  aux  Cicux,  &  lit  dinslt 
Livre  éternel  un  Décret  qui  lui  prooH 
crue  les  Francs  feront  Chrétiens,  Bcfiï 
Clovis  devenu  Ion  fils  aine,  tranfmao 
ce  titre  à  tous  (esSoccelTeurs.  L'Egtit 
va  donc  ,  tous  la  forme  de  la  Gloùt, 
excitet.  Clovis  i  pouiftiivrc  fw 
jets. 

Clovis,  après  que  l'Eglife  lui  a_ 
n'a  plus  le  même  lele  pour  fes  Dit 
Il  paroît  plein  de  dirir,idlions ,  pendiâT 
l-iacrifice  de  Mars.  Ce  Démon  futitm' 
court  en  inftruirc  leMonatque  des  Enttn 
tous  les  faux  Dieux  de  la  terre  s'affem- 
blent.  C'cft  ici  que  le  Hoëte  établit  It 
ryfl^me  fabuleux  ,  dont  il  tire  le 
merveilleux ,  qu'il  répand  dans  tout  foa 
Poème  t  les  Démons  font  transfornn 
en  Divinirez  de  U  Fable.  L'Auteuffc 
fett  iiès-à-ptppos  de  la  convctfion dci 
Franc*  au  Chiittianifmc  ,  pour  eïCii" 
les  Démons ,  (qui  ne  font ,  fous  d'au- 
tres noms,  QW\«  Q'Wix.  d.«  GreaS 
Us 


s.,  ■ 

uicls  ^M 

ndroit  V 

plicité  1 
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les  Rom»ms  )  à  fouienir  leurs  Auicls; 
yftÉme,  qui  ne  fcdimenico  nul  endroit 
Uns  ce  Poëme,  Se  dont  la  fimplicité 
embiç  ftite  le  Tnefte. 

Ainfi  l'Eglife  d'un  côté  farorjfe  le  Pra- 
et  de  Cloïis ,  &  dt  Tauire  les  Démons 
reaient  le  déduire.  C'ett  le  nœud  du 
?Ocme.  VAuieur  l'a  orné  d'Epifodee 
loblcs,  &:quinaiirjntdufondde  l'ai^on. 
>Jousen  rendrons  compte  ici,  puifqii'il 
l'a  pas  jag^  i  propos  de  k  faire  dans  à 
préface. 

La  Reine  Albione ,  bannie  d'Angle- 
[cnc.  Tient  demander  dufeconrsàClo- 
ïis,  &  met  entre  les  François  ftc  les  An- 
ilois  ce  contraJlc  8:  cette  fource  de  divi- 
sons, qui  fe  trouvent  dans  l'Epifode  de 
la  Didon  de  Virgile,  eniie  les  Romaint 
Se  les  Caitiiiginois  :  voili  le  premier 
Epiiodé. 

Cet  obftade,  puifé  dans  les  paffions  hui 
inaines,  étant furmonté,  lePoëteenfub- 
ElJEuc  un  autre  putemeni  Phyfique,  qui 
^rme  le  fécond  Ëpifode,  préparé  dant 
le  premier  chant.  Rien  n'dl  plus  natu- 
rel en  ces  Patc-ci  que  le  débordement 
|d'un  âeuve,aucommenccmeniduPrii>- 
jteDips,  Le  Rhin  groffî  par  les  neiges , 
inonde  le  <  amp  de  Clovis.  Il  elt  en  dan- 
[get  dépérir,  lui  &  fon  Armée. 
I  A  CCI  t,pi/ode  il  en  fuccede  un  autre, 
kiiQODcé  auiTI  dsn;  le  prerriercbant.  Oewt 
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Vrinces  du  iang  de  Clovis  .  amoureUiAl 

Laniitle  f»  f^ceur ,  veulent  fe  baitrc  peu- 
dsnC  h  nuit  i  la  tétc  des  Troupes  qu'ili 
comm^indcnt.  Leur  querelle  répandait 
le  iJéibrdrc,  aotoïc  tliiÙpé  l'Armée. 

L"Epifode  fuivant,  qui  cft  le  demifl, 
ft\e  plus puilTant  obftade,  que  les  Dfr 
vaoDS  Dppofent  au  palTage  deClovif,  ci 
piisdelaRetigion;  motiF,  quiaioujoun 
cû  le  plus  d'empire  fur  l'efprit  des  Vit' 
pleî.  Les  Frincs,  pour  relever  leutwi' 
gine.  eurent,  comme  Cous  lesautrejFc* 
pl«,  recours  jut  Fables.  Ils  voaliir« 
defcendrc  des  Troyens  ,  conduits?: 
Afiyanai  fous  le  nom  de  Fran eus.  L'Ai' 
leur,  pourjetter  dumervcilleuxfailïii" 
liquité  de  noire  origine,  a  rappelljcntt 
iraJinun  fibulcufc;  8î  c'eft  fur  cetJcW 
cendancc,  que  l'Oracle  de  Mandemiif 
de ,  pour  procurer  la  viftoire ,  qu'on  vo- 
le Je  rang  de  Francus.  Ce  ne  peut  ftit 
quequelqu'andufang  des  Rois,  qui  doit 
périr;  l'Auteur  ayant  fait  toir  dantfoiil 
troifiéme chant,  que  tous  les  Roisjufq  ' 
Clovis  font  iffus  de  Francus,  Le  G; 
Prêtre,  agité  de  fonges  funefles,  es. 
que  l'Oracle  contre  Lantide  ,  fœur 
Clovis.  Les  Francs,  pour  triomphcriid 
Gaulois  &  des  Romains ,  veulent  immo- 
ler Laniide.  Son  Frère,  &  fes  AmaM 
s'oppofent  ï  ce  faajfice  :  deux  partis  fe 
/ormeni  àrns  V  KToitç-,  on.  eft  prft  *" 


un 


."'irai  d,„,  ,™""=lo™clt  lV 

exfolies, que  l'fl,  ;  *  ^^'■'c détail 


»  maer  ;,  (i  „f  9»  ont  l„ 

!>'"■  Clovi, ,.?"  '«  peint, 
i      Et  >       "  e4a»oœ 


Bel 
k       red. 


6(;i  JooHNAt  »^ï  SçAV*i( 
mil  un  intérêt  véritable,  qui  M 
prit,  l'émeut  ,  l'arUi'he,  &  qi*i  A 
k'un  merveilleux  vtaifcnnbUWc *  ji 
'c  fhifmc'du  Poème  Ëpfque. 
■  On  nt  f^joroii  juger  de  j'tecfl 
intiete  d'un  Poëmc  ,  dont  on  nra 
In. lin.  II  fautdotic  s'entenit  à  qu 
,eblervations.  Ce  Poème  offre  di 
«.images,  &  d'hcureufes  invei 
n  y  itouW  de  la  nobieffc  6(  de 
Icence;  de  l'É-levation  dans  Icsfentf 
fies  citaâéies  bien  foutenus.ii 
ïticeurs convenables.  L'Auteur,ïJ 
ijr  aptes  dcsoraemensétringcH'fl 
tente  de  cuci'.ltr  à  piopos  les  fleojii 
lencontrcnt  Car  ion  chemin,  n 
h  richelTe  dans  f«  deferjptions  ^ 
juttcfTe  &  delà  vivacité  dans  feïj 
tailoDS.    Nous  avons  liéja  tetÊi 

3 n'A  a  vouiu  imiter  Virgile ,  dl 
eui  principaui Epifodes.  On  reâ 
encore  plulieurs  endroits  de  ce  I 
qu'il  a  tranfpotiez  d*ns  fon  Oiitti 
a  cii  auili  en  vùë  Homère  &  le 
mais  ce  qu'il  a  emprunté  d'eux, 
efforcé  de  Te  le  rendre  propre,  p»r 
BJeredoniil  afçii  l'employer.  Atf 
poutons  dire,  queccuïqiiireferc 
cleRoiit  pour  l'Epopée,  dant'll 
de  l'Iliade  ,  del'Eneïde,  &  de! 
Mcm  délivrée,  conviendront  qu< 
""  dti  C/ovis  a  bien  travaillé  d'Bfl 
fict,  qu'ils'el^pioïoln. 


^Rh4     JûOKMftt    SIS   SÇATAHI,    ^H 

^^     (^aelaFoùdieïoï'ionne.OtiiQdinawdûlt     S 


l 


ito  ErplilJ  les  plui  puis  de  fa  gl< 
Peleun  i'îl"touïcnï  y  irembleni  piottciBO 
Il  cfl  avant  !u  lems ,  lu  Cicux  &  ia  lumicRi 
Icsj^ftcei  piiideluinefont  qu'ombieJttoiit 

St  «Tiône  s'élève  tntot  pli 

^c  Ici  Enferi  piefondi  ae  s'abbailTcoi  (n 

Sui  ce  Tiô  ne  éclatant  règne  l'Eue  Tufi^»' 
Sou  Fils  Veibe fait  homme  auili  giudqwl^ 

fifi  afli)  à  fiâioiie.  Se  <rilnqueui)de  [tU«tfi 
iTicnt  ïr<!  pUdslcTems,  laKatU{e&ltS«ti: 
De  leuii  ptiienioni  DiSt  leui  amom  imnciiliE' 
'ïrpiitilvifiaDi,  mfme  feu,  mcmc  eflcucc- 
'CcsiiottpivmsSoleilïumlTiitit  leat  ùitU, 
toctatoi  dt  l'ËicEiiel  l'ineff^le  uaîxi. 

Au  refte,  pour  achever  dercndrejiif-l 
dce  i  l'Auteur ,  nous  pourrions  rckw  1 
ici  quelques  dcfauis  dcfon  Poctne.  fi  noo>  1 
n'apprenions  que  I»  critique  no—  -  ■''■' 
p,év™».. 

B'clairùfjimtni [nr r Aitalyf*  disi 

Ptliii.Par  M  VahIGKON,  Mtnthttill 
Ataiimiu  RoiaIh  àtiStunut  dtPM, 
it  Unàiu ,  i3  i«  B«^»»  1  «3  PM/lf*    , 


Decembsz  171J.  ^Jî 
Ktyal.  A  Paris  chciRtUm.  ïTi^.in^a. 
pp.  118. 

T  Es  MathémitiquEsToni  i  préfent affez 
■■-'répanduëspar  le  grand  norabie  à'ex- 
cellens  Ouvrages  que  l'on  a  compofei  de- 
puis M.  DEscAKTESiàqui  l'on  doit 
les  grands  progrès  qu'a  fait  cette  Science 
depuisunfîccIe.Voiciencotetin  Ouvrage 
propre  ik  répandre  le  calcul  diSïrmiiel. 
Cette  méthode  fi  néceffairepourlarubli- 
me  Géométtie,  fe trouve  expliouéedans 
l'Analyfe  des  infiniment Petiti  aeM.Dï 
l'Hopital;  &  ceux  qui  voudront  Étu- 
dier cet  excellent  Livre,  trouveront  dans 
les  remarques  de  M.  Varignoh  I'ci- 
plicaiion  de  bien  desdifScuItésquipour- 
roicnt  les  anêter.  Il  s'eft  attaché  à  cclair- 
cir  les  endroits  où  M.  dk  l'Hôpital  l'up- 
pofe  dans  fes  Lcdeurs  des  connoitrances 
que  fouventils  n'ont  pas,  &  en  prenant 
une  route  différente  de  celle  de  M.  de 
l'Hôpital,  M.  Varignoh  leur  donn* 
1;  moyen  d'entendre  des  métho(les,  q'rf 
fans  ce  fecours  leur  auroient  paru  inintel- 
ligibles; &  par  un  nouveau  toutdcde- 
monftration  ,  il  leur  hh  fentir  toute 
l'cienduë  de  ces  Méthodes.  A  U  fin  de 
cet  Ouvrage,  on  trouve  un  Traité  du 
calcul  txponiniul,  c'cft-à-dire,  des  pmf- 
/ïnces  dontlesEipofans  changent  en  mê- 
JiCïe-tcms  que  change  h  eritidAu,!  fc^^tt 


{ 


—  "nuutLr    ce   n         "•OfCean  -«J 
"M"  Î.S[Tk!^'  '"»  d«  f.,f,"'- .  S* 

«MSi  c°câS,''°  ™»olrr.  fc/,°'"!' 


DiCtMBKB       I7»ï-      6fi 

chiDique,  fomléf'utlepnDdpedesnioii- 
veinens  compofei.  Ce  principe  cft  fi  fé- 
cond, que  pour  chaque  efpéce  de  mi- 
chine,;il  n'y  a  qu'uncpcoporicionigénc- 
raie;  iQUteshs  autres  propriété!  t'tadé- 
duifent   naturtHement,  &  lorment  un 
grand  nombre  de  corolUires  quirenfer- 
iTient  tout  le  di!tai1.    En  un  moi ,  cclt 
un  Traiié  compicl  de  tnéchanique  ;    le 
même  principe  fert  à  eïplqucr  l'équili- 
bie  des  liqueuis.    Toutes  les  méthodes 
que  l'on  avoit  fuîvies  avjint  M.  Vabï- 
CNON  fairoient  fcule[neDrfi.'ntirqu'j!  de< 
voit  y  avoir  équilibre  entre  lei  forces , 
qui  daaj  certains lappatisagilU-ni  en  fens 
contraire;  &U  compoUtion  des  mou-tH 
I  .vemens  en  bit  connaître  la  nature.   DéJ 
plus,  elle  n'ell  pasfujette  auxtellriâionrB 
que  demandent  les  autres  piincipes ,  qui  j 
fovit  rculemeiit    fimples  dans  le  "<  <lllfl 
patalldirme des  di^âions ,  ^  qui  éxigetiËI 
de  grands  détours  dans  le  cas  dacorcoiiria| 
de    ces    direiflions.     Voilà,  tout  ce  qûe^ 
nous  diropsdc  ces  dcujt  Ouvrages;  oti 
fçait    afTez   que  ces  fortes  de  Livres  ht 
font  point  fufcepiiWcs  d'un  E«tra;ifuivi 
qui   puifîe  en    donner  une  juile   id^e. 
D'aiticurs  les  perfonnes  qui  font  au  (^^ 
des  Sciences  qu'ils  traitent ,  les  cnnQbIjQ| 
iront  affez  par  eux-mêmes;  B  fuffli  atji« 
autres  d'apprendre  qu'ils  ont  tfté  iniprl^| 

r  Ee  î  O^ 


Orationes  duœ  :  una  qux  pro  eligi 
Piovinciali  Provindœ  Parifinx,  G 
nJs  fanâii  Atigul>ini  M-Maiiannii^ 
îahcnMie  AuguflinianoramA 
gavenfium  habita  eft  ;   altéra  q 
commendauonem    ac  laudem  Rtfl 
icndorumPatrum  Fratrumquc  chan 
noTum  ejofdem  Ordinis,  ac  Pni' 
ciae,    qui  i  Comitiis    Provincis' 
Caftellione  ad  Ingerem   meure  1. 
anni  1711.  habiris,  ad  rc<)ucntia  B 
rigibns    cdehrata  mcnfe    Maio   1 
1714.  dieiti  fuum  obierunt. 
dire  :  Diux   Difceurs  :    U  prtmitr 
tiliiïun  d'un  Previneiat  Jti  Augm 
delà  Provmdt  dt  Parh ,  prtntnei'm 
l'Eflift  du  Angufiim   à'  Anpri  f 
Mai  17 18  :  U  fitanà  »  Vhtnntm  , 
huMgt  dit  Pires  vdtiFrir et  AuiuJRi 
di  U  Provint!  dt  Paris ,  morti  Atym 
.  Chipitrt  Prfivintial    teiH  i  Chàtili 
fur  Indrt  en  1711,  juf^'nt  auChafiiinl 
Proviniial  un»  h  Beurge:  m  1714.    A  1 
Paris  chez  la  «uvc  Lamedc  et  Pierre  I 
de  Lormel ,  rue  du  Foin  ,   à  l'Image  I 
fainle  Geneviére.  lyis-  Broch.  »•  11. 
pp.  76. 

/T'Es  deux  Diftours  font  d'un  Rdigicii- 
^-' Aaguftin ,  PiOfelTeur  de  Théolog.. 
da  Couvent  dêî  AuguIUns  du  Qu^iUSn 
SlinX  Qcimi\a  &%  u»A  N\!!a  djc  Pidp 


D  s  C  E  M  B  «  I  I7tf.  6jP 
l'Auteur  a  pris  pour  [este  du  premier 
ces  paroles  tiiéfs  du.  quatrième  Livre 
des  Rois,  chap.  lo.  verf.  j,  Êiiji- 
Il  iniiunm  ,  a-  eum  ifuï  voiis  pUcut; 
rit  définit  Domiai  vtflri,  a"  tum pinîtf 
jHfêr  lalinm  Patrii  fui;  fon  Difcours  ell 
diviféendeus  paitiei:  dam  la  piemiere 
il  parle  des  qualités  auc  doit  avoir  celui 
qui  [CicpTit  la  place  de  Provincial;  dam 
la  féconde  l'Auteur  explique  lu  motift 
qui  doivent  déteriniiierles  élcÂeursdaot 
le  choix  d'un  Provincial. 

Il  feut,  fuîvant  notre  Orateur,  que 
celui  qui  remplit  la  place  de Piovincml, 
ait  beaucoup  d'huniiliié  &  de  douceur, 
qu'il  édifie  par  les  bonnes  avions ,  qu'il 
inflruife  par  Tes  difcours,  qu'il  gouverne 
avec  prudence ,  8c  qu'il  foit  attentif  &  vi- 
gilani. 

Dan;  le  choix  du  Provincial  les  Elcfi» 
leurs  ne  doivent  point  fe  iaiffer  conduire 
par  des  vùtfs  d'affcflion,  ou  d'ini^iêt 
particulier;  mais  il  faatqu'ils  nomment 


digne  6r  le  ' 
pUc      -  ■ 


celui  qu'ils  croiront  le  plus 
plus  capable  de  remplir  ceit 
pirrappoTtau  fptrituel,  foit  par  rapport' 
au  temporel. 

Le  verfct  7.  du  chap,  44.  del'Ecclé- 
fiaflique ,  Omnii-ÎJii  ii>irntraiitnthu!gin- 
tii  fuit  glmam  adipii  funi ,  ci»  ditius  ' 
fuit  habimur  inUudibut,  oit  fervi  de 
teste  10  fcconi  DitîouTS,  \^Q\».w-^;^^ 


^HP^VPIt  N  ft  L    DES   SçAT 

ftît  Vflogv  Aci  Reltgieus  &  mèine  da  I 
FiercsConitis  Hermites  âe  l'Ordre  dtl 
S.  Augiiilin  delà  Province  de  Paris, qui  I 
font  mort!  ptndint  les  trois  annéenj'ii  ï 
fe  font  écoulées  entre  le  detniei  Ch»pv 
tre  général  K  le  précédent ,  enfuite  ' 
exhorte  fcs  AuJiteursà  imiter  lesêxera-  1 
pies  de  ceuï  de  leurs  Confrères  qu'ilî  1 
ont  perdus,  &  à  prier  pour  eux.  ' 

L"A  RlTHMr.TIii.OE    rindiit  fiuiU, 

la  ptuvtir  appmidr*  fans  Matin.  . 
Paris  chez  Cavdier,  au  Palais;  jon 
bert,  rue  S.Jacques;  Mailiec,  Qu 
desAiiguftins;  Aubeit.-ruëS.Eflicni 
des  Gtès.i7:s.vol.i»ii.  pp.  136. 

T  Es  principales  difficulté?,  qui  rebawfl 
■*-' d'ordinaire  ceux  qui  veulent  éludîq| 
i'AtJihraéiique  ,  fe  Itoiivcot  ap 
dans  CCI  Ouvrage.  On  y  coin 
d'abord  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  lif^ 
&  l'on  va  pat  dé.grei  auxrégicf  les  pid 
difficiles,  La  méthode  qu'on  obfflir^ 
pour  cela,  e!l  lî  claire,  que  ceux  ^ 
EC  fçavent  pas  notnbrcr,  &  qui  i 
ne  connoilîent  pas  encore  les  chiSiSI 
peuvent  apprendre  l'Arilhinctique  pJt 
le  feul  fecours  de  ce  Livre  ,  pout».i 
qu'ils  le  lifent  avec  attention  ,  ec  de 
fuite.  L'Auicur ,  pour  ftire  compren- 
dre ai[émcM\«  tou4,î*;'i^îî\v'.ie cette 


t  e  X  M  «  n  B    171Î.     Mi 
Fa  imaginé  fcpt  Tables  nou- 

:|ui roDt  très-ficiies.  La  première 
id  la  Numétatian;  Yi  féconde, 
m;  latroiiiémeJaSouitwflion; 
iéme,  la  Multiplication;  la  cin- 
,1a  Diviiîon;  lafixiémc,  toutM 
Additions  grandes  ou  peiit«,& 
me,  un  Livret  de  moliiplication 
an,  dans  lequel  fe  trouvent  les 
'Égles  fondamcnrak;  ,  taot  en 
i  entiers,  qu'en  nombres  rompus, 
ions,  avec  leurs  téàu&ions ,  Se 
I  de  trois,  droite,  invctie,  de 
inie,  &c.  .  .  Il  faut  bien  polTc- 
jvret ,  «£  pour  cela  l'appiendte 
■noire,  fi  on  veut  faire  du  pro- 
is  l'Arithmétique, 
îeur,  pour  «pliquer  enfuite, 
ietieeen dérail,  recommencepai 
DU  &  SouAraflion ,  rantdesnora- 
iers,  que  dcsliïrcs,  fols  &  dc- 
ar  deni:  nouvelles  méthodes ,  plus 
j'à  l'ordinaire,  &  qui  donnent 
ip  d'entrée  &  de  facilité  pour  II 

,  qu'on  regarde  comme  la,  ploî 

des   quatre  régies  ptincipales; 

Boi  il  traite  delà  Multiplication 

iîon  en  nombres  entiers ,  enfei* 

en  faire  les  preuves  à  mefure  & 
le-tems,  fans  pour  cela  pofer  un 
ffre  ,  Sf  fans  rifquer  de  le  ttom- 
ii  les  calculs  ,  nV  KcoTOm«.ï''^«- 
I,  Ee  1  V^^"''^ 

K 


'  »»"•  K\l  I»'"=  ''  «Sot  P"'»"""/     ^ 

Ion"  *.  ,S,tin  lo»'""  Vui  «i*""! 
Me««i«'f/comr'6»'=' ,    K  do  »1 


1' 


DiCEMBttI      I^\l 

quaiiéei  8c  cubiquet.le tout,  (' 
il  le  dit  avec  raifon)  dans  an  on 
clair. 
\  Il  avertit  que  les  Commença 
1  auioicDt  peÎDe  i  comprendre  tei 
J  règles  expliquées  au  long ,  &  lei 
I  QUilesTUivem,  n'auroat,  fi  cela 
I  qu'i  fe  mettre  deux  enfemble , 
A  tour  i  tour,  l'un  la  régie  ,  &c 
ft  l'explication  ,  etifotte  que  tandis 
k  Bommera  leschiflies  en  pronon 
■  -implications  ,  l'autre  ait  les  ye 
■àwa  à  la  régie  qu'il  écoute;  c'eft 
HJ^Ie  vrai  Cecrci  de  bicn-lÔT  ap; 
■Trjin  refte,  divecres  pctfonnes, 
B  '  a<^ja  fait  u<^gc  de  ce  Livre  ;  nou 
^  futez  qu'il  sSi  des  plus  commode 
^  plus  utiles  pour  les  Commenc 
p  qu'on  peut  effeftivemcntenlelif 
ri  un  peu  de  foin ,  apprendre  l'Ari 
û  que  parfaitement  fUiu  le  iecoon 
g     Maître. 

I    Hifitire  àt  la  Fii  de  McgS'i  F  K  a 

I  DB    SaLIGMAC    UE   I.A    M 

/  F'E  N  E  L  o  N  ,  jtr(htvlijite-  1 
Cambray.  A  Bruxelles ,  chez  1 
Henrjf  Fricz.  17:.;.  M  ii.  pp. 

^'\N  ne  doit  pas  s'aitendtc  à 
.^""^  danscetOuvrage,  qui  avoil 
i-Kn^jitat  ea  Hollande  avec  « 


s  ç  »  »»"* 


ce  "l.    -,    an»'"         •,«  w  W'T 

i*      L '.il"  ^'•'•?      «  Hi/l"i"'  «\ 
i»je  *  '*''      ^.  «1»  »"''"'    i^   i  la  *tf' 


1  f^^ 

de 


'■""  Snpn/m,^       "S'-'èpi  .1,,  ,î 
•"'«•*S£7"««CÏÏ<,'.' 


i'opitieur  des  nouvelles 
lépuiation  augmenioit  it 
ce  futalors  (.en  1688)  qi 
fur  h  Minifitre  dis  Pajît, 
des  piemiercs  [^roduifuoj 
H  connoiffoit  dès  ce  teii 
Evêque  de  Meaux,  avec 
long-tems  un  commcrci 
Marquis  deFcnelonaToi: 
ré»  fon  neveu  U  conrn 
fieurs  perfonnes  diningu 
entre  autres  de  M,  le  D 
liers ,  à  ta  prière  de  q 
Traite  dslEiiiiciiiUn  du  i 
«uffi  en  1688. 

Le  Roi  inflruit  des 
J'Abbé  de  Fenelon  poffed 
h  jeuneiTe,  lenomma,  1 
licJiaiTon  de  fa  part,  Ptéc 
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licrs,  Gouverneur  des  Priocet,  &  voici 

h  manicrc  dont  il  nous  décrit  qac  con- 

couroient  à  IVducation  de  M.  de  Bour- 

j  gogne  les  perfonnes  qui  en  étoicmcharr 

,  eées,  &  qu'il  die  tenir  de  M.  de  Cim- 

bray  lui-même. 

j  ^   „  Tûuiceuxqiiil'entooioientétoiEnt 

.  (,  de  concert  pour  ne  le  Baier  jimais; 

^  M  &  pour  ne  le  point  ibutenir,  quanj 

i  „  on  éioit  mécontent  de  lui,    Mêmes 

I  ,1  difcours,  mfmc!   principes .    même 

,,  condulie.    Il  n«  trouvoit  d'azYlc  que 

I   »  dans  la  docilité,  &  dans  l'accomplif-: 

,   „  fetrent  de  fee  devoirs. 

„     Ce  Prince  joignoit  de  grands  défaut! 

„  à  de  grands  talens,    Dans  fapremieie 

I,  jeunelTe,  il  étoil  colère,  impétueux, 

„  batitain,  caprieieui.    C'eft  ce  même 

„  enfant  qu'on  a  vu  depuis,  le  Prince 

„  le  plus  doux ,  le  plus  compatiiïant ,  le 

,,  plus  fenfible  aux  malheurs  de  Vhuma- 

,,  niil.    Il  fe  refufoit  tout  poutfoulager 

„  les  autres.    Il  ne  fe  croioit  defliné  à 

„  la  grandeur  fuprème,  que  pour   êtrfl 

t,  l'homme  de  fes  Peuples ,  &  pour  ]a 

„  rendre  bons  &  heureu».  La  méthode 

„  dont  on  fe  fervoit  pour  former  l'erptit' 

„  k  le  cœur  de  cejeune  Prince,  eft  un 

„  modèle  de  )a  plus  parfaite  éducation. 

„    Pour  former  fon  cfpiii ,  on  le  ^ifoll 

(,.  étudier,  ion  par  régies,  mais  félon 

,,  U  cuiiofiié  qt»'on  MovX  iwiv  S«.<».wJ 


,  portée  de  foc  âge.  Le»  thêi 
,•  toujonr)  des  inftruftions  fol 
,  que  Hiftotre,  oq  "■qa-Iquï 
,  lui  apprerioi):  tes  fâitS'  prîi 
,,  i'Antiquilé  ou  destemïmo 
„  ftiftiit  cornoÎTfc  los  can 
„  grands  Hommes  de  tous- 
„  8£  lui  infpiroit  en  mêmc-te 
„  de  11  plus  pure  vertu.  £1 
„  des Meni,  SiitTilimaquio 
„  dans  cette  vue.  „ 
„  PourfoimerfonCœUr,  il 
„  riger  Ces  défauts  iiiturels ,  i 
,1  ret  le  goi\t  des  tcHuï. 
„  L'humear ,  l'impétliofité , 
,,  du  jeune  Prince  étoit  repn 
„  làt  par  un  air  trille  répani 
„  lej  vifages;  quel<iueteis  01 
„  noit  à  la  raifon  pardest» 


■'"  tour.  inïï„™P"E=wi,^ 
la  &  l™  f"  """  les  r..SH 


1  Chrétienne  fur  r,™  ,.  '^"'^ 
très  Doint!  h-  h^j  ,  ;"■  « 'm 
■'"pCd.  Mo",  "$&"'■■'' 


,    L' Auteur ,   quoique 

fgîen  ,  entrepreod  donc  de  traiter  de  11 

"jpeiite  Vérole.     Voici  là-deSus  à  qôol 

fe  réduifent  Tes  principiles  reâetions. 

;    Il  remarque  d'»botd,  que  foit  qa'Mr 

^garde  ceite  malidie.^Iu  cote  des  ûpM 

^ui  la  précédent,  foit  qu'on  U  conflr 

'e  dans  le  coûts  de  fadurée,oa  qu'<M 

examine  ks  itrmjnaifsni  &  lesTartci: 

c'cfl  fon  cxpreffion  )  il  e(l  toujoursvti 

le  dire  qu'on  la  doic  mettre  au  rmgda 

naUdiei  aitiucs  trU-fempli^véei  ,  o-Jt 

i(«(    rtdauiablis.      Celte    réflexion  4 

fuivic  de  quelques  autres  de  la  méiB 

Rature:  pais  il  vient  au  but  principild 

■bn  Livre  ,  qui  elt  de  dire  qu'rl  a  u 

P^crei  merveilleux  pour  préfetver  de  b 

i^petite  Vérole  le  Genre  humain  :  un  fecrU 

■   beroin  c]uc  d'être  annoncé  pool 

enidctout  le  ira» 


s  M  I  R  I     171?.    57( 

pir  fa  libéralité ,  leuri  la- 
1^  publier:  un  fccret  C3p*- 
n  iïloufic  de  pIuGeurs  en- 
i'croiront  fuffiljmraeDt  au- 
^Éaier  parce  qu'il  eft  nou- 
I  Ja  découverte  ne  leur  en 
p  (eaer  enfin  contre  lequel 
.réveillera,  8t  qui  fera  dire 
ibies  fk  aux  plus  modétci , 
yations  ont  plus  l'air  d'uiH 
IUt,qut  d'au  Livri  înfiruf 
îcproche  que  notre  Auteur 

Elui  fL'ra,  &  que  par  une 
pgulierc  ,  i!  ne  repoufTe 
Û'on  le  lui  fera. 
ide  cet  admirable  préferv*- 
-de  onze  articles  différent! 
t  fur  l'origine  de  la  petite 
Qteur ,  après  avoir  obrervc 
î. formé  iufqu'ici  que  des 
^inceriaines  fur  cette  m»' 
f'  ce  qu'on  en  a  dit  de  plui 
tCi  que  les  Arabes  ont  été 
qui  ayent  donné  de  h  mi- 
sagir,  une  dcfcription bien 
l  chercher  dans  le  fruit  dé- 
i^  mangea  ,  la  véritable 
petite  Vérole. 
Voit. pat  l'Exirait  que  nout 
^fe.  mois  d'Août  dernier  , 
.■Triilé  des  Maladies  Véné- 
îbien  notrâChirurgien  aime 


At  •    """     I,  ili  furent  ^11, 1         ,«'««« 


■    ^"  S  0  1»'°  •  ";,  'S  comm™' 


Fecemixi     i7iî'.    «771' 
,  s'imigioeni  que  cette  maladie 
le  chofc  que  l'écume  despj^M- 
(il  fjut  ecriie  PAr^nchymti)  8î 
murcuIeuK.     La  r^tulationde 
meni  l'occupe  tout  eniier ,    Se 
n  acquitter  comoie  il  faut ,  il 
'tt  Diffettation  Tur  l'icumi  d$ 
au9  ne  U  produironi  poîaC 
lut  voir  dans  le  Livre  luëtne  de 
lieuF  \<ii  tiiTans  qD*il  met  en 
pogr  prouver  <)ue  l'écume  qui 
la  vi.in^e  ilu  pot,  n't/lfai,  es 
dt  pire  condition    que  le   riJU, 
ïraye,  dil-il,  que  .;  on  faifoit 
.viande  ,au  lieu  de  la  faire  bouil- 
li le  cuiroit  égalctnent  ,   à  la  lé- 
(es  particules  les  plus  fubiiles  de 
tkAancc,  qui  fe  converiiOeiiCca 
1,  que  la  chakur  àa  fea  dillipe, 
^'on   s'en  apperçoive  «jue  tris- 

HailTons  aux  Le^eurs  i  juger  de 
t.  8c  de  la  cla>lé  de  ce  taifonne- 

fie  nous  avons  r.fppoité  mol  à 
faut  voit  dans  le  même  Livre 
où  l'on  enire  pour  mettre  les 
Jt  bien  au  fait  de  celte  écamc 
i  msis  voir,  fur  lout,  Texplica- 
B  noue  Chirurgien  donne  de  ce 

tia  faulce  du  bœuf  i  la  mode, 
des  ragoûts  de  foye  de  veau,' 
liée,  C'ell  à  la  page  tx. 

Ff  i  \.« 


^» 


ahK^ 


■  _5   SÇ  *' 

J«it  P™'    "oJw  *""?!  Set*' 
Vidit  q»;  «^  iOd,,  q«''|J„  SituW 


ri";!- 


,  iy  A" 


Décembre  ijiï. 
fts  phlaorninei  ,  8i  déconvre  dairemcnt 
ic  progrés  que  peut  faire  ce  mauvais  le- 
vain ,  lorfqti'il  s'eit  tmparé  d*  la  muff* 
d"  ftag,  tr  fit!  tfprirs  ammtUK,  tnfiu- 
ItvtJii  lùUi  lis  liqifidtt. 

Le  huitième  article  t&  une  fuite  du 
plécédent ,  cVll  tout  ce  que  nous  en  ' 
pouvons  dire. 

On  lâche  ,  dans  le  neuvième  ,  de 
fiite  connoitre  la  caufe  des  abfcès  qui 
arrivent  quelquefoii  ajirès  la  petite  \é- 
Tolejabfcès  qu'on  appelle ordmairement 
maiirei-grairis ,  &  qui  font  produits,  fé- 
lon notre  Auteur, p»t un  \e\t\i'i imancipi, 
C'eft  peut-être  trop  peu  de  dire,  com- 
me nous  venons  de  faire,  que  M,  Du- 
Bois  tîche  de  développer  la  caufe  de 
ce;  ablV^s  ,  il  nous  a  Jure  qu'il  les  fait 
connoitre  en  effet. 

Le  dixième  article  a  pour  titre:  R*'-- 
fiexim  à  liccafin  dt  U  filiit  Vérttt  ar- 
tifiMtUmtnt  fioeurii  par  fou  inftrticn. 
Noire  Chiiurgien  s'y  propore  de  it>on-  ■ 
lier  que  cette  opération  ,  qu'il  qualilie 
à'txtrava^anle ,  Ifi  qu'il  foutient  parot- 
tre  telle  i  tomes  les  petfonnesyin/Mjj 
eff  des  plus  pctnicietjfes  ,  &  qu'on  do)t 
abfolument  s'en  abflenir.  La  tai'on qu'il- 
en  donne  ,  c'eft,  dit  il,  qu'on  procure 
par  là  un  mal  réel ,  pour  en  faire  éviter 
un  inciitain  ,  (?  aui  m  dfU  put  Itnja- 
maii  trrmr;  quainâa»  ^«rctJAndtWT*,- 
Fis  »* 


^^^^»3^i 


«SI 


r 


<«[*>■ 


ï«':;S<s.Sri^c. 


■i"::"o«o>«'  ' 


B   C    8   M    B    H    G      fjli-     (^S) 

M.  D4  Bjis  fe  retlrjuvient  id 
ïatif  qu'il  a  annoncé ,  Si  il  dc- 
C  (jud  (Eli  on  ne  doit  pas  re- 
1  préicrvatif  comme  le  fiîn, 
ptc  poar  jamaiî  de  la  petite  vé- 
Qs  qu'on  Toit  oblige  d'acheter 
sur  par  aucun  mal.  Il  ajoute 
ind  on  du  que  l'infertion ,  apièt 
icuté  la  petite  vérole  ,  en  ga- 
fuite  poui  touie  !a  vie,  on  a- 
D  Paradexi ,  qui  blelTe  toute» 
I  de  la  bonne  PhyTique  ,  &  que 
i  bon  À  dire  ^n'i  dts  ftrfonnti 
,  ifu't  liant  jamaii  cùaituU  naiH-- 
tmmt. 

déclare  point  quelles  font  cel- 
le PhyUque,  &  de  tûnm  Phyfi- 
li  lui  paroillent  choquées  ici;. 
ju'il  y  1  de  fur ,  c'eft  qu'il  ne  pté- 
I  que  la  propofition  qu'il  fait  de 
èlvatif.  bielle  aucune  de  c«  lé- 
L  faut  ë[re,  f:!oQ  lui ,  de  la  dcr- 
pplidté,  &  n'avoir  aucune con-- 
M  de  la  nature  de  l'homme ,  pour- 
foi  i  l'autre  préfervatif,  mais  il 
b.pii  de  même  du  Tien. 
tjaii  que  les  premières  épreuves- 
icuhtion  ou-inrertion  de  la  petite 
ont  été  faites  chci  les  Mingic- 
sGeoigiens,  les  Ciicaffiens,Be 
euplcs  des  côtes  de  la  Mer  not- 
K-Jùcn  que  chez  les  Tatiaies ,  Sec 


oui  oi'nnvemiut  Je  cette  opém 
m  ce  qui  a  pu  donner  heu  a  i  admi 
M   Du  Bois  croit  pouvoir  édaiti 

ooe  Vopération  dont  il  s  agit  do 
iincniion  «  quelques 44 A».r«..i.i 

oui  >y>nt  1»  P™"=  ;'™',=  •  "  ' 
ieca'.nttcsquinelavoientpi! 
„c  cela  airite  en  plufieurs  Proi 
oii  les  enfans  fotient  ayant  la  pet 
lok  toute  dédatcc  .  quBlqtics-ï 
ceoï  ci  <■""'  !■'  "'"  ''•  "^  "" 
au,l3uii-unt  Je  !«""  lamarjidtt , 

?a™».>«.stq"ip™'i=j°'"' 

en  auront  M  atuqnei  legetemer 
cette  eipdilence  foltniie  itita  p 

ne,  lieu  à  quelques  s«<«l.r./. 

conitées-là  .  d'en  faite  des  eOii 


ID   E  C   H   M    ï   B  B      I71Î-      68fH 
:i  revient  loujoiirs  là  ,   &  pour  recom— 
mander  de  nou»rau  «   ptékivaut,  il" 
dit:   !•>.  Que  ia  pente  vérole  eft    une 
maladie  prefque  inétitablc.     i".    Que- 
le  prÉfervjtif  en  qudlion  D'àtige  aucun- 
régime  de  vivre  extruordinaîic, qu'il  ne 
ddiourne  nullement  des  affaires  couran- 
res  ,  que  loin  qu'on  en  Toit  afFoibli.oH' 
^^.en  devient  plus  léger  &  plus  vigomeuit. 
^^*j3o.  Qu'il  dépouille  le  Tang  de  tout  ce 
L    *1"'i'  *  d'impur,  foitque  celte  impureté 
jf  ait  été  app,  rtée  du  ventre  delà  mère, 
■^^  ou  qu'on  l'ait  contnélée  des  nourrices. 
^^4°.  Qu'il  produitcet  effet,  en  détiuilant 
^~  enrictement  les  corpufcules  étrangers  du 
^**  fang ,  qui  font  capables  de  caufer  la  pe- 
^*J  titc  vérole ,  &  en  remettant  la  maifc  d«  . 
^*     liqueurs  dam  la  flui  {larfahi  itilégr'itét 
^^   50.  Que  c'eft  le  remède  leplusexccllenf 
^^    &  le  plus  efficace  .jann  fuift  tmphyir 
^*  pour  préferver  de  la  pente  vérole:  Qu'il 
^  ,    li'cft  pomr  du  norabte  de  ces  remède» 
'j'    populaires ,  nfanui,  par  U  haz-ard .   ou 
I     publiez  par  un  jfj^niuriir  mintnaire; 
j     mais  que'c'eit  un  rcmedc  connu  H  ma- 
nié de  htigue  main ,  un  remède  qu'on  ne 
produit  ici  qu'après  qu'on  a  exercé  avrt 
honneur,  une  pariie  de  la Mcdecinepra- 
r/que ,  â  quoi  l'on  s'eft  uniquement  «ic 
/•*  tri,  depuis  plus  de  quarante  ans  ,  O-  ' 
?■«//  Itbim  public  foltic'iie  infinimeai  plm 
^'^e  À'miirii. 

7,i  -,  t.<^ 


atiiver  mille  fois,  ou  fi  l'i 
ïccens,  Bcplus,  qui  eft  1, 
malades  qu'il  a  guéiis  de  1 
le,  à  ce  qu'il  dit.. 

Il  vient  d'avertir,  pour 
ponance  d'un  ii  iicau  prél 
la  petite  vérole  cil  UD  ace 
inévitable,  mais  il  ne  don 
fait  la  même  idée  de  m 
iorfque  parlant  de  1  infenio 
procure  ,  par  cette  opéra 
certain ,  pour  en  éviter  i 
&  qui  ne  doit  ,  peut-être 
ver, 

Nous  avons  oublié  de  rc 
ce  onzième  article  cfl  lui 
pofé  de  onze  autres ,  mais  ce 
des  lépéiiiions  de  ce  qui 
onze  premiets. 


i)zCEUEKK      I7IT'      l^9p:- 

;iiB  qu'il  faii  :  rien  ne  lui  échiipe  ^ 

pas  même  jurqu'îl-  un  banjtiir  que 

D»  donné  une  cnaîadc:  lemoin  Ch- 

ttet,  celte  jeune  Dame  de  vingt  à 

,t-un  an,  donc  il  p^rle  en  fîniDant, 

uelle  deuK  jours  après  avoir  été  gué-' 

;  d'une  fièvre  par  une  faignde  du  pied , 

;  leva  ,  le  qtMttiëmc  jour  Te  promenv 

ans  fa  Chambre,  &  voyant  atrivcrno- 

ç  h'iiX.i^W  ,  ie  faiua  d'un,   Veui  (ofix,  tt 

\tavtnii  ,\^i\  du  enfuite  qu'elle  Touloit 

;  promener  avec  Ton  Chiiurgien  ;   ce 

u'ellc  éicécuta  ,    en  le  prenant  par  le 

ras  ,   &  failani  avec  lui  pluiieurs  tours- 

E  chambre,  de  quoi  notre  Auteur  re- 

ït  un   grand   plailir ,  tt  ce  qu'il  ^- 


iltri  À  l'Auttnr  d»  Ohftrvaùtni  tà'B.i' 
fixions  fur  U  fttitt  Virtli ,  MVtt  Mur 
Differiaiioa  {ar  ccti*  ASaUdii. ,  V  le' 
t/>,miiri  U  flui  kiureufi  di  traiter. 
M.  J.;Louis  LE  Thieulli 
HoSttur-Rigmt  dt  U  Faculté  de  Midi— 
tint  en  l'Univtr/iii  di  Paris.  A  Paris 
che?,  Jacques  Quillau,  Imprimeur  la- 
ie Libraire  de  l'Univerâté,  rue  Ga*- 
lande.  1715.  voi.  in  ii.  pp.  100. 

t  Le  Thieullier    relevé  ici  fur  plu-- 
'A    fîeuriartick-sM,  Du  Boïs.Cimur- 


rlfpO  JoDItNAL  DES  SçAVANÏ.  ^H 
"la  Obicrvations  8c  Rcrïexions  fut  la  P^^H 
^(c  vérole,  defqusUcs  nous  venons^^H 
donnet  l'Exirait.  Il  commence  paiifi^^^| 
■fon  fentimcut  fur  le  prc'ervauf  queïl^B 
Chirurgien  prélend  avoir  contreUpeiilt' 
véiole ,  8c  il  montre  (]u'un  tel  préreii- 
tif  n'ï  rien  de  réel,  puis  il  rapporte  tjutl' 
fues  explications  que  donne  M.  DuBoiSr 
des  caufes  8i  des  accidens  de  la  petite 
vérole  ;  explicitions  qui  n'ont  beto 
que  d'être  expofées ,  pour  que  l'on  cou* 
noilîc  ce  qu'il  en  faut  pcnfer.  Voici, 
par  exemple  ,  de  quelle  manière  s'f 
prend  ce  Chirurgien  ,  pour  rendre  ni- 
fon  des  étoutdiQemens  qui  arrivcntqud- 
quefûis  d»nsles  peiiies  véroles.  QÔat 
aux  éiourdifTemens ,  dît  M,  Du  Boa, 
cité  par  M.  le  Thiculier,  ils  vienneol 
des  liqueurs  hétérogènes  ;  ces  liqueurs  foi- 
ment  un  torrent ,  ce  torrent  frapp* 
quelquefois  comme  un  éclair,  &  lî  brul'- 
quement  tout  le  corps  d'un  milader 
qu'il  s'en  trouve  étourdi ,  comme  fin 
coup  de  foudre.  Voilà  en  deux  lign«. 
dit  là  deHus  M.  le  ThieuUier ,  l'cxpliO- 
tion  des  étourdi  le  m  en  s ,  confirme:  p" 
les  exemples  convaincins  de  l' celait  & 
de  la  foudre. 

Ce  palTige  d  ;  M.  Du  Bois  cft  fai«i 
d'un  autre  ,  que  M.  le  Thîeulïier  np- 
^^    porte  immediJicment  apris.    Il  t'y  t& 
^^^cl'eaplication  de  laliévie,  Nous  m|H 


;  M  B  n  E  1715.  6^t 
Du  Bois ,  concevoir  la 
ine  roue  qui  cft  poudée 
^îtefTe ,  6c  dont  les  tours> 
nt  de  rapidité  dans  cer- 
lens  qu*bn  en  efl ébloui;, 
is  voyons  dans  quelques 
moftcent   la^  petite  vé^ 

ulier  fait  là-d'eflfus  Tes  re- 
mercie M,  Pu  Bois  f  ()ç* 

de  communiquer  au  Pi^ 
reflexions. 

DiiTertation  de  M.  le* 
■  la,  petite  vérole  »  on  yr 
bons  enfëignemens  pour 
;  il  convient,  une  raaia* 

L'Auteur  veut  en  gè- 
le peu  de  remèdes  dans^ 
&  il  prétend  que  du  pc-- 
:eux  que  l'on  traite  delà 
»ar  la  voye  des  remèdes,» 
icoupplus,  quedugrand^ 
s  à  qui  l'on  n'en  fait  au- 
;me  que  ,  6  les  £nfans 
icilement  de  cette  mala- 
fe  de  l'heureufe  impoffî- 
ft  de  leur  faire  prendre 
voudroit.     Cette  réfle- 
Thieullier  cft  fondée  eh 

fcroit  à  fouhaiter ,  qu'on 
)  attention. 


SÇAVA- 


(  Sti't  dePriadf 
at  au  pjfltmm, 

Îi'aHX  Rtiiuiiii  da  l'HàtflKp-  dtiPati'i. 
Paris   chcî  Oaucie  Prud'homme, 
BU  fixiém;-  Pilier  de  la  grande  Silic, 
vis  i-vis  l'hTcalicr  de  la  Cour  des  fti* 
'  dci,  à  tiSbunc-Foiconroanéc.; 
ta  II.  pp.  6oi. 

p3iir  Tendre  un  flile  de  ProcHoKl 
*  utile  à  ceux  qui  veulent  apprendre 
la  prJti-^ue  du  Valais,  il  ne  fuffit  pjsJî 
recueillir  un  certain  nombre  de  tbirnu- 
les ,  il  imi  encore  marquer  le  tems  & 
les  occariotiï  dans  Icfqui^Iles  ondoiiCii- 
re  chacunes  de  ces  Procédures,  Cift 
ce  qu'il  parott  que  l'on  fc  propofc  dam 
ce  nouveau  Formulaire,  L'Auieurf 
explique  en  peu  de  mois  ce  qui  eft  né- 
ccHaire  pourentendreTAfte  dont  il  don- 
ne h  formule, &  à  quelle  fia  on  donne 
cet  A  die. 

Toutl'Ouïrage  eftdivifé  en  trois  Lh 
Vres.  On  trouve  dans  le  premier  et 
qu'il  faut  faite  pour  iiitlruire  une  Ciuf.' 
en  première  Inllance  aux  Requêtes  de 
l'Hôiel  ou  à  celles  du  Pahis ,  8c  dif" 
rcns  incidens  qui  peuvent  naître  rli 
la  Tuite  de  la  Procédure  ,  depuis  l'Ai 
griation  ,  jurqu'à  la  Sentence  définiiiv__ 
lie  fécond  Livre  regarde  l'inftrufliwl 
d'îlot 


ne  Caure  ,  d'une  Inftance,  ou  d'un 
icès  par  iirit  au  PaTicmcni,  &  dts 
idcM,  Les  Procédures  qui  fc  doivent 
c  en  exécution  des  Jugemens ,  font 
rujei  du  troifiéme  Livre.  Le  volume 
terminé  par  un  Recueil  de  formules 
condufions,  &  par  un  Tarif  du  prix 
Lettres  de  Chancellerie  pïès  k  Par- 
ient de  Paris. 

3TJVELLES  LITTERAIRES; 

DE    PARIS. 

Ane»a  a  réimprimé  les  Rijlêxicni , 
'  'itnltncis  C  Mnximii  muralis  di  M. 
la  RochtfoHcauit.  On  trouve  dans 
le  nouvelle  édition  hiMaximn  Chré- 
mu  qui  furent  ajoutées  dacslédition 
imilerdaro  en  170;.  &qui  n'avoient 
nt  paju  dans  l'édiiion  de  Paris  en 
[4,  oii  Ploient  les  notes  de  M.  Amc- 

de  la  Houffaic  ,  comme  elles  fout 
is  celle-ci. 
l.e  même  Libraire  a  imprimé  la  fuite 

Di-veriiHcnens  de  Scttux  contenant 

Chanfons ,  des  Caniaies  &  autres 
CES  de  Poëiics,  avec  la  defcrip- 
1  des  Nuits  de  Sceaux ,  fk  avec  les 
racdies  qui.s'y  font  'joiiées.  1.  Vol.  «b 

Le  I.  vol.  parut  en  1711. 
.1  a  paru  une  Lettre  circulaire  du  P. 


'm.  d=c!«.J»«"'.^;?,,  sue».™. 
^»'""f.     Retira"-   ''■'"'"""'L 

iirMmu.  !•  <=7"'VNi<:.  Al 


iom  de  méroe  nature,  &  l'uni 
:e  où  l'autre  finit.     Après  avoirl 
1  peu  de  mois  U  différence  quil 
T)d;int  t'y  irouvct,  ^  les  diffi~l 
i  fe  renconircnt  dans  l'éiécution  I 
nier  projet;  difËi:uliez,  i^itiottl 
iufqu'id,  qu'on  ne  lenlat  une  | 
nlreprite  ;   Dom  Btrnard  expli-  I 
rifion  qu'il  doit  hire  de  ce  nou-  I 
:uei}.     En  fuivant  à  peu-près  le 
Idre  que  dans  l'Aniiqùii  ixpù- 
t  diUtibuë  en  cinq  clalTes,  dont 
re  comprendra  tous  les  monu- 
iRois  8;  des  Reines  :on  y  joîn- 
Ides  Ducs  &  Pairs  de  France, 
1res  Ducs  &  Coaitei,  qui  foui 
le  Race  avoienc  des  Etats  dans 
Bic.     La  féconde  claffe  fera  dei 
^  Ecdéfîafliques^J^ajroifij^^ 


/«Mil  tn  fiffirti.  Bien  dci 
tinâion  fe  font  faiï  un  plai 
Toyei  ce  qu'ils  aboient  de 
curieux  I  qui  pouïoit 
ten  Recueil:  il  fe  fliue  A 
peut-Ëire  de  plu;  grands  kci 
travail  qu'il  va  etiireprenih-e 
plus  intéreffint  pour  tous  lei 

Martin  a  imprimé  en  un 
le  Cdttlagut  Je  ii  bilU  SitiM 
M.  du  Fay,  Capitaine  atuc 

Il  paroit  chtfiiCoignard  fi 
iita/UnfâiUtP'  lofiruHiB*  Pm 
le  Cardinal  de  BiSy  .  corne 
lation  d'un  Ecrit  adapté  | 
Ewêqaesde  Pamiets.  de  & 
intitulé  :  Réponfe  i  l'InUruil 
le  de  M.  le  Cardinal  de  Bi 
fut  11  Conft)t«jon  Vnigtnn» 

Gantait.  GilfUin,  Candm 
pagnic  .    délivrent  depuis  p 


Dbcembili    t7lï-       <S99 
de  Geivret  ,   viennent   d'imprimer  us 

nouveau  Focme  Epit^ue,  in  daux^ti 
Xu\é:UiGfan!.M.delValtf,St\gaem  Lié- 
geois, Lieutenant  Général  ,  qui  i  fer»i 
avec  biiaucoup  de  réputation  fous  le  feu  . 
Prince  d'Ounge  ,  Se  dans  la  dernière 
guerre  ,  td  le  véritable  Auteur  de  » 
Poème,  quil  vient  de  faire  imprimer  à 
XiVgf,  après  y  avoir  mis  la  dernière  m*iR^ 
Nous  Commes  obligei  d'avertir  le  Public 
de  Ta  part,  que  le  Copifle  dont  il  fc  Cei- 
vôit  il  y  a  huit  ans ,  a  vendu  aux  Librai- 
res de  Puis  la  copie  imparfaite  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  n'étoît  qu'ébaucbé ,  8c  dfl 
quelques  autres  Poëlics  ,  qu'il  n'avoil 
point  retouchée*  ,  &  qu'il  ne  vouloit 
point  faire  paroltre:ce  Seigneur  fepitiM 
de  lafupercherie,&défavotie  hautemenc 
l'édition  du  Poème  des  Gtam,  qu'on  ■ 
faite  en  cette  Ville  fut  cette  Copie  dé< 
fcâueufe. 

1  DE    LA     HAT  B. 

f     Gnjft ,  AlTacié  de  Btmfquit  de  Gênera 

,  «  fous  preffe  les  Hy/>nhtfK  tu  InfiruaitlU 

Pyrrhtnunnis  dt   Sixim  /■mpiricti , 

duites  du  Grec,  avec  des  Notes  q 

cUircilTcnC  le  teKte  ,  en  deux  volumel 

DE     G  E  K  E  y  E. 
lairi  &  Baritlot  vcndenl  un  l 


^pO      JOVXNAL    DE(  'SÇA 

imprimé  en  HQlUndc*,intitulé:L'Hi^( 
dn  Reyàutne  d'Algir,  avec  l'état  piéfM 
de  fon  Gouvernement,  &c.parM.Lil 
giet  de  TjfQ,  ia-doux.e. 

On  imprime  en  cette  Ville  Ut  Jmemi 
à'Hcrace  par  M.  de  la  Pimpie  AutsurdM 
Rttrttiitni  Liiiiraird.  L'Ouvrage  qui 
l'imprime  cft  plein  de  trai\s  vîFs  &  eif 
joués,  &cfld*utiegaianteriepeu  limiàe. 

V  e    R  O  U  E  K, 

Claudt  Jeri ,  Libnire  de  cette  Ville, 
»  mis  en  vente  deux  volumes  iaftiit, 
<jui  contiennent  le  cinquième  Tome  de  II 
Théologie  du  P.  Antoine  Boueat,  Mi- 
nime, Cous  ce  titre  :,  TitoUgia  PMnm 
SehtUfiico  dogmaik»  ,  fed  maxirtii  f*fut- 
V».  "IraHatui  dt  Sairamemti  tiim  in  ^ 
Mtri  iimn  in  patticulari .  o-c.  C'ei^-i-dire , 
Traité  dis  iacrtmini  ,  tant  en  ginir*l, 
^it'en  particuliir ,  dans  lequel  on  rappor- 
te divers  monumens  de  l'atitiquiié  àa 
EgUfes  d'Orient  &  d'Occident  ,  pour*- 
tahlir  les  dogmes  des  Sacremcns  ,  i«c 
fa  réfolutiondcscatdcconrdenccfur  cet 
te  matière  &  an  ^ppinàix  des  rituels  re- 
cueillis autrefois  par  M.  de  Laimo; . 
Dofleur  de  Sorbonne,  Le  P.  Bquik 
traite  dans  le  premier  volume  de  ce  qui 
a  rapport  aux  Sacremens  en  général  K 

*  [k  Amfletdam,  eli«  H.  Ou  S*HtM,^ 


i 

iWI  ■ 


:i:oDd  de  ce  qui  regarde  lei  au) 
emctij  en  particulier.  L'Ouvrai 
éJiÉ  au  Pcre  Général  det  Mini' 


] 

la 

iê.] 


0  E     £  0  N  D  i 

«M*  PrefiJent  de  la  Société  dci 
15  de  Loadr.s  vient  entîn  de  dê- 

1  promcHe  en  publiant  k  fccond 
Ide  Ton  Hiltoire  naturelle  de  la 


U  Pilojinitrt  a  donné  avis  m 

,u"il  a  fini  fa-Traduaon  des  dis 

la   Ripubliifui   di   Plalon  ,    8c 

aura,  K  le  Libraire  ne  fc  tàit 

immenccmcnt  de  Ihyver 

Afin  qu'on  puilfe  juger  lî  la 

entière  qu'on  promet  fe  — 


A 

""'  Science, 


(le  fi'Pce   '    ,     ca«">'*'       .,  ù^ 


DES    UATlE[l.e$. 

RBUciiions  fut  1»  petite  Tctolc.  t7i.  Pitret- 

»aiif  >iu'i1  Pteieiia  jvoii  canicc  c 

die.  ft7t.  Letiie  de  M-  le  rhieul 

CM  Ouvinge.  A  11) 

StutUta  (  te  Duc  GoJcfrin  de)  quelle   quilUi 

il  piii  apics  la  piife  Je  J^rufalem.  ji» 

B'tivhi,  fameux  Jouent  de  Miiioanetei,   piii 

poui  Maginen  en  Sutlte,  6ii 

BmtilU  (MiiieJ  ïoudaniiitc  comne  Soicîete, 

fou  Hiftoiie.  Cit 

Buliu  ,  Kecucil   de  cetlci  de  Clcmeot  XL 


{"'AuLotlTEl,  leuE  origine.  Ilf 

^^WdtH^ti,  plaifânte  CnnirDinîoo  dont  ils. 
cliargcieni  an  AmbtifDidcitt  eoToyi  de  Icui 
paît  au  Czit.  ta 

CÛnirû  (  l'AichcTique  de)  Mcmaiie  au  Tuiec 
du  Ftleuté  de  S.  Maitin  des  Champs  cuntic 
le  Ftïnce  d'Auvcrgar.  fi  lêcond  Memoîie 
fur  le  mime  (ujct  ^tj.  Obfeivaiioni  fuifoD 
fécond  Mémo' 


I 


I.  Manii 


Cgi 


A«'A 


bicilTcnt  leuis Mailbui.  

Uflii  (le  P    joC  )  Leiiie  fui  la  mon  de  Déni» 

de  S.  Minhe.  «9»'1| 

Oivin:—  (le P.]  TiaduâïoQdel'Hiaoiied'Ëi^ 

pagne  île  Maiiana.  4Vifl 

ChirUt  (Aqi.)  N.  Ediiion  de  Ton  Tiaitd  de».^ 
Libenez  de  l'Eglife  GaiUcane.  iia    1 

Cbnigm  (  de  )  N.  EdiiiOD  de   Ta  Science  det 

Eetfonnei  U  Couti  de  l'Efce  Se  de  il  Ro- 
c  augmentée  pat  M,  de  Limiers.  i;t 

eiiS' ,  temarquei  fui  ce  payi.  i«^ 

Chine ,  defcriptioii  de  cet  Empire.  141.  Defciip- 

tioD  de  ,U  gunde  muiaitte  de  la  Cbin^ 


^T     »    ».    ■•    *    «.IcII»*, 


DES     MATIERES. 

DiUilaii'an  ,  fVm  du  syScmc  Augulliniea 
k   Ocleàiiiion   Tiâoiiïuri;    Se    rupciici 

DiBans ,  Leitiej  où  l'on  rend  rairoa  des  et  j 

feis  1«  plm  ru'piîOïns  qu'on  kuc  iiiubiKi . 

&  oii  l'on  fjit  i-oif  i]u'ils   n'y  oul  louifi;  " 

aticuiK  put.  (-_ 

Dilbrum*,  ll.emi[itu«t  fur  le  portrait  qu'j  fl  J 

fait  de  rEmptKui  Tiiu».  t*6  \ 

Di3im'»i't,  Eclaitc^ffe.aent  fur  eequ'onadit 

djtis    le  Joutiial   de  Tievoui  louchant  le 

DiAionaire  Geogtaphiqua'de  M.  La  ld»iti, 

le.  111    Repourc  de    M.  Du  CluLcI  aux  E> 

ditcDts  du  Diftionaice  de  TieijDux.         jia 

Drrst,  Moyens  de  peifefliorinei  leDioiiFiM- 

îoi«.  371 

DMhrfii  lie?.)  Triiid  du  rreddlinaiMoiime, 


\ 


La  quamiie  4'ciii  (fui  >'^ 

Tapote  ianiHellemcjit.  i64 

Aini:  &  Foiïit,  Confcrence  de  l'Oidoniilnce 

de   L,ouïl  XIV   lut  £C  'uiei ,  ircc  celle)  dti 

Pirdcccfleuri  de  ce  Ptince  43s 

f^^pinKi ,  éciituie  des  anciens  E^ypliew.  l°o  ' 

eihhn  blanc  ;  emciieue  fanoiU'Aietcc,  i  quoi 

U  comp.toitHerophile.  .,0 

Ob'c.vaiiuii&  .fui  ce  lûiu.  iSS 


Uii'lfhi  i  S.  )  liois  Vies  dii&renta  de  C(  . 
3.->t.  DilTcftiiion  fot  quelques  cJTnlnftltf 

tiifitriai,  dcfauls  d'une  intîniiï  i 

UêwtTi ,  pimllele  ie  quetqaci  eai 

Poëtc  aiec  d'aatns  de  Vii^ rlc^ 
Uip.ul  (le  M:iifiuJs  de  .■)    EcUirci 

ion  Anllrlè  itcs  Infimmenr  p,<n[ 
Hti^i  (le  P.)  PiëiM  de  l'Otaiotii 

iBOnt,  ■''4.  AtiiC|{e  de  Ta  Vie 
Uh'I,  Eïéqiie  d' Avianthsî  ,les  Reehtfd 

i'Micicimcic  du  Cidie. 


a  N  G  R  I  î/N  s  .  le 
^  nicre  de  bâiir. 
Irlhfck.   COU»   dS  C 

Jjlierjiik,  on  1(1e  de  S.  Geoige, 
m  laucbani  ccite  Iflc. 


s.   i«».  Lcwq 


«&  fei   OuïragM.   15».    JugemCM  4 
poctoii  luï-mcnc  de  (bu  ^^h^i^^mi-i.  . 
Jit,  li  c'eft  de  U  pente  veiole  <)ue  le  D 

fripa  ce  fiini  homme. 
Javtfim ,  Kcmaïques  fur  faCollcAioD  det 

'Jvrm,  KelarioD  JD  TiiKèi  de  l'iaocullôat  *■ 

II.  pcLkc  Vctole  CD  AngtetcKi 


r 


DES    MATtER.ES. 


ia^runr  da  eiMil ,  Reponft  i  Un  Anicle  da 

Li>'-:'f\it)  Ion  Edirioii  d(  Ij  Science  dts 
pciroiinii  de  la  Coui  ,  de  l'Epee  Se  de  la 
ELobe  lïf 

LtoH,  DJlTeitiiion  Tur  la  Qjcnion  G  les  liait 
Ltvies  Diinbucz  i  l'Eghle  Uc  Lion  looi  de 

L'iitl  (le  P.  du)  Remarque  fui  T^i  FaOesdei 
RoÎ!  de  France  ï^S 

Lumîiri ,  Lelifc  de  M.  Mailldl  louehani  ua. 
Memoiic  Tui  \i  Lumière  ijo 

&MK  ,  Ti^le  du  Luïe  du  Damct  RaïuiiDes. 


IVI  AoTB,  Letties  au  fujet  delà  Maiie,  der 
■"     M4lc«ces,&  deiSo'"—  '  — 


liùirii,  fi  rurale  du  Cidie  eft  pieTcrable  1. 
celui  du  vin  pour  les  peironnei  maigrci  nx. 
Cariâeie  de  cetic  loiie  de  tempecament,  ' 

Jlifêfim,  [cmarqLKs  fiir  ecrufet,  ésj 

JUntuun  (Ficrre)  Jugemeai  Cm  Ta  Cfitique  de 

l'Hiftoiie  d'EIpagne  de  Maciana.  joi 

MtrtUi  ,   Lettre  à  M.  l'Ahbé   Bignon  fur  un 

Mémoire  touchant  la  Luimere.  tta 

TlHima  (te  P.  Jean]  Tiaduâioa  de  (bn  HÎIE- 

»oite  (Tfcrpigne  «ï.    Differctw  Jngenienl 

Ï'an  »  poiré  de  celte  HiKoire  {oo.  là  Vie- 
fes  OLirragts,  t  r4 

Xvii  I  ku»  dcvoiu  eiu<ui  leun    femmcv 

441 


K 


f'-ifti  f^rttftnh)  Ecla*tciatment  (i 

Kqui  e<l  dii  dam  les  Mcmoîru  de  TK«ni>l| 
*  nu  lujti  àc  [on  DzâiOQaaiie  Gecigre;hii)Utr 

~M'ffr^i>  defcription  d'une  Mareatide  en 

U-[^!'},  Lciirc  rue  la   Grammaiic  HcbuM 

du  t    Guarin. 
if.i6iniî«  de -M.  Vsrignoa. 
Mil4<l<'  d'tli&oiieScdeLilieisiruie  deVi;afi 

Mirvllle.  •; 

iiimtini  pour  Tersii  à  l'HilVoiie  univeilcllci 

XVU.  lïeelc.  1^1.  Défauis  qui  tq 

pluGcurs  Ounagei  ia\  pùite.K 

Mémoires, 
^iri/n,  ELcmacques  Tui  U  Colleâion  dciCw 

Uicbiltrti  (  t.  Ant.  )  Lctire  courre  M-  Het» 
~  "     examinée  UtelpiraijonrenicM- 
dcofer  ou  i  laitâci  le  laiig  daii*  k>  Jt-' 


liqoïde  la  Tiaduâion  de  lajl 
vtee  du  Taflc.  ,1,, 

"■«•«■'JM  .  (itiËÎne  d'une  iburcc  qai  iaUliihi 
■  la  cime  d'une  haute  Momaane.  m 

«.«/*•««   (Dom  Bcinaid)  Plan  de  l'ouïl* 

3n'il  doit  pubiier  fous  le  iitic  de    "" 

«c,n  {kP-Jûrepli)  Jugement  fut  la  OUî 
de  l'Hiltaire  d'trp^gne  de  Mnciana. 

Jl/,r,;«ff  tCofflw  1)  Diffiftiaiion  fut  l'e. 
des  fluides  extcrieuis  dans  les  poiei  de 

UwfiM  ,  Dcicripiion  de  eelte  Ville. 

M'f'i'i',  Nouveau»  Memuiiet  lut  I*Eru,._ 
fent  de  la  Glande  Ruflir,  ou  Mofcovîei  *| 
nj,   Oiverfes   Relaiîons  de  ce    Païi.  i< 

■     Cliangemeiis   que    tc-Cz4t  y  i  iaûodu) 

r  *i.  CDUium«!  de  eu  fcuplct  daua 


>  «egnciation,  in,,  i  ., 

"  *  ''■orui,,,  ""'"'•  I.  r,i,'' 

O.  "  isi 

"""■o«,,i„  7' 


^^^  T    A     B    t 

rdif  Gnpilif  [  I  feni  dini  un 

dci  S«ieii*uti  Mofcovite». 
rw/nfr  (Julien)  fn   deux   Tiiîiez  du  Vin  B 

du  Cidie,  la 

filMfi ,(oa  feta'aatat  fat  UGiace,  iif.SoDif 


cip)n 


il< 


y»wii,  remarque»  fut  ce  Fais. 
fcrrt€li  (CliWde  S(  rieirc)   Nouvelle  EitriM 
de  leuri  Ocuvici  de  f  h^uqueec  de  UtOinr 


1T7.  Palaii  du  Cm.  179.  sonlmjv 
mené,  m.  La  Fiipriie  de*  Taitaici  ti>v 
Inf □mmoi'iiez  de  PeteribouTg.  tJi.  GniJ' 

'  Piaiiie  où  il  f«  commet  beaucoup  de  M" 
dics,  ilT.tnïirons  decetic  Vi)le.  iH.T^ 
peraiure  éc  (an  Climsic, 

rt'fi^i»,  EfliU  de   ïhylique   far  l*uf.|e 
jurtieidu  Gorpi  humain 

fîirri  I.  Einjxïeiir  de  laGrSnde.RuHîe,!*!!' 


D<1« 


1  ÙU  fl 


PorMrV  ,    Premier   Prelïdent   au    Taiianeal  * 
Paris,  fou  Diftoois   à   l'ACïdcmie    ftjnfW 
le,  lors  qu'il  y  futiefu.  la:.  Sou  clogef"  I 
M.  de  Vïlineour.  ■"  ■ 

rtiii,J!in:tianifmi ,  Li»rc  ...  . 

BfiiJm',  NauvelU  Focmul^ùe  de  Piondui"  1 


I>ES      HATIIKES. 
en  diminuei  le  uorabte.  ifl 


«BAH  ,    AichCTfqne  de  Miftou , 

icuii   qu'il    Rtcilbue  ï    GolIEruIc.   | 
iiiquï  Se  difeodu  fui  Ce  ful<l- 
ni,  en  quoi  confiftc  le  raeihe  de  Us  Vie 


7/^.,s'ilïaudro 


ployer,  pou(  ta  K'"' 
itidc  que  ccui  d  eai 


u  cfiiudcque 


\ililiin.  Méthode  pour  difceinei  la  reriiabl» 
Religion  Chrétienne  d'avec  les  h\tStt  qui 
prennent  aujouid'huicenom.  H» 

•S^l^i'tiiin,  fi  tlle  feu  i  condenfer  oa  1  ra- 
iclîci  le  rang  dam  Ici  poumom.  4!* 

•g^mni  ,   a  l'eau  froide  eft  piopre  4  le  gueiit. 


•J^lihilini  fte  Caidiofll  de)  Paitîcularitei  tou- 
chatii  Ik  Comédie  intiiulee  l'Enripr.         6ii 

T^hin  (le  Prince  de)  Mcmoiris  pour  &  ron. 
ire  lui  un  ia\u  de  la  rticcelEon  de  Fleckeo- 

■^.«.irfjno/ii  (Fedor  Imgowiiî)  Vice-C/.ar  de 
Morcoii.fDnciraneie,  »i.  ILîctpiion  que  lui 
fit  le  Czat  a  Petersbouig  en  quai"  '  '   "' 

•S^'g!,.  Vojei  i/«£-.i,/fc 

S. 

tjAriiAT  des  Sorciers,  ce  qu'on  ei 


J 


gAhi-Pi-tf  {i'Abbé  de)  Dîftou 
lionnei  l'Oiihogiaphe.  iss.   , 

diminue!  le  noiubie  des  Proci 
SMnti-Mrih,  (  Do.n  Oiaîi  ifc  ) 

oeiii  de  U  Congiegaiîon  de 
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